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AVIS DE L’ÉDITEUR.

T
Ity atman , quand j’annonçai la colleélion complété 
des crimes de tous les potentats de l’Europe, j’avois ac­
quis la preuve depuis le 14 juillet 1789, que le peuple 
n etoit pas encore bien guéri de fon idolâtrie pour ceux 
qui le gouvernent.

Je me fuis attendu dès-lors à tous les obftacles que j’ai 
éprouvés depuis. Ceux qui vivent des crimes habituels de 
leurs maîtres , ne me pardonneront pas d’avoir révélé 
les turpitudes & les forfaits de toutes les cours; ils ont 
mis déjà tolit en œùvre pour faire échouer mon entre- 
pi ife. J ai été dénonce à plusieurs accufateurs publics; 
mais rien n eft capable de m’intimider , frappé de cette 
idee que lé rapprochement des crimes'’ de tous les monf- 
tres—couronnes fera le plus terrible coup de maffue qu’on 
puiffe porter au defpotifme. -

Je ne perds point de temps pour l’exécution de mon. 
entreprife; je n’abandonnerai jamais le monument que j’é- 
leye au falut de tous les peuples.

J ai cru devoir commencer .cette- cplleétion par les 
Crimes des, Papes , parce que la fuperftition a été la mère 
du defpotifme. Sans les mauvais prêtres , il y auroit eu 
fans doute beaucoup moins de tyrans.

J’ai multiplié les gravures, afin de faire paffer ; pour 
ainfi dire, par tous les fens à la fois , dans l’ame des 
lecteurs , cette, horreur falutaire pour le crime , feule 
digue capable d’en impofer aux illuftres fcélérats.

Les recherches immenfes qu’une entreprife de cette na­
ture rend indifpenfables, ont caufé quelques retards à la 
livraifon des Crimes des Papes. Malgré la correfpondance 



que j’ai établie avec prefque tous les hiftoriens de l’Eu> 
rope , & le grand nombre de gens de lettres que j’oc­
cupe pour cette collection , la première de ce genre, je 
ne puis en annoncer qu’un volume par mois , à corn-, 
mencer du mois prochain.

Cette entreprife terminée & le Journal des Révolu­
tions me rendront fans doute le plus criminel de tous les 
citoyens aux yeux de l’ariftocratiè , à la chute de la­
quelle je ne ferai pas celui qui aura le moins contribuéj 
mais j’aurai rempli ma tâche.

N. B. Je préviens le public de prendre garde aux 
'contrefaçons , ou les faits font tronqués & altérés par 
plus d’un motif, & de n’ajouter foi qu’à cette édition 
contenant 568 pages avec neuf gravures, & revêtue de 
mon chiffre & de ma fignatufe.



EXPLICATION DU FRONTISPICE.

Le papifme eft repréfenté par un tigre, caché fous le 
mafque & le coftume de la religion chrétienne ; fa tête eft 
couronnée de la tiare, ce monument d’un triple orgueil, 
dont les fleurons font formés par des plumes de paon.

Le monftre mêle dans fes mains les poifons & les poig­
nards aux outils de dévotion qu’il offre à la crédulité des 
peuples.

Il eft fidellement accompagné d’un faint homme de chat, 
fymbole d’hypocrifie.

Plus loin , fur un autel chargé de toute l’artillerie cano­
nique , s’élève la ftatue de Jéfus crucifié, dont les yeux 
verfent des larmes de fang, au moyen d’éponges placées 
dans la tête de la ftatue , & preffurées par un fourbe grimpé 
derrière cette décoration religieufe : on voit auprès de l’aù- 
tel une dupe ou un compère criant au miracle.

Cependant un jeune moine, porté fur des nuages qui 
cachent des cordes auxquelles ils font fufpendus , defçend 
des voûtes obfcures du gothique édifice ; ce moinillon , autre 
inftrument de mejifonge, eft déguifé en ange exterminai 
teur dont il tient l’épée, tandis qu’il .fait entendre la trom- 
pette du jugement.

A te figne de la colère célefte, ou bien plutôt craignant 
celle des papes, un prince nu en chemife , la corde au cou, 
reçoit humblement, avec des coups de verges, la couronne 
monacale en échange de celle de fon empire qu’il aban­
donne aû Saint-Père, aux pieds duquel fa tête eft foulée. -

Les marches de l’autel font couvertes des urnes cinéraires 
de Henri IV, d’Elifabeth, de Laurent de Médicis, & de tant 
ÿætfffés’êlTV^yés fubitement dans un coffret dans leciel par les 

des papes\Op y apperçoit auffi la tête de Coligny, digne 



préfent de Catherine de Médicis'au pontife de Rome. Sur 
ces mêmes marches, eft étendu le cadavre exhumé & mu­
tilé de Formofe, dont la tête & les mains roulent aux en=> 
virons. A droite, fur le devant, on voit la,France & fon 
coq, jadis emblème de la vigilance, alors endormis tous 
deux dans le fein de l’ignorance qui fe repofe fur un pape. 
Le Saint-Père, nourriffant cette ignorance, en profite pour 
s’emparer doucement du gouvernail de l’empire, & pour 
.vendre bien chèrement des indulgences & des paffe-ports 
pour le ciel. Du côté oppofé un riche Parfis, convaincu 
d’avoir époufé fon indigente confine, & d’avoir refufé 
d’égorger un porc pour le manger a fes noces, en confe- 
quence condamné au feu, & revêtu d’un fanbenito t eft lie 
fur un bûcher qu’un inquifiteur fe hâte charitablement d’al­
lumer par les ordres d’un bon pape , qui fe jetant dans les 
bras lubriques de fa fceur , au fortir d’un fomptueux repas , 
fe prête avec complaifance aux monftrueufes careffes de fon 
père , autre fainteté, & par cet horrible affemblage de dé­
bauches & de cruautés , parvient enfin à outrager la nature 
de toutes les manières.

Près de ce groupe inceftueux, des hommes & des femmes 
toutes nues , dans leurs danfes diflblues, exécutent les pof- 
tares les plus lafcives pour mériter le prix propofé par leur 
fainteté, & perpétuer la luxure de cette fainte famille.

INTRODUCTION.



Ij e fanatisme a été attaqué en France de- 

puis soixante ans, par toutes les forces de 
la raison et de l’humanité ; mille bras se 
sont levés pour l’exterminer, mais on n’a 
tracé qu’une partie isolée de ses attentats ; 
on a laissé épars dans mille volumés ses cri­
mes innouis. Toutes les énormités, toutes les 
scélératesses du lama, du prêtre de Rome, 
n’ont paru que. par lambeaux aux yeux 
des peuples abusés. Il fallait les rassembler , 
en faire-, pour ainsi dire , un faisceau ; il fal­
lait les joindre au raisonnement éternel, et 
en écraser la tête horrible du monstre , coupé 
en tronçons, qui les rapelle et qui les 
■cherche encore. Oui, le fanatisme relève son 
front, que la foudre a mille fois sillonné : oui, 
le fanatisme frappe encore les voûtes du 
Tartarej il appelle à’grands cris, il évoque 
•du fond de ses abîmes les ombres barbares des 
François premier, des Henri II, des Mé- 
dicis , des Charles IX, des Louis XIV, et 
secoue sur la France ses torches ensanplan- O 
tées. et pâlissantes.

Luther, Calvin, Melancton, quelques pro- 
a 
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testans, au commencement du. seizième siècle, 
ont mis à contribution l’ancien et le nouveau 
testament, l’évangile et l’apocalypse, Tertü- 
]ien et Cicéron , Augustin et Virgile, Isaïe , 
David et la Sybille , pour prouver que le 
pape avait le signe de la béte, et qu’il était 
visiblement l’ante-Christ : mais' ils étaient 
au moins des fous , des visionnaires, qui dis­
putaient contre des fripons; des aveugles, 
qui combattaient contre de féroces insensés. 
Ils ont cru ou feint de croire qu’il ne fal­
lait qu’élaguer l’arbre , tandis qu’il fallait 
l’arracher et mettre à. sa place le cathé­
chisme respectable du genre humain ; le 
code , le livre de la morale, qui est ouvert 
depuis que le besoin, depuis que la nature 
a rassemblé deux hommes.

On verra, dans cet ouvrage, tout ce que 
peut la barbarie hypocrite et impitoyable, 
aidée de l’ignorance , de l’aveuglement mal­
heureux, de la stupidité et des forces des 
hommes. Les peuples indignés, verront avec 
effroi des monstres mille fois plus affreux, 
mille fois plus lâches et plus farouches que 
ceux -de l’antiqtie Rome et de Bisànce ; ils 
les verront assis sur la chaire apostolique ; 
ils verront des brigands sacrés , des assas­
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sins , des empoisonneurs, uilis à des parri­
cides, à des scélérats héréditaires , inviola­
bles , le front ceint d’un diadème, d’un ban­
deau trempé dans lé sang des peuples rui­
nés, saccagés, abandonnés au fer, àla’flamme, 
à la barbarie de leurs doubles tyrans.

Le sage ne lira pas , sans répandre des 
larmes sur le sort des humains, par quelles 
fourberies , quelle audace impie , par quels 
sacrilèges, quels scandales affreux, par quelle 
déception cruelle et inconcevable ce.tte secte 
platonique et chrétienne a été depuis quinze 
cents ans une des causes les plus graves 
des malheurs épouvantables dé l’Europe, de 
la destruction de Rome et de l’Empire. On 
verra de misérables empereurs., excités par 
d’indignes pontifes occupés d’absurdes que­
relles'de théologie, tandis que les barbares 
en désolaient, ravagèaient les provinces'; on 
verra-, depuis le funeste concile de Nicée , la 
terre baignée dans les larmes et le sang de 
ses habitans : on verra ces- exécrables pon­
tifes , caressant, flattant, canonisant de lâ­
ches criminels, dignes de l’échafaud',, pour 
aveugler les peuples , pour serrer les doubles 
chaînes de l’esclavage et du fanatisme.. Dans 
pet abrutissement général, il fut un temps, 

a iJ 
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il fut un moment horrible, où le sage écrasé, 
perdu , presque seul dans l’univers , dut 
craindre sans doute qu’elles ne fussent 
éternelles. Si rien ne le consola, s’il mourut 
dans cette idée affreuse, pleurez , philoso­
phes , hommes vertueux j mêlez vos larmes 
à celles qui durent couler de ses yeux pres­
que éteints.

Jetons un coup-d’œil rapide sur l’état de 
l’église chrétienne , après que le fils de Mi- 
riach ou Mariach eut subi le dernier sup­
plice , sous le roitelet Alexandre Jeannée , 
et non pas sous Hérode le tétrarque.

Il faut avouer d’abord que les églises 
grecques et siriaques furent instituées les 
premières, et que l’Orient enseigna l’Occi- 
dant. Il n’existe aucune preuve que Pierre 
ait été à Rome, et nous en avons mille qu’il 
habita long-temps en Syrie, et qu’il alla 
jusqu’à Babylone. Paul était de Tarse en Ci- 
licie ; tous ses ouvrages sont écrits en grec ; 
tous les pères des quatre premiers siècles 
ont été ou Grecs, ou Africains, ou Syriens, 
tous les noms employés dans l’église romaine 
attestent encore que leur origine vient des 
Grecs ; église, baptême , liturgie , litanie,
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symbole. , eucharistie , àgape , épiphanie j 
évêque, prêtre, diacre., pape même; toitt 
prouve que l’église d’Orient est la mère de 
l’église; d’Occident.

On ne rangea, pendant plus de six siècles, 
aucun évêque de Rome, parmi les pères, et 
même parmi les auteurs approuvés , tandis 
que les Tertulien, les Origène, les Clément 
d’Alexandrie , Cyprien , Justin , Athanase , 
Irénée, Eusèbe , Gérôme, Augustin remplis­
saient l’Asie mineure, l’Afrique, L’Orient, de 
leurs écrits.

Dans le premier siècle , il n'y eut point 
de siège épiscopal, particulier. Les apôtres 
et leurs successeurs se cachaient, tantôt dans 
un réduit, tantôt dans un autre; errant dans 
les villages, de cave ên cave, de galetas en 
galetas, ils étaient loin alors d’avoir ùn trône 
épiscopal, de inarcher, sur la tête des rois 
humiliés , dégradés , et d’écraser les chré­
tiens abrutis.

Les aumônes des Néophytes' rendirent la 
place d’évêque des grandes villes très-lucra­
tive , dès le second siècle. Leur crédit s’é­
tendit en raison de leurs richesses ; et leur 
insolence, leur audace s’accrut dans la même 

a iij 
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proportion qu ils virent leur pouvoir planer 
sur la déception des peuples.

Saint Jacques , le propre frère de Jésus, 
avait été évéque de Jérusalem ; son succes­
seur devait naturellement avoir la préémi­
nence sur tous les autres. Jérusalem était le 
berceau du christianisme ; son fondateur y 
était mort dans les supplices et l’ignominie ; 
Jacques son frère y avait été lapidé Marie 
y était morte; Joseph, son mari, était en­
terré: dans le pays ; tous les mystères du chris­
tianisme s y étaient opérés. Voilà une partie 
des ti 1res qui devaient assurer à Jérusalem 
la prééminence sur Rome, sur’ Constanti­
nople , sur Antioche, sur Alexandrie, mais 
tout changea au concile dè Nicéè'; on y ré­
gla la hiérarchie ; le nom de diocèse com­
mença ày être connu. Les évêques des grandes 
villes s’arrogèrent le titre de métropolitains ; 
le nom de patriarche s’établit peu à peu : 
on le donna au premier prêtre de Rome, de 
Constantinople , d’Alexandrie , d’Antioche , 
et I on permit, à celui de Jérusalem de le 
prendre. Cette ville , appelée alors Elia, était 
déserte , pauvre, par sa situation entre des 
tochers , des précipices. Elle avait autrefois 
fleuri par le grand concours des juifs qui
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y venaient célébrer leurs grandes fêtes : mais 
alors les pèlerinages peu fréquens des chré­
tiens l’avaient réduite à rien.

Alors aucun de ces nouveaux chefs des 
chrétiens ne s’arrogea une jurisdiction tem­
porelle ; mais la ruine de l’empire d’Occi- 
dent fît naître cette usurpation scandaleuse, 
cette audace sacrilège, qui a couvert l’Eu­
rope d’ossemens , de désastres , de ruines , 
depuis le fond du Nord jusques et passé 
la Méditerranée , lorsque Pépin se lia 
avec Zacharie, et ensuite avec Etienne se­
cond , pour couvrir aux yeux des peuples son 
usurpation de la.coujonne sur Childeric, et le 
meurtre de Grifon, son frère , ce lâche bri­
gand donna à cet Etienne , aux dépens des 
usurpateurs lombards , quelques domaines 
dans la Romagne.

Voilà ce prêtre hypocrite, imposteur * 
devenu prince. Cette nouvelle dignité ne tar­
da pas à être signalée par tous les scandales, 
les scélératesses , par tous les excès impi­
toyables que peut produire la soif effrénée 
du bien d’autrui. Sous Etienne III, la fureur 
fut au comble ; le clergé se partagea , et la 
chaire apostolique fut entourée de sang et 
carnage..

a iv
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Charlemagne , après avoir envahi la Lom­
bardie après avoir volé l’héritage de ses ne­
veux , après avoir jeté dans un cachot ces 
enfans malheureux, dont on n’entendit plus 
parler ; lorsque ses indignes succès eurent 
couronné ce crime, après qu’il eut outragé 
deux fois le sang et la nature ; la première , 
en ravissant, comme un brigand , l’héritage 
des enfans de son frère ; la seconde , en dé­
pouillant son beau-père , pour avoir fait un 
acte généreux , pour avoir pris leur défense ; 
après l’avoir fait traîner à Lyon , chargé de 
chaînes , et l’avoir condamné à terminer ses 
jours dans une prison , Léon III lui posa 
une couronne d’or sur la tête , et un man­
teau de pourpre sur les. épaules , pour 
prix de ses rapines , de ses brigandages ; 
mais il reçut en revanche de nouvelles do­
nations de la part de ce voleur à main 
armée.

La famille de ce brigand: heureux ne tarda 
pas à perdre à Rome le crédit qu il avait ac­
quis' à l’aide de la scélératesse de ce Léon III* 
Les factions, des comtes de Toscanelle, des 
Guide. Spolette, des. Berenger, rendirent un 
peu de liberté.au peuple romain, jusqu’au 
temps où Octavien Sporco appela Othon de 

libert%25c3%25a9.au
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Saxe en Italie. Cet Octavien, connu sous le 
nom de Jean XII, était fils de cette infâme 
Marosie, quiavait faitpape sonbâtardJean XI, 
issu de son inceste avec Sergius III.

Othon de Saxe , appelé d’Allemagne à 
Rome, par ce Jean XII, et ensuite horri­
blement trahi par lui, le fit déposer pour 
ses crimes inouis.

Les successeurs de ce pape ont' semé l’Eu­
rope de scandalés et de crimes, dans leurs 
démêlés avec l’empire : ils ont eu à com­
battre les empereurs allemands , les empe­
reurs grëü^ et jusqu’aux Sarrazins ; mais 
l’intrigue , la fourberie, aidée de l’opinion 
malheureuse des peuples insensés , les a fait 
triompher des uns et des autres.

Hildebrand, ce Grégoire VII, appuyé des 
fausses décrétales , est peut-être celui qui 
a mieux su profiter de la démence des hu­
mains. Il éleva les prétentions de Rome au 
plus haut point d’audace, d’insolence et de 
crime ; mais la puissance des papes dans 
Rome fut toujours inconstante , jusqu’au 
temps qu’ils s’emparèrent du fort de Cres- 
cehce, appelé depuis château Saint-Ange, 
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dont le peuple avait toujours eu la jouis­
sance.

Tout le monde sait qu’au seizième siècle 
la moitié de 1 Europe indignée des crimes , 
des. énormités , des scélératesses d’Alexan­
dre VI, de l'ambition effrénée de Jules II, 
des brigandages de Léon X , des scandales 
affreux qui avaient souillé la chaire dite 
des apôtres., de la. vente à l’encan des in­
dulgences , de la taxe des plus grandes énor­
mités, des superstitions honteuses, des fri­
ponneries effrontées de la vermine des cloî­
tres, secoua un joug horrible et ridicule , ap­
pesanti depuis si long-temps sur là tête des 
nations avilies , dégradées.

Avignon et ses dépendances prouvent à 
la fois la superstition , la fourberie, la soif 
d’envahir les possessions d’autrui, par la ruse, 
le fanatisme et la scélératesse : après mille 
vicissitudes , ce petit pays , dans la situation 
la plus heureuse , avait passé, au douzième 
siècle, dans la maison de Toulouse; Rai­
mond VI, qui le possédait, en fut dépouillé 
et dè ses autres domaines; par une croisade, 
précitée par les papes; lui, dont les ay eux 
avaient été les principaux héros de ces
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saintes et périlleuses folies. La cause de la 
croisade fut l’envie de s’approprier ses dé­
pouilles ; le prétexte fut, que dans plusieurs 
de ses villes on pensait a peu près comme 
on pense dans la moitié de l’Allemagne , en 
Hollande, en Suède, en Dannemarck, en 
Suisse, en Angleterre.

Toutes les atrocités , toutes les bàrbarîes 
qu’on nous raconte des peuples les plus fé­
roces ne sont rien auprès des fureurs, des 
cruautés impitoyables qu’on exerça sur les 
malheureux habitans ; tout fut mis à feu et 
à sang sur l’ordre d’un légat : des prêtres , des 
prélats_étaient_à_la tête dé ces expéditions 
infernales. Raimond VI fut traîné à une 
église de Saint-Gilles , devant ùn envoyé du 
pape , nommé Milon , dépouillé , nu jus­
qu a la ceinture, sans souliers-, saris bas, 
une corde au cou, que tirait un diacre de 
Satan, tandis qu’un second diacre le battait 
de verges , qu-’.un troisième psalmodiait avec 
quelques tonsurés , quelques pédans cras­
seux ; tandis que le légat était à table entre ’ 
ses maîtresses.

Voilà la première origine du droit des papes 
sur Avignon et le comtal. L’infortuné Rai­
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mond se soumit en pure perte à cet affront, 
à cette ignominie , dont on douterait aujour­
d’hui, si toute l’histoire ne l’attestait. 11 lui 
fallut défendre ses villes contre les fu­
reurs pontificales; il mourut en 1213, après 
les avoir vues réduites en cendres , son pays 
ravagé, par tout ce que peuvent commettre 
de plus affreux le vol, la rage et le fana­
tisme.

RaimondVII, orthodoxe, mais comme fils 
d’un hérétique, futpoursuivi, dépouillé de tous 
ses domaines en vertu des décrétales. On lui 
lit la guerre avec acharnement ; le pape en­
voya un légat en France , sous le règne de 
St. Louis, lever des décimes pour soutenir 
cette guerre abominable du Languedoc et de 
la Provence. Piaimond se défendait avec cou­
rage; les peuples abhorraient Grégoire IX et 
ses légats. Enfin cet indigne pontife consent 
à faire la paix, parce que la guerre dépensait 
ses trésors. Mais ce pape, en avare et sacri­
lège vicaire de Jésus, fit payer à Raimond VII 
dix mille marcs d’argent à son légat, deux 
mille à l’abbaye de Citeaux, mille à celle de 
Grand-Selve, trois cents à celle de Belle-Per­
che, le tout pour la rémission de ses péchés, 
comme le porte le traité qui fut signé devant 
le portail de la cathédrale de Paris,
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Ce malheureux prince fut obligé en outre 
de cédera ce pape réprouvé, à ce Grégoire IX, 
le Comtat Venaissin au-delà du Rhône , et 
soixante et treize châteaux en- deçà. Mais 
comme les terres de Raimond, à la gauche du 
Rhône, étaient un fief de l’Empire, il ne pou­
vait les donner sans le consentemement de 
l’empereur ; et Frédéric II ne ratifia jamais 
cette extorsion, ce .vol pontifical.

La fille de Raimond VII ayant épousé 
Alphonse, frère de Louis IX, et n’en ayant 
point eu d’enfans , tous ses états en Langue­
doc furent remis à la France , ainsi qu’il 
avait été arrêté par le contrat de mariage.

Frédéric II avait rendu au comte de Tou­
louse le Comtat Venaissin; sa fille Jeanne en 
avait disposé avant de mourir en faveur de 
Charles. d’Anjou , indigne usurpateur de Na­
ples , et comte de Provence ; mais Philippe- 
le-Hardi, fils de St. Louis, s’avisa de le don­
ner à Grégoire X en i H faut avouer que 
jamais donation ne fut plus frauduleuse et 
plus illégitime.

La ville d’Avignon est dans le meme cas. 
Jeanne de France , reine de Naples-,' descen­
dante du frère de ce St. Louis, après avoir 
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empoisonné son mari, se mit sous l’horrible 
protection du pape Clément VII, demeurant 
alors dans Avignon, domaine de Jeanne. Elje 
était comtesse de Provence ; les Provençaux 
lui firent jurer en 134/, sur les évangiles, 
qu’elle ne vendrait aucun de ses domaines. 
A peine eut-elle fait ce serinent, qu elle ven­
dit Avigrion au pape quatre-vingt mille florins 
d’or ; Mathieu Villani dit trois cent mille , 
mais la somme n'y fait rien, ils.n’ont jamais 
été payés. Et vendre les peuplés, les acquérir 
pour absoudre d’un parricide , y eut-il jamais 
d’abomination, de pareil sacrilège dans les an­
nales des forfaits? Jeanne réclama quatre fois 
juridiquement contre cette vente impie. Ainsi 
Avignon et le Comtal n’ont jamais été réputés 
démembrés de la Provence que par un vol 
manifeste, et que dans des temps d’une 
épaisse ignorance , la barbarie pontificale 
voulut couvrir du manteau de la religion.

Mais revenons sur nos pas, et traçons.en 
abrégé les progrès de cette secte, souillée par 
tout ce que là scélératesse a jamais commis 
de plus horrible. -

Aussi-tôt la mort de Jésus, sept sociétés 
ou sectes différentes se manifestèrent chez
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les Juifs. Les Pharisiens , les Saducéens, les 
Esséniens , les Judaïtes , les Thérapeutes, les 
disciples de Jean, et les disciples de Christ, 
ou plutôt continuèrent leurs querelles ridi­
cules et intestines.. Les premiers sectaires ou. 
premiers chrétiens ne se distinguaient que par 
le nom de frères de saints , de fidèles : ils 
étaient tous humbles, obscurs, pauvres, tra­
vaillant de leurs mains pour subsister. L’apô­
tre Paul témoigne qu’il gagnait sa vie à faire 
des tentes. St. Pierre ressuscita sa couturière 
Dorcas, qui faisait les robes des frères. L’as­
semblée des fidèles se tenait à Joppé, dans.Ia 
maison d’un corroyeur, nommé Simon,comme 
oiï le voit au chapitre g des Actes des Apôtres. 
11 y a loin de cet état d’abjection à une triple 
couronne ; il y a loin de cet état misérable à 
commander en maître à Rome , à l’Italie , à 
prétendre donner la couronne et l'Empire, à 
dominer sur toute l’Europe, une partie de 
l’Afrique, et sur l’Asie mineure.

Ges sectaires se répandirent secrètement 
en Grèce, et quelques-uns allèrent à Rome , 
mêlés parmi les Juifs, à qui les Romains per­
mettaient d’avoir Une synagogue. Ils n'étaient 
point séparés des Juifs ; ils observaient la cir­
concision } et les quinze premiers évêques de
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Jérusalem furent tous circoncis ; Paul jtt' 
daïse pour se laver de l’accusation d’étre chré­
tien.

Ce fut vers l’an 60 de notre ère, que les 
chrétiens judaïsant dans l’origine -, commen­
cèrent à se séparer de la communion juive. 
C’est ce qui leur attira tant de querelles de la 
part des synagogues répandues à Rome , en 
Grèce, dans l'Egypte et dans l’Asie. Ils furent 
accusés d’athéisme par leurs frères juifs, qui 
les excommuniaient dans leurs synagogues 
trois fois le jour du sabbat. Peu à peu plusieurs 
églises se formèrent, et la séparation devint 
entière entre les juifs et les chrétiens. Cette 
séparation était ignorée des Romains, qui les 
considérèrent pendant long-temps ensemble, 
ou qui ne les regardèrent que comme des 
tommes voués pour le principal aux mêmes 
opinions, et qui ne différaient que dans quel­
ques rites,, que dans quelques cérémonies. Ils 
avaient pour les uns et les autres un mépris 
égal ; et ce peuple, le plus tolérant de la terre, 
souffrit leurs extravagances tant qu’el'ës il’at­
taquèrent point l’ordre établi par les loix ; 
mais quand ces obscurs sectaires devinrent 
intolérans, qu’ils crachèrent sur les images 
de leurs dieux, qu’ils brisèrent leurs simula­

cres ,
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cres, alors le préfet les abandonna quelque- 
fois à la hache des licteurs., .

Le christianisme s’établit d’abord en Grèce; 
les chrétiens y eurent à combattre une nou­
velle secte de juifs, devenus philosophes à 
force de fréquenter les Grecs ; c’était celle 
de la Gnose, ou des Gnostiques. Toutes ce,s 
sectes jouissaient d’une entière liberté de 
dogmatiser, de conférer et d’écrire ; mais sous 
Domitien la secte chrétienne commença à 
donner de l’ombrage au gouvernement.

Ils célébraient leurs mystères dans des mai­
sons retirées , dans des caves , pendant la 
nuit; ce qu’on nomme aujourd’hui la messe, 
et qui se célèbre le matin, était la cène qu’on 
faisait le soir.

Jérôme et Eusèbe rapportent que quand les 
églises reçurent une forme, on y distingua 
à peu près cinq ordres différens ; les surveil- 
lans des âmes, d’où, sont venus les évêques; 
les anciens de la société, qui sont les prêtres ; 
les servans ou diacres; les croyans ou initiés , 
c’est-à-dire les baptisés, qui avaient part aux 
soupers des agapes ; et les catéchumèmes et 
énergumènes qui attendaienfle baptême: tous 
avaient des habits comme le reste des hommes, 
aucun n’était contraint de garder le célibat.

b
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Témoin, le livre de Tertulien dédié à sa 
femme ; témoin l’exemple des apôtres. Quand 
ces intolérans sectaires devinrent plus nom­
breux , et que plusieurs s’élevèrent contre le 
culte de l’empire romain, les magistrats sé­
virent contre les perturbateurs de l’ordre pu­
blic. On ne persécuta point les juifs, qui alors 
parurent au gouvernement séparés des Naza­
réens, des Galiléens, et se renfermaient dans 
leurs synagogues. On permettait l’exercice de 
leur religion, comme tous les cultes, quoique 
le sénat ne les adoptât pas. Mais les chrétiens 
se déclarant ennemis de tous ces cultes, et 
sur tout de celui de l’empire, furent plusieurs 
fois punis par les loix; de là cette foule de 
martyrs dont nos saints légendaires ont rem­
pli leurs catalogues. Ori gène , dans son liv. 5 
contre Celse , dit : Il est mort peu de chrétiens 
pour la religion.

Preuve qu’on ne persécuta personne pour 
ses opinions , mais bien pour des faits réprou­
vés par toutes les loix, c’est que les chrétiens 
demi-juifs tinrent cinq conciles dans le pre­
mier siècle, seize dans le second, trente dans 
le troisième , c'esÿ à-dire des assemblées tolé­
rées. Il nous est resté peu de procès-verbaux 
des proconsuls ou préteurs qui condamnèrent 
ces intolérans sectaires à la mort.
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Malgré que les loix romaines, que les em­
pereurs vissent avec mépris , et quelquefois 
avec indignation, leurs efforts toujours redou­
blés pour élever- leur culte sur la ruine des 
dieux de l’empire , il y en eut plusieurs 
qui usèrent à Rome de beaucoup d’in­
dulgence. Dioclétien, qui passe chez les 
ignorans pour un persécuteur , dont 
la première année du règne est encore 
l’époque de l’ère des martyrs, fut pendant plus 
de dix-huit ans le protecteur déclaré des 
chrétiens , au point que plusieurs occupèrent 
des places importantes auprès de sa per­
sonne. Il épousa même une chrétienne ; il 
souffrit que dans Nicomédie., sa résidence, il 
y eût une superbe église élevée vis-à-vis de 
son palais.

Galerius ayant à se plaindre des chrétiens> 
et ayant remontré à Dioclétien que cette 
secte qu’il tolérait, qu’il protégeait, était eni­
vrée de fanatisme, de fureur, qu’elle tentait 
de détruire le culte public et d’ébranler l’em­
pire , Dioclétien fit détruire la cathédrale de 
Nicomédie. Un fanatique mit en pièces l’édit 
de l'empereur. On informa ; on trouva la 
preuve de cette sourde conspiration, qui s’é­
tendait d’un bout de l’empire à l’autre. On 

b ij
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trouva qu’Antioche , Jérusalem , Césarée, 
Alexandrie, étaient pleines de ces turbulens, 
de ces intolérans novateurs ; que le foyer de 
cet incendie prêt à s’allumer était dans l’Ita­
lie , dans Rome, en Afrique et dans, 1 Asie 
mineure. Il y eut plus de deux cents de ces 
absurdes chrétiens, de ces perturbateurs du 
repos public, condamnés à mort, non pas 
pour des opinions ridicules, mais pour leurs 
actions.

Nous touchons à l’époque du christianisme, 
où un parricide plaça cette secte à côté du 
trône. Constance Clore les protégea dans 
toutes ses provinces; il avait une concubine 
qui était chrétienne ; c’est la mère de Cons­
tantin , connue sous le nom de Sainte Hélène. 
César Constance Clore meurt en 3o6àYorck, 
en Angleterre, dans un temps où les enfans 
qu’il avait de la fille de Maximien Hercule 
ne pouvaient prétendre à l’empire. Constan­
tin , fils de cette concubine, se fait élire à 
Yorck par cinq ou six mille soldats alle­
mands, gaulois , anglais pour la plupart. Cette 
élection faite par des soldats sans le consen­
tement de Home, du sénat et du peuple ro­
main , ne devait pas prévaloir ; mais ce scé­
lérat heureux défait Maxence, élu à Rome,
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et monte sur un trône souillé du meurtre de 
tous les siens. Dégouttant du sang des deux 
Licinius, père et fils, mari et enfans de sa 
sœur , de celui de ses propres enfans, ayant 
étouffé sa femme dans un bain, après tous 
ces parricides il se fit chrétien.

Après qu’il eut consulté , au rapport de 
Zozime,les pontifes de l’empire pour savoir 
s’il y avait quelques expiations pour des cri­
mes si énormes, et qu’ils lui eurent répondu 
qu’ils n’en connaissaient pas, un prêtre d’E­
gypte, arrivé d’Espagne, lui en promet le 
pardon en embrassant la religion chrétienne. 
C’était le prêtre. Ozius, évêque de Cordoue : 
aussi-tôt iTcommunia avec les chrétiens, quoi­
qu’il ne fût que cathécumène, et qu’il réser­
vât son baptême pour l’instant de sa mort. Il 
fait bâtir sa ville de Constantinople, s’enfuit 
de Rome, dont l’aspect lui rappelait sans 
cesse ses énormités. C’est le moment où la 
religion chrétienne commença à déployer son 
plan, mûri pendant trois siècles.

Avant même que ce barbare résidât daps sa 
nouvelle ville, les indignes chrétiens se livrè­
rent à tous les excès, à toutes les fureurs 
dont sa protection leur promettait l’impunité. 
Ils jetèrent lafemme deMaxencedans l’Oronte-j 

b iij 
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ils égorgèrent tous ses pârens, ils massacrè­
rent des magistrats en Egypte, en Palestine. 
La veuve et la fille de Dioclétien s’étant ca­
chées à Thessalonique, furent reconnues et 
jetées dans la mer.

Le prêtre Ozius préside au premier con­
cile écuménique , assemblé à Nicée vis-à-vis 
de Constantinople, convoqué par ce mons­
tre, qui doit être au plus profond du Tar- 
tare , ou il n’existe pas ; il exile Arius, le rap­
pelle, et bannit Athanase; enfin il meurt en 
33y, entre les bras d’un chef des Ariens, d’Eu- 
sèbe, évêque de Nicomédie, ne s’étant fait 
baptiser qu’au lit de la mort.

Athanase, Eusèbe , se font une guerre 
cruelle , et l’arianisme plane long-temps sur 
l’empire. Julien, maintenant appelé le phi­
losophe, voulut étouffer ces dissentions.

Constance, fils et successeur de Constantin, 
imita toutes ses barbaries ; il assembla comme 
lui des conciles, qui se proscrivirent, s’ana- 
thématisèrent réciproquement. Athanase vou­
lut soutenir son parti en Europe et en Asie par 
tout ce que la ruse et la folie peuvent mettre 
en usage. Les Ariens l’accablèrent. Les exils, 
les prisons, les tumultes, les assassinats signa-
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lérent la fin du. règne abominable de Cons­
tance.

Jovien et Valentinien donnèrent tous deux 
la liberté entière de conscience; les deux par­
tis s’en servirent pour exercer leurs haines , 
leur rage impitoyable.

Théodore se déclare pour le concile de 
Nicée ; l’impératrice Justine, qui régnait, en 
Illyrie, en Afrique, comme tutrice du jeune 
Valentinien, le proscrit ; les Goths, les Van­
dales, les Bourguignons , les Francs , fon­
dent sur les provinces de l’empire, y trou­
vant les opinions d’Arius établies, les em­
brassent, et gouvernent d’abord ces peuples 
conquis par leur propre religion.

Je passerai légèrement sur les siècles sui- 
vans; ils sont assez connus. Toutes les dis­
putes pour des opinions ridicules ont causé 
quinze siècles de meurtres, de carnages, de 
guerres affreuses.

Au neuvième siècle, les Grecs et les Latins 
rompirent sans retour; vingt-neuf schismes 
sanglans ont souillé en Occident la chaire de 
Rome.

Les Arabes, et ensuite les Turcs, asservi*, 
b iv
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rent l’église grecque presque toùte entière, et 
l’église d’Afrique. Ils élevèrent la. rèligion 
mahométane sur les débris du christianisme. 
L’église romaine a subsisté, mais désolée , 
parmi la discorde, parmi les ruines qu’ont 
entassées six cents ans d’assassinats publics 
et particuliers commis par l’empire d’Occi- 
dent et le sacerdoce.

Pendant cette lutte du pouvoir séculier 
contre ce fantôme élevé sur la crédulité des 
peuples, les évêques, les abbés en Allemagne 
se firent tous princes, et les papes acquirent 
peu à peu la domination absolue dans Rome, 
et sur un pays de cent lieues.

L’arianisme reparut vers le milieu du sei­
zième siècle. Toute l’Europe était alors en 
proie aux disputes théologiques. Jésus fut 
reconnu pour sauveur et pour juge; mais on 
nia s à divinité. Lés chefs de ce parti j égale­
ment fous à lier comme les autres, furent 
Socin, Ohin , Pazuta, Gentilis èt même Ser- 
vet. On connaît ses disputes avec Calvin , et 
sa fin malheureuse. Ils s’injurièrent quelque 
temps par lettres; Servet fut assez hardi ou 
issez imprudent de passer par Genève en 
allant en Allemagne ; Calvin fut agsez lâche 
pour le faire arrêter, et assez barbare pour le 
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faire condamner à être brûlé à petit feu. Pres­
que tous les théologiens d’alors étaient tour- 
à-tour persécuteurs ou persécutés, bourreaux 
ou victimes.

Le Japon, Siam, l’Inde et la Chine pou­
vaient au seizième siècle être rangés, grâces 
à la stupidité des hommes, sous la verge de 
fer des pontifes romains , pour les indemniser 
de la perte de la moitié de l’Allemagne, du 
Dânnemarck, de la Suède, de la Hollande, 
de 1 Angleterre, de l’Ecosse, de l’Irlande , de 
la riieilleure partie de la Sùisse, pour les ré­
compenser de l’Asie mineure, de la Syrie, de 
la Grèce, de l’Egypte, de l’Afrique qu’ils ont 
perdues pour jamais, je le crois fermement; 
mais l’esprit d’intolérance, de discorde que 
les chrétiens portèrent chez ces nations, les 
fit exterminer au milieu des horreurs d’une 
guerre civile, excitée par eux en 1638; alors 
lé Japon ferma ses ports à tous l’es étrangers., 
excepté aux Hollandais, qu ils ne regardèrent 
que comme des mar chands, et non pas comme 
des chrétiens, et qui furent obligés de mar­
cher sur la croix pour y être reçus, et encore 
n’est-ce qu’à Nangazachi, où on les renferme 
dans une étroite enceinte.

Les disputes interminables des jésuites et 
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dés dominicains firent proscrire dans des 
temps postérieurs la religion chrétienne à la 
Chine j avec moins de rigueur, le grand em­
pereur Yontchin en fut si scandalisé , qu’il 
ne voulut plus permettre qu’on y enseignât 
des dogmes sur lesquels d’absurdes mission­
naires ne s accordaient pas. Il les chassa avec 
■une bonté vraiment paternelle, et leur fit 
fournir des vivres, des voitures, et toutes les 
choses nécessaires à la vie jusqu’aux extré-, 
mités de l’empire.

Pauvres humains ! quelques syllabes que 
vous n avez jamais conçues ont couvert l’Eu­
rope de vos cadavres sanglans ; le seul mot de 
consubstancielagitaRome etl’empire,semales 
provinces de troubles, de haines, de fureurs. 
Quelques usages aujourd’hui réputés sacrés 
étaient autrefois proscrits. On sait que les pre­
miers chrétiens n’avaient ni temples, ni autels, 
ni cierges, ni encens, ni eau bénite, ni aucun 
des rites que les papes, les évêques inven­
tèrent ou copièrent des religions grecques, 
romaines, égyptiennes. Origène, Athenagore, 
Théophile , Justin , Tertulien disent que les 
premiers chrétiens abhorraient les temples et 
les autels.

Le gouvernement refusa à quelques-uns la
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permission d'en bâtir, mais le plus grand 
nombre avait une aversion réelle pour tout 
ce qui les • rapprochait des autres religions. 
Cette horreur subsista chez eux pendant deux 
cents cinquante ans. Un passage de Minutius 
Félix, qui vivait au troisième siècle, le prouve 
sans réplique. Il dit aux Romains :

« Putatis autem nos occultare quod co- 
» limus , si delubra et aras non habemus ? 
3> Quod enim simulacrum Deo fîngam , cum 
» si rectè existimes sit Dei homo ipse simu- 
33 lacrum? Templum quod ei extruam,cum 
» totus hic mundus ejus opéré fabricatus 
33 eum capere non posset, et cum homo 
33 latius manéam, intra imam ediculam vim 
33 tantæ majestatis includam? Nonne melius 
» in nostra dedicandus est mente ? In nostro 
33 imo eonsecrandus est pectore? 33

Tous pensez que nous cachons, ce que 
nous adorons, parce que nous riavons ni 
temples, ni autels. Mais quel simulacre éri­
gerons-nous à Dieu , puisque l’homme est 
lui-même le simulacre? Quel temple lui bâ* 
tirons-nous, quand le monde , qui est son 
ouvrage, ne peut le contenir^. Comment en­
fermer ai-je la puissance d'une telle majesté 
dans une seule maison ? Ne 'vaut-il pas bien 
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mieux lui consacrer un temple dans notre 
esprit et dans notre cœur ?

Je pense assez comme Toland, qui dit que 
les chrétiens ne paraissaient mépriser les tem­
ples et les autels, que comme le renard di­
sait que les raisins étaient trop verds, car ils 
en construisirent sitôt que Dioclétien le leur 
permit; mais ils avaient encore en horreur 
l’eau lustrale, les cierges; l’encens, les habits 
pontificaux ; tout cet appareil qui n’en im­
pose qu’aux imbécilles, n’était à leurs yeux 
que des marques distinctives du paganisme. 
Ils adoptèrent ces usages dans la suite, et ces 
usages ont changé.

Pas une cérémonie, pas un rite observé 
aujourd’hui, ne fut sans doute pratiqué par 
des pécheurs sans bien, sans asile, presque 
sans talens.

Le judaïsme, dont la religion chrétienne 
est empreinte et issue, prit presque toutes 
les coutumes , les jeûnes , le carême , les fla­
gellations, et.jusqu’au bouc Hazael des prê­
tres d’Egypte.

Lé baptême nous vient également des bords 
dû Nil; il ,y avait de grandes cuves dans des 
souterrains pour les initiés. Les Egyptiens
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l’avaient inventé ou reçu des Indiens> qui 
de temps immémorial se baignaient dans le 
Gange. Les Hébreux baptisaient les étrangers 
qui ne voulaient pas se soumettre à la cir­
concision ; les femmes, sur-tout, qui ne subis­
saient cette opération qu’en Ethiopie, étaient 
baptisées. Epiphane, Maimonide et la Gem- 
mare le disent positivement. Jean baptisa 
Jésus , juif, dans le Jourdaih. On se confes­
sait dans les mystères d’Isis, d’Orphée et 
de Cérès , devant l’hyérophante et les initiés ; 
car puisque ces mystères étaient des expia­
tions, il fallait bien avouer qu’on avait des 
crimes à expier. Les chrétiens adoptèrent 
la confession dans les premiers siècles de 
l église , ainsi qu’ils prirent tous leurs rites 
de l’antiquité, comme les processions , les 
cierges, les temples, plusieurs mystères. Le 
scandale de la confession publique d’une 
femme, arrivé à Constantinople au quatrième 
siècle, fit abolir la confession.

Le purgatoire, les limbes, l’enfer sont ré­
chauffés des Grecs, des Persans, des Egyp­
tiens , des Caldéens.

Platon avait parlé du purgatoire dans son 
Phédon , et tout ce qu’il n’avait pas emprunté 
de Timée de Locres, il l’avait pris des Egyp- 
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tiens. Mais ce sont les Bracmanes qui en sont 
les inventeurs ; s’ils ne l’avaient pas pris de 
quelque peuple plus antique, et dont on n’a 
aucune mémoire, ils inventèrent ou copièrent 
aussi la révolte des anges ou génies.

C’est dans leur Shasta, ou Shastabad, écrit 
trois mille cent ans avant l’ère vulgaire, qu’on 
trouve le purgatoire. Ces anges rebelles, dont 
les juifs copièrent l’histoire sous le rabin Ga- 
malliel, avaient été condamnés par l’éternel 
et par son fils à mille ans de purgatoire; après 
quoi Dieu leur pardonna et les fit hommes.

Presque tous les dogmes ont été adoptés, 
proscrits par les conciles. Dans le premier tenu 
à Nicée, il s’agissait de savoir si Jésus était 
créé ou incréé. Il fut décidé que le fils était 
aussi vieux que le père ; décision sublime 
et qui fait honneur à la sagacité des pères du 
concile. Dix-sept évêques et deux mille prê­
tres protestèrent contre la décision.

Après le premier concile de Nicée, com­
posé de 317 évêques, il s’en tint un autre à 
Rimini, composé de 400 , et de 200 assem­
blés àSéleucie, qui décidèrent tout le con­
traire. On a pensé depuis différemment, ex­
cepté les sectateurs de Socin.
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L’évéque de Constantinople , Nestorius , 
grand persécutent d’hérétiques , fut con­
damné lui-même au concile d’Ephèse en 431, 
pour avoir soutenu qu’à la vérité Jésus était 
bien Dieu , mais que sa mère n’était pas ab­
solument mère de Dieu , mais mère de Jésus,

Ce fut St. drille .qui fit condamner Nesto­
rius. Mais drille y fut déposé par les par­
tisans de Nestorius.

Il avait été vivement attaqué par Eutichès, 
moine, qui combattait les deux natures que 
lui donnait l’évéque de Constantinople. Un 
Flavien veut absolument que le fils de Marie 
ait deux natures. J avoue que je ne suis que 
le rapporteur de ces vieux procès auxquels 
je ne conçois rien. Quoi qu’il en soit, on as­
semble un nombreux concile à Ephèse en 449 
pour décider la question. Elle fut résolue à 
coups de bâton. Le synode de Cirthe, et quel­
ques conférences tenues à Carthage, s’étaient 
ainsi décidées ; à Ephèse , on assigna deux 
natures à Jésus ; on lui en ôta une en 451 
au concile de Calcédoine.

fl fallut ensuite décider si Jésus n’ayant 
qu’une nature avait deux volontés. La ques­
tion fut dévolue au sixième concile général 
de Constantinople. U fut convoqué parCons-
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tantin-le-Barbu, et Jésus y obtint deux vo­
lontés. Je laisse plusieurs petits conciliabules 
tenus jusqu’au huitième siècle, où la fameuse 
question des images fut agitée. Constantin Co- 
pronice assembla à Constantinople un concile 
de 3ao évéques qui foudroya l’adoration des 
images , et la traita d’idolâtrie.

En 767, au second concile de Nicée , que 
la barbare Irène fît convoquer, on rétablit le 
culte des images ; cela fait, elle ordonna d’ar­
racher les yeux à son fils.

Charlemagne, en 794, fit traiter à Francfort 
d’idolâtrie ce second concile de Nicée. Jus- 
ques là et depuis encore les conciles furent 
convoqués par les empereurs.

Le premier grand concile convoqué par un 
pape, le fut à Latran, en n3g et 1179. Un 
autre fut tenu par Alexandre III, où les car­
dinaux prirent le pas sur les évéques. Autre 
concile de Latran, où le barbare innocent III 
voulut dépouiller le comte deToulouse de tous 
ses biens, envertu d'une excommunication. 
C’est la première fois qu’il soit parlé dans un 
concile de transsubstantiation.

En 1245 le pape Innocent IV convoqua à 
Lyon , ville alors impériale, un grand concile, 

où
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où il. excommunia Henri II, et par censée 
quent le déposa, lui interdit le feu et l’eau : 
c’est dans ce concile qu’on donna aux cardi­
naux un chapeau rouge, pour les faires ressou­
venir qu’ils devaient se baigner dans le sang 
de l’empereur et de ses partisans. Ce con­
cile infernal fut la cause de la ruine de la 
maison de Suabe, et livra l’Allemagne et l’I­
talie à trente années d’anarchie , de destruc­
tion et de ravages.

En i3n , par un concile général tenu à 
Ravenne, on abolit l’ordre des Templiers dont 
l’origine valait bien celle de toute la crasse 
des monastères , et qui ont subsisté encore 
si long-temps. Je ne rapporterai pas les. sup­
plices horribles auxquels les fit condamner 
Philippe-le-Bel, en avare expoliateur.

En 1414 fat assemblé l’exécrable concile de 
Constance, où, au milieu des querelles les 
plus misérables , où , en proscrivant ce qui 
avait été adopté, et en adoptant ce qui avait 
été proscrit, des barbares vêtus d’un doliman 
noir, rouge, violet, condamnèrent Jean Hus 
et Gérome de Prague au plus horrible sup­
plice , et dans lequel on se contenta de dé­
poser Jean XXIII, convaincu des crimes les 
plus énormes. En i43o , on tint un grand con­
cile à Bâle., où on déposa Eugène IV. On

c 
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assembla le cinquième concile à Latran, en 
1512, contre Louis XII. Il fut ouvert par le 
farouche Jules II; enfin vint le fameux 
concile de Trente, rejeté en France.

Il n’en-est aucun où l’on n’ait condamné, 
admis tour a tour les propositions les plus 
absurdes ; et c’est ce fatras inventé dans des 
jours de ténèbres qu’on ose encore offrir à 
la croyance des hommes éclairés ! et l’on ne 
rougit pas au dix-huitième siècle de repro­
duire des usages, des cérémonies inventées 
par des prêtres imposteurs pour terrasser la 
raison , la morale, pour arracher du cœur, 
de l’esprit des hommes la connoissance de 
leurs droits imprescriptibles éternels , Tyrans, 
sacrilèges, et naguère réputés sacrés, votre 
règne est passé, vous etes anéantis ! En vain 
croyez-vous secouer sur l’empire les torches 
sanglantes de la discorde et du fanatisme, 
cette erreur ne pourrait être que passagère ? 
et frémissez , scélérats ; la hache des loix est 
levée sur vos têtes !

Depuis Calcas qui assassina la fille d Aga- 
memnon , jusqu’à Pie VI, les. prêtres ont 
été funestes au monde.

Pauvres humains qui avez pensé , qui avez 
cru fermement qu’un prêtre, qu un fourbe de 
Memphis, de Syrie, d’Athènes ou de Rome,
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avait le pouvoir de vous réconcilier avec la 
divinité quand vous avez blessé le pacte so­
cial, que vous avez rompu le lien fraternel 
qui doit vous unir , rougissez d’avoir été si 
long-temps la proie d’une erreur insensée 
et criminelle, qui brise les vraies bases de la 
morale; dJavoir été. le jouet malheureux des 
scélérats qui ont enhardi des monstres par 
ce délire infernal à mépriser, à fouler aux 
pieds les droits les plus sacrés des humains ! 
Non, non, ce n’est point, l’aveu d’un crime 
qui le répare , qui soustrait le coupable à 
une certaine somme de malheur qui en est 
la suite terrible et inévitable.

C’est pourtant cette persuasion fatale, par 
laquelle Louis XI,. bien confessé, et ayantrecu 
son Dieu, empoisonna son frère, ,donna la 
mort à son père; que l’archevêque de Flo­
rence , que les Pazzi assassinèrent les Mêdi- 
cis dans la cathédrale ; qu Alexandre VI, que 
César Borgia , tous deux rivaux et amans 
incestueux de Lucrèce, fille de cet exécrable 
pape, firent périr par la corde, le fer et le 
poison , quiconque eut deux arpens de terre 
à leur bienfaisance j que Jules II, le casque 
en tête, et la cuirasse sur le dos , se souilla 
de sahg et de carnage ; que Barthéïemi Dias. 
assassina à Nuremb'ei'g Jean Dias , son frère, 
etc. etc. etc.

g ij
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Disons enfin qu’avant Constantin le Par­
ricide , l’évêque de Rome ne fut regardé par 
les magistrats et les empereurs romains que 
comme le chef d’une secte ridicule, toujours 
tolérée quand elle ne troublait pas l’ordre éta­
bli par les loix, et quelquefois punie du der­
nier supplice quand elle déploya son absurde 
fureur. Aucun écrivain romain ne connut 
d’abord les noms des chefs de ce vil ramas 
de chrétiens judaïsans.

N’oublions pas qu’après même qtt’ils se fu­
rent enrichis, ces superbes pontifes , qui au­
jourd’hui s’intitulent souverains de Rome, 
furent toujours sujets des empereurs ainsi 
que l'évêque de Constantinople , de Nico- 
médie , d’Antioche, d’Alexandrie, sans avoir 
l’ombre de l’autorité souveraine.

La religion sous laquelle Rome avait été 
si long-temps victorieuse, subsistait encore 
quand Alaric envahit une partie de l’Italie, 
et vint l’assiéger l’an 408. Le pape Innocent 
premier n’empêcha pas que les romains ne 
sacrifiassent aux dieux du Capitole pour ob­
tenir leurs secours contre les Goths. Cet in­
nocent I fut à la vérité un des députés vers 
Alaric, si on en croit Zozime et Orose. Cela 
prouve que ce pape était déjà un person­
nage important.
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Vint ensuite Attila, qui ravagea l’Italie en 
45a , par le droit des brigands qu’avaient 
exercé les Romains sur tant de peuples avant 
lui. L’empereur envoya Léon I et deux con­
suls pour négocier avec lui ; il l’envoya chargé 
de ses pouvoirs.

Genseric vint après qui saccagea, pilla Aqui- 
lée , toute l’Illyrie et Rome même ; pas en­
core l’ombre de la souveraineté pontificale.

Le crédit des papes augmenta dans la 
suite sous les exarques, mais nulle puissance 
civile. L’évêque de Rome , élu par le peuple, 
demandait selon le protocole du diarium ro- 
manum , la protection de l’évêque de Ra- 
venne auprès de l’exarque, qui refusait ou con­
firmait l’élection.

Dans le huitième siècle Pépin et son fils 
Charlemagne, comme nous l’avons dit, don­
nèrent aux évêques romains plusieurs do­
maines de l’exarchat, que l’on nomma les jus- 
ticesde St. Pierre. Voilà l’origine de leur puis­
sance temporelle. Depuis la mort de ce grand 
brigand, les pontifes augmentèrent.leur au­
torité de jour en jour. Mais il s’écoula en­
core des siècles avant qu’ils pussent usurper 
l’autorité suprême.

Othon I fait déposer, comme souverain de 
Rome, en 963, Jean XII. Il était le premier 
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homme de l’Italie en qualité de patrice et de 
consul , et malgré tous ces' titres , malgré 
le crédit de la fameuse Marosie sa mère, son 
autorité dans Rome fut très-incertaine.

Hildebrand , connu sous le nom de Gré­
goire VII, ce pape superbe et impitoyable, 
loin d’étre lé maître dans Rome , mourut 
chassé de ses murs, prisonnier de Guisçard, 
voleur normand qui régnait sur la Sicile.

Dans le grand schisme. d’jO.ccident, dans le 
temps que deux , que trois ou quatre ponti­
fes de scandales se disputaient l’empire du 
monde, ils.furent.souvent réduits à implorer 
la protection, l’appui des princes qui leur 
firent des aumônes. Ils ne furent riches que 
depuis le temps où ils n’osèrent entrer dans 
Rome.

Clément V passa sa vie en France, et fît 
un tel trafic des indulgences, des bénéfices , 
qu’il laissa des trésors immenses suivant Vil- 
lani.

Jean XXII lui succéda, et renchérit sur la 
manière d’extorquer l’or des chrétiens. Lê 
même Villani dit qu’on trouva à sa mort dans 
ses coffres vingt-cinq millions de florins d’or. 
En unmot, jusqu’à Innocent VIII, qui s’empara 
du château St. Ange , les papes nejouirent ja-
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mais dans Rome d’une autorité véritable. Cela 
ne les empêcha pas d’agir en tyrans impitoya­
bles ; mais ce. n’était que dans les momens 
d’un pouvoir qui leur échappait, d’une in­
digne audace dont ils furent souvent punis..

Il est temps dedétromper les hommes, de les 
arracher à l’erreur à laquelles des fourbes bar­
bares semblaient les avoir condamnés pour ja­
mais. Il est temps de leur dire que’cette religion, 
que cette secte tant révérée, qui a fait couler 
des torrens de sang dans les quatre parties du 
inonde, qui les a couvertes des membres , des 
cadavres déchirés de leurs frères , est la fille 
grossière, monstrueuse et défigurée de tou­
tes les rêveries grecques, romaines , égyp­
tiennes , indiennes, est la fille de toutes les 
impostures qui ont fait le tour du monde. 
Elles ont disparu, elle disparaîtra de même 
quand les humains seront éclairés sur leurs 
vrais intérêts , sur ce qui importe à leur bon­
heur ; ils mettront à la place de tout ce fa­
tras antique, de ce délire qui fut si souvent 
farouche ; ils mettront la morale éternelle , 
sans laquelle le monde n’est qu’un tas lamen­
table de crimes , de ridicules et de calami­
tés.

Il faut que par une secousse électrique et 
générale on réveille les facultés des humains 
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paralysées depuis de longues révolutions. Le 
Français sur-tout est mùr pour toutes les véri­
tés ; il faut les jeter dans son ame tandis 
que les circonstances terribles et heureuses 
où nous nous trouvons la tiennent ouverte, 
l’ont préparée à les recevoir. Rien ne peut 
l’étonner, l’effrayer désormais ; le règne du 
fanatisme des rois et des prêtres est passé 
pour lui; il ne peut reparaître, ou il faut par 
une impossibilité morale et physique que les 
tyrans réabrutissent les humains (i).

( i ) On trouvera au commencement deux ou trois 
règnes de papes fans date , parce qu’il eft fort incertain 
qu’ils aient même exifté. On n’a employé leurs noms* que 
pour conferver la chronologie.

LES
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SIMON BARJONEj

S Ü K N O P4 M E G B P H A OU. P I E R R Éi

L’imposture sur laquelle sont échafaudées 

toutes les religions , a écrit en hébreu , ën 
gi ec en latin , que Ceplia a été lé premier 
évéque de Rome. Des légendaires, des imbé­
ciles ou des faussaires intéressés l’ont répété. 
On sait, si 1 on peut savoir quelqüe chose 
parmi un tas si dégoûtant vde mensonges ef­
frontés, qu’il prêcha àtix juifs dispersés dans 
le Pont, la Bithynië , la Capadoce , dans An­
tioche , a Babylone ; niais on na aucüne 
preuve de son voyage à Rome. Les actes 
des apôtres n’en parlent pas. Justin, qui vi­
vait plus de cent ans âpres lui , est le pre­
mier auteur un peu accrédité qui parle de 
ce prétendu voyage. Saint ïrénée dit, à la 
vérité, d’après Justin , que Pierre et Paul 
vinrent à Rome, qu’ils y donnèrent ï’églisè 
a gouverner a Saint Lin. S ils lui donnèrent 
le gouvernement de la secte chrétienne, ils 
ne la conduisirent donc pas , et ne resté-

A 
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rent pas dans la ville. Il est dit que Saint 
Pierre occupa la chaire pontificale vingt-cinq 
ans sous Néron , qui ne régna que treize 
ans ; mais une objection sans réplique contre 
Cepha , sont les propres paroles de Paul, 
dans son épître aux Colossiens , où il dit 
expressément qu’il n’a été secondé que par 
Aristarque, Marc et un autre , qui portait 
le nom de Jésus.

Si Pierre était allé à Rome , il est pro- 
bable que la première église qu’on y édifia 
lui eût été dédiée, et elle l’est à Saint Jean. 
Il a passé pour en avoir été le premier évêque ; 
mais en ce temps, et long-temps après lui, il 
n’y eut aucun évêché particulier. La secte 
chrétienne ne prit une forme que vers le 
milieu du second siècle. Les apôtres étaient 
tous égaux. L’égalité était le grand principe 
des Esseniens , des Récabites , des Théra­
peutes, des disciples de Jean , et sur tout 
de Jésus-Christ. On ne voit parmi eux aucun 
supérieur quand ils sont rassemblés ; per­
sonne ne préside , pas même tour à tour ; 
ils. ne s’appellent point d’abord évêques. 
Pierre ne donne le nom d’évêque ou 1 épi­
thète équivalente qu’à Jésus-Christ, qu il ap­
pelle le surveillant, des âmes. Ce nom de sur­
veillant, , d’évêque, est donné ensuite indiffé- 
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reinment aux anciens , que nous appelons 
prêtres ; mais nulle dignité, nulle cérémonie* 
nulle marque distinctive , nulle préémi­
nence.

Un nommé Papias, Phrygien, et qui écri­
vait dans la Phrygie, prétendit/au second 
siècle, que Saint-Pierre était allé à Rome, 
de ce que, dans une lettre qu’il lui attribue, 
il parle de Babylone. Nous avons en effet une 
lettre qu’on suppose de Saint Pierre , dans 
laquelle il dit : L'église qui est à, Babylone , 
ma femme et mon fils Marc vous saluent^ 
Il à plu à quelques visionnaires de traduire 
Babylone par Rome. De cette manière , on 
n’est jamais- embarrassé. Eh! misérables Pa­
pias , Lactance, Eusèbe, Justin, conciliez- 
vous donc , si vous voulez qu’on vous en 
croie ! Vous n’étes d’accord- ni sur le temps, 
ni sur le genre du supplice de Pierre, ni sur 
le nom de l’em-pereur sous lequel vous dites- 
qu il mourut ; il ne peut , -tout au plus , y 
avoir parmi vous , parmi tant de contradic­
teurs , qu’un seul qui dise la vérité , et je- 
suis placé au milieu des ténèbres pour le- 
choisir. Que dois je faire ?■' Crainte de l’er­
reur , n’en croire aucun.

Par quelle audace impie., par quel orgueil 
sacrilege ses prétendus successeurs ont-ils

A 2 
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donc usurpé cette prépondérance , cet ab­
surde pouvoir qui a marché sur la tête des 
rois , écrasé les peuples malheureux, et rem­
pli l’Europe de scandales , de meurtres et 
d’attentats ? Par quelle fatalité , presque in­
concevable, une secte judaïsant dans l’ori­
gine, à'l’ex'emplede son fondateur, à l’exem­
ple du Christ , est - elle parvenue à faire 
proscrire avec horreur le judaïsme qui lui 
donna naissance ? comment est - elle parve­
nue des caves, des greniers, des souterrains 
où elle se tenait cachée , à s’asseoir inso­
lemment sur le trône des Césars ? L’ivno- D 
rance a tout fait , l’ignorance , la cause des 
plus grands malheurs du monde.

La barbarie, la confusion déplorable où 
tomba l’empire romain au milieu des empe­
reurs ou faibles , ou cruels , assassins ou 
assassinés , au milieu de la ruine de toutes 
les loix , au milieu 'des- querelles théologi­
ques , au milieu des anathèmes que se lan­
çaient les sectaires , au milieu des conciles 
qui se proscrivaient, s’attaquaient tour à 
tour avec l’acharnement de la fureur., au 
milieu des efforts redoublés, des Huns, des 
Goths, des Cimbres, des Vandales, enfin 
an milieu de Rome saccagée , démantelée 
par des barbares , s’éleva cette puissance , ce
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monstre fantastique qu’a soutenu si long­
temps la déception des peuples ; elle s’était 
horriblement accrue dés les septième , hui­
tième , neuvième siècles , dans lesquels- on 
vit l’Orient armé contre l'Occident, l’Occi- 
dent contre lui-méme, dans lesquels en vit 
tout ce que peuvent l’ignorance,. le fanatisme,, 
l’intrigue , la fourbe impitoyable^

On demande assez souvent les autres- 
apôtres et Saint Pierre étaient ils mariés- 2 
Oui, ils l’étaient ; voyez une lettre de Saint 
Ignace le martyr, où il est dit que Pierre et 
Paul étaient mariés. Voyez l’épitre aux Corin­
thiens verset gô et g6 ; voyez Clément d’A­
lexandrie-,.. qui dit positivement que Paul 
avait une femme , que Pierre avait des en­
fans. Voyez Eusèbe , liv. 3 , chap. 3o, etc.

Mais admettons pour un moment le voyage 
de Barjone à- Rome, et voyons , d'après l’his­
toire ou les fables- que des légendaires im.- 
pudens nous ont contées, d’après lés fausses 
chroniques d’Eusèbe, de Gérôme , de Ter- 
tulien, d’Epiphane, de Chrisostome et de 
tant de saints imposteurs , q.ui tous se sont 
copiés les uns les autres; voyons, dis-je 
ce qu’étaient les chrétiens , ce qu’il était lui- 
méme aux yeux des empereurs t un vil ra­
mas de juifs bannis de Rome, qui, au .mét- 

À. 3-
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pris des édits qu’avait provoqués leur fana­
tisme , y revenaient prêcher l’intolérance et 
la sédition.

La mort dont il frappa Anania et Saphira , 
parce qu’ils avaient gardé quelques oboles du 
champ qu'ils avaient vendu , devait paraître 
à l’empereur un assassinat , un attentat 
énorme contre la sûreté des citoyens. Cepha 
devait passer aux yeux des Romains pour 
uii furieux, étant déjà noté pour avoir abattu 
une oreille à Ma’eus' ; quand à cet acte se' 
joignit le trépas violent qu’il donna à ces 
deux chrétiens, qui avaient mis à ses pieds 
le prix de leur champ, n’est il pas probable 
qu il fut regardé comme un ingrat, comme 
un assassin? Claude , qui ne vit d abord en 
lui et les autres chrétiens judaïsans que des 
fous peu dangereux , se contenta de les 
chasser. Cepha n’ayant pas non - seulement 
gardé son ban , mais ayant fait mourir ses 
deux bienfaiteurs , fut regardé avec horreur, 
arrêté , condamné , puni suivant toutes les 
loix de la justice et de la raison; si ce fait 
est excusable , qu’on me l’apprenne : mais 
je sais que si .un homme , justement suspect 
de vouloir troubler l’empire , déjà accusé , 
banni, revenait dans la ville dont les loix 
l’ont chassé , qu’il fit tomber morts , en
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leur parlant, deux malheureux , sans qu’on 
pùt découvrir le secret barbare dont il 
s’est servi , qu’il leur eût annoncé la mort, 
ne le prendrait-on pas pour un empoison­
neur ?

Les chrétiens ou juifs , car les Romains 
les confondaient ensemble, ayant donc été 
chassés par Claude, Saint Pierre s’enfuit à 
Jérusalem ; mais après sa mort , il crut que 
son successeur à l’empire ( je raisonne dans 
la supposition du voyage ) avait oublié leurs 
excès et l’édit porté contre eux ; il revint 
à Rome, enhardi par les succès qu’il avait 
eus dans le Pont, dans la Bithynie et dans 
Jérusalem; il y prêcha publiquement, et l’on 
dit qu’il y fut mis à mort. S’il est vrai qu’il 
y subit le dernier supplice, ce fut non-seu­
lement pour avoir rompu son bannissement, 
mais comme un chef de séditieux, qui ne 
tendait à rien moins qu’à bouleverser l’em­
piré, ayant déjà troublé Jérusalem, le Pont, 
l’Asie mineure, la Galathie , la Capadoce , 
la ville de Césarée, le port de Joppé , etc. 
Voilà ce que nous apprennent les écrits des 
sacrés compilateurs dés second, troisième, 
quatrième siècles et suivans. En confrontant 
tout ce qu’on peut démêler dans le ramas 
d’incertitudes , d’erreurs , de bévues , d’im­

A 4
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postures, de fausses dates qu’ont entassées 
tous. les pères, il est clair, pour un lecteur 
attentif, que. Cepha ou Pierre n’a point été 
à Rome , qu’il n’a point été évêque de Rome 
.dans un temps que la secte chrétienne, hon-; 
nie, méprisée, n’était connue que de quel­
ques malheureux de la lie du peuple ; il est 
clair qu’il n’a pu être crucifié la tête en bas, 
parce que ce supplice n’était point connu 
des Romains. ; il est clair qu’un juif esclave, 
de ces mêmes Romains n’a point été évêque 
de Rome ; il est clair que Pierre, qui avait, 
tué si aisément Anania, et Sa pli ira, qui avait 
ressucité sa couturière Dorças , chez le cor- 
royeur Simon , à Joppé , et qui laissait vivre 
les assassins de son Dieu , n’était pas un dis­
ciple fervent , était un mauvais chrétien, ou. 
du moins dont on ne peut concevoir l'indif­
férence ; il est clair, il est vrai que toutes. 
le.s forces de la raison ébranlent, font cor- 
ruer , sapent clés ses fondemens ce tronc an­
tique: et révéré mais ne peuvent ébranler 
la morale contenue dans les livres d’Hermès, 
de Brama, des Zoroastres , de Confutz.ée, de 
Z.aléncus et dans l’évangile,

St. LIN , IP. pape.
An '66, Si tout concourt à prouver que Bar- 

sûrnommé Pierre , n’a point été évéque 
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de Rome, tout concourt par conséquent à 
jeter des ténèbres sur l’apostolat de ses suc­
cesseurs.

Tertulien Gérôme et plusieurs autres di­
sent que Saint Clément tint après lui le siège 
pontifical. St. Irénée , Eusèbe, Epiphane, St. 
Augustin, Damase , Anastase , disent, au 
contraire, que ce fut Saint Lin. Je n’entre­
prendrai point de les concilier ; son nom ne 
servira , comme tant d’autres , qu’à ne point 
interrompre la chronologie commune. Il fut, 
dit-on., décapité par ordre de Saturnin, 
dont il avait guéri la fille possédée du diable. 
Quelle pitié J Passons .vite à traversée tas 
monstrueux de contradictions et de menson­
ges , enfantés dans des .temps, dans des jours 
déplorables ; mais les siècles qui suivent, 
vont être plus affreux. Quinze délits ans de 
carnage , un fleuve de larmes et de sang 
Va rouler au pied de la chaire pontificale.

St. CLET , IIP. pape.
An 80. C est la même incertitude, les mêmes 
contradictions entre les pères St. Irénée , Eu­
sèbe , Niçephore , qui donnent Anaclet pour 
Successeur à Saint Lin ; d’autres lui donnent 
Clément ; Gérôme , Epiphane lui donnent en’ 
fin Saint Qlet, qu’ils font martyriser comme
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les deux autres. Il est bien étonnant que les 
auteurs appelés profanes ne nous disent 
pas un mot de tous ces prétendus martyrs , 
ou plutôt il serait fort étonnant qu’ils nous 
eussent conservé les noms de ces perturba­
teurs du repos public, dé tous les scélérats 
abandonnés au glaive des loix. D’impudens 
légendaires ont décerné les honneurs de l’a­
pothéose à des hommes qui ne passaient , 
aux yeux' du peuple romain",- que comme 
des séditieux , que le préfet livrait, suivant 
leurs crimes, à la hache des licteurs. Cette 
observation doit être appliquée par un lec­
teur judicieux, nous le disons Une fois pour 
toutes, à tous les martyrs que nous rencon­
trerons dans la suite.

St. CLÉMENT, IVe. pape.

Mêmes incertitudes , mêmes fables et 
mêmes supplices.

ANACLET, Ve. pape.

Plusieurs pères nient qu’il ait été évê- 
çpïè de Rome, comme Epiphâne , Irénée, 
Eusèbe , Optât, Augustin , prétendent qu’il 
l’a été, et qu’il Obtint pour récompense de 
sa modération la couronne des martyrs.
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St. ÉVARISTÈ, VIe. pape.

An i oo. Irén^e , Eusèbe, Epiphane le font 
succéder à Clément ; Optât , Augustin , la 
plupart des latins le rangent après Anaclet : 
lesquels croire? Aucuns. Tout ce qu'on peut 
observer parmi' les ténèbres qu’ont épaissies 
tant de pieux inposteurs, c est qu’il est dit 
qu’il prêcha contre le culte public avec 
âpreté , que son fanatisme le porta à des 
excès dans la ville, dont il fut puni par les 
loix.

Je ne conserve, je le répète, une espèce 
de chronologie, que pour faire voir au lec­
teur philosophe par quels degrés, de quel 
état misérable , de quel état d’abjection , 
d’incertitudes, de fausses dates, de faux évé­
ques de Piome , par quelle usurpation la 
secte chrétienne est montée au rang qu’elle 
a occupé : elle ne prendra une forme que 
vers le milieu du second siècle. Tout ce que 
nous racontent les faussaires sacrés est plein 
de bévues, de contradictions grossières de 
mensonges effrontés ; ils ont mêlé par-tout 
le merveilleux , l’incroyable ; ils ont créé 
des prétendus évéques de Rome qui n’ont 
jamais existé : ainsi j’avertis le lecteur que 
toutes les dates qui précèdent les noms dea 
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papes , leur existence, tout cela est au moins 
douteux.

St. ALEXANDRE I-, VU. pape.

An 10g. S’il est incertain que Variste aitgou- 
verné l’église, il doit l’être également qu’A- 
lexandre lui ait succédé. On raconte de lui 
qu’il donna la manière d’exorciser le sel, 
creaturam salis , et d’en faire de l’eau bé­
nite. C’est un grand service qu’il nous a 
rendu. Après avoir fait de nombreuses' con­
versions à Rome, les pontifes , jaloux de 
Voir déserter leurs autels et diminuer les 
offrandes , lui firent perdre la tête. Ce rai­
sonnement est du moins plausible.

SIXTE I:r , VIII'. pape.

■An 11 g. Le jour commence à percer à travers 
les ténèbres. On lui attribue divers régie- 
mens concernant l’intérieur des temples , 
supposé que les chrétiens en eussent. On dit 
que dans deux épltres il s’arrogea le titre d’e- 
'vêque universel de Téglise apostolique. S’il 
est ainsi, l’audace, l’orgueil, l’ambition , la 
soif de régner, les barbaries qui en ont été' 
la suite fatale , les scandales, et les crimes, 
qui ont souillé là cour de Rome, lui doivent 
leur existence. Il fut condamné comme, wa 
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violent perturbateur du repos public, pour 
avoir, dit un saint auteur, voulu annoncer 
la foi et la religion par ses publiques pré­
dications, par ses œuvres et par tous autres 
devoirs et actes dignes d’un ardent et zélé 
prélat.

St. THÉLESTHORE, IXe. pape.
i 

An 127. Il était Grec, et succéda à Sixte on 
Xiste premier ; il institua, dit-on, la messe 
de minuit, un jeûne de sept semaines avant 
la pâque , appelé depuis carême ; il eut plu­
sieurs démêlés avec les pontifes romains qui 
l’exhortaient à la tolérance ; mais lui , di­
sent Damase, Anastase , Platine, ne pou­
vant endurer le culte que les payens ren­
daient à leurs idoles , il encourut la haine 
des juges et des sacrificateurs , et reçut la 
couronne du martyre. Voilà donc un prêtre 
intolérant dès le second siècle , de l’aveu des 
auteurs révérés. Si nous pouvions avoir les 
pièces du procès de tous les martyrs , nous 
y verrions qu’ils n’ont été tous punis, comme 
lui, que comme des séditieux qui voulaient 
bouleverser J’empire , et non pour leurs opi­
nions imbécilles. On sait assez que les Ro­
mains furent toujours les plus tolérans des 
hommes , admettant les dieux étrangers, les 
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dieux inconnus ; mais quand un homme, 
quand un prêtre voulut armer les mains de 
ses sectaires des brandons du fanatisme, 
pour incendier l’empire, ils l’abandonnèrent 
à la rigueur de la justice , ils livrèrent sa 
tête à la hache de l’exécuteur public , ils 
l’exterminèrent comme un tigre , qu’ils dé­
sespéraient d’apprivoiser.

St. H Y G I N U S , Xe. pape.

An i3g. Il avait professé, dit-on,la philosophie 
dans Athènes ; ce n’était pas, certes , la 
philosophie , la morale de Socrate et même 
celle du Christ ; elles lui auraient appris à 
souffrir , à tolérer les opinions religieuses 
du peuple romain , et non à vouloir briser 
les simulacres de leurs dieux. Ce zèle fana­
tique qui a souillé , dès ses commencemens, 
la religion chrétienne, qui a couvert l’Eu­
rope , depuis la Méditerranée jusqu’au fond 
du Nord , d’embrâsemens, de carnages, lui 
valut le même sort qu’à son prédécesseur. 
Déjà cette secte , qui a fait tant de maux 
à la terre, était divisée entre elle. Cerdon, 
Marcion, Valentin, étaient des hérésiarques, 
c’est-à-dire qu’ils avaient des opinions choi­
sies , mettant tout en usage pour les: 
élever sur la ruine de celles de leurs adver- 
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saîres , qui les exclurent de la fréquentation 
et communion des frères-, c’est déjà une es-, 
pèce de schisme.

St. PIE I:r, XT. pape.

An 142. Les sacrés auteurs ne sont pas encore 
d’accord qu il ait été le successeur de Saint 
Hyginus ; niais qu’importe leur incertitude? 
il faut avancer , il faut atteindre le plus 
promptement possible les grands scélérats 
de la chaire pontificale. Je m’ennuie de traî­
ner le lecteur parmi ce chaos ridicule. On 
n’observa rien de nouveau sous ce prélat, 
que la même intolérance , le même fana­
tisme, qui le conduisirent à l'échafaud.

Il parait, par une lettre qui lui est attrî* 
buée , écrite à Verus , que les chrétiens 
étaient encore sans temples ni autels, qu’ils, 
s’assemblaient et célébraient la messe dans 
les maisons des néophytes , puisqu’il y dit 
que c’était la maison de leur sœur Eupopée 
qui servait à cet usage.

Une autre lettre à Juste annonce que les; 
chrétiens étaient armés contre'les loix, qu’on 
les poursuivait, et que, la secte était encore 
dans la pauvreté , puisqu’il dit: Le pauvre sé­
nat de Jésus-Christ établi dans Rome vous 
stileu;



An 15,7. On le place, tant bien que mal, après 
Saint Pie. On ne saurait s’empêcher de rire, 
quand on voit'avec quelle emphase les Iré- 
née , les Epiphane , les Eusèbe , les Optât, 
les Augustin, vous parlent de la prépondé­
rance qu’avait, dès ce temps, la doctrine des 
apôtres par tout l'univers ; mais une obser­
vation importante, c’est qu’Egésipe, cité par 
Eusèbe , et St. Gérôme dit : Etant venu à 
Rome , j'y séjournai jusqu au temps du pré* 
tre Anicet , dont Eleuter était diacre ; il 
ny avait en- ce temps aucun siège d évêque, 
déduisant l’ordre de leur succession depuis 
les apôtres.

Au reste, l’histoire dit qu’il était d’un 
cœur, d’un caractère , d’un esprit âpre, in­
flexible , indomptable ; il ne parut pas dans 
un temps convenable pour opérer une révo­
lution, et il périt par le dernier supplice. 
Tout consiste dans l’à-propos. Tous ceux 
que nous avons vus ont déjà porté la peine 
due à leurs crimes, et nous en verrons en­
core , dans la suite , qui seront punis par 
les loix ; mais le principal but de cet ou s 
vrage est de faire voir comme des scélérats 
sacrés ont été impunis , après avoir vaincu 
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en scélératesse tous les monstres dont l’his­
toire nous a conservé un souvenir effrayant, 
et il me tarde de tracer leurs attentats aux 
yeux des peuples abusés.

St. S O T E R, XIII’. pape.

An 168. Son histoire contredit bien ce que 
disentles révérends faussaires de la prétendue 
considération qu’obtenait l'église chrétienne 
par tout lunivers , puisqu’elle avoue que les 
pauvres chrétiens étaient bafoués , honnis, 
affligés en diverses parties du monde, et con­
damnés à extraire les métaux des mines , sui*. 
yant une lettre de Denis à Soter. C’est en­
core un destructeur des dieux créés par l’o­
pinion publique, exécuté par les loix , que 
l’égliserévère comme un martyr. Les protestans 
en fçraientà bien plus juste titre des deux cent 
mille français assassinés par cet indigne Char­
les IX, par François Ir, Henri II, François 
II, Louis XIII, Louis XIV , et tous les mar­
tyrs de l’inquisition.

Nous ne ferions pas un pas en Europe , 
sans rencontrer des gibets, des bûchers, des 
échafauds dressés par des tyrans politiques 
et sacrés, sur lesquels ont péri de vrais mar­
tyrs , où ont expiré des hommes qui n’avaient 
d’autre crime que de différer de l’opinion de

B 
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leurs bourreaux. Passez-vous par Constanèe, 
vous voyez la place où périt par le plus hor­
rible supplice Gérome de Prague , où il dit 
à un des bourreaux du concile, qui voulait 
allumer le bûcher par derrière : Allume par 
devant ; si favais craint les flammes je ne 
serais pas ici.

Passons-nous dans Paris , par la Grève, 
nous voyons cette place où fut, en chantant 
des cantiques , Anne Dubourg. If fût exhorté 
à cette fermeté par une jeune femme qui 
fut brûlée quelques jours après lui. Elle était 
chargée de fers dans un cachot voisin du 
sien, et ne recevait le jour que par une pe­
tite grille pratiquée en haut dans le mur 
qui séparait ces deux cachots. Cette- femme 
entendit le conseiller qui disputait sa vie 
contre les juges,- par les formes des loix ; 
laissez,Xvâ crià-t-elle , ’ ces indignes formes ! 
Craignez-vous de niourir pour votre Dieu?

Là placé de l’Estrapade , encore à Paris , 
fut couverte, sous François premier , de corps 
réduits en cendre : on les • suspendait à de 
longues bascules qu’on élevait, qu on baissait 
tour-à-tour sur un vaste bûcher , afin de 
leur faire éprouver plus long-temps une ago­
nie infernale ; on ne les étendait sur un bû­
cher ardent que quand leurs membres de-
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Cnirés , noirs , sanglans, leur peau consumée/ 
Leurs yeux brûlés, leur visage effrayant rem­
plissaient jusqu’à leurs bourreaux d’épouvante 
et de pitié; et pendant ce temps l’indigne 
monarque , ce premier incendiaire, couchait 
avec ses maîtresses.

Une foule de vrais martyrs périt à Lyôii, 
en 1546 dans la place des Terreaux, et qui 
n’avaient d’autre crime que de né pouvoir 
Croire qu un homme puisse changer dé la 
pâte en Dieu.

En 1656, dans les vallées dû Piémont 
proche Pignerol, on envoya à des malheureux; 
persuadés des missionnaires , dés scélérats , 
des bourreaux.-

La relation de Morland, ministre d’Angle­
terre, dit , qu’on coupa à un Jean Brochet 
le membre viril, qu’on mit entre les denté 
de sa tète coupée, et plantée sur une-piqué,-- 
pour servir de signal.

Marthe Basal, dont on tua les enfans sur* 
son ventre, après quoi on lui coupa les ma­
melles , qu’on fit cuire au cabaret de Marcel, 
et dont on fit manger aux passans. Pierre' 
Simon et sa femme âgée de quatre-vingts 
ans, liés et roulés ensemble de rocher en ro­
cher. Anne Charbonier, violée, et ensuite em- 
palée par la partie dont on venait de jouir,.

B 2
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Ces horreurs épouvantables ont été commises 
par des. monstres en étole, en surplis , .en 
soutane.

St. ELEUTHERE, XIVe. pape.

An 177. Les prétentions de la Cour de Rome 
de lever les doutes sur quelques articles de 
la foi , de régler les points de la doctrine 
chrétienne , sefont déjà appercevoir; il chasse, 
il exclut de la communion des frères de 
Rome, Marcian, Valentin, qui étaient, di­
sait-il , de la secte stoïcienne et platonique ; 
mais nous allons voir sous son successeur 
Victor, cette audace sacerdotale s’accroître, 
et indisposer contre lui divers pères de l’é- 
glise.

St. VICTOR, XV!. pape.

An igS. Les opinions, les dates deviennent 
plus certaines ; ce fut environ l’an ig3 
qu’il fut élevé au pontificat : tout ce qui 
précède est couvert de ténèbres , de contes 
ridicules, et ne mérite que le mépris de tout 
homme en qui l’aveuglement, le fanatisme , 
la stupidité n’ont pas éteint la rais.on. La suite 
ne fera naître que l’indignation ; il plaindra 
le sort des .malheureux humains qui sem­
blaient être condamnés à être la proie éter­
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nelle des voleurs, des brigands, des scélérats 
politiques et révérés.

Il s’était déjà élevé quelques disputes sur 
la célébration de la pâque, mais sans beau­
coup d’aigreur. Victor ne garda pas la même 
modération que ses prédécesseurs; il retrancha 
delà communion de l’église , de son autorité 
individuelle, qu’il prétendait déjà suprême , 
toutes celles d’Asie, comme osant différer 
de son opinioq, les excommunia, et publia 
contre elles des lettres pleines d’injures et de 
reproches sanglans. Ce coup de despotisme 
clérical étonna, frappa tous les évêques. St. 
Irénée , évêque des Gaules , lui écrit en leur 
nom, lui dénie la puissance qu’il s’arrogeait de 
dominer les églises autres que celles de Rome. 
C’est déjà une espèce de schisme qui désho­
nore l’église naissante ; et ce fut ce Victor , 
ce prêtre fourbe et ambitieux, qui prétendait 
la suprématie sur les autres anciens ou évê­
ques , qui annonçait déjà toute l’âpre inso­
lence de ses successeurs, qui en fut la cause. 
Mais plût au ciel que nous n’eussions que? 
des ridicules à raconter , ces sottises de l’or­
gueil , ces scandales encore impuissans ! Mais 
nous allons bientôt voir les malheureux chré­
tiens se déchirer , arroser l’Europe pendant 
quinze cents ans de sang et de larmes , la 
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couvrir, àlavoix d’un prêtre, de deuil, d’em-> 
brâsemens , de ravages, de tous les maux 
que peut faire à la terre désolée le fanatisme 
impitoyable,

St. ZEPHIRIN, XVIe pape.

An 202. Il marche sur les traces de Victor, 
il condamne Praxeas,il absout Natatius, agit 
enfin en despote, en insensé, en tyran des 
pensées ; il excommunie , c'est - à-dire , re­
tranche du nombre des frères quiconque ose 
avoir une opinion autre que la sienne : il dit 
dans lé protocole d’un décret ; lepontife, sou-- 
verainévêque des évêques, remet de su pleine 
puissance les péchés d'adultère,defornication 
et autres, à tous les chrétiens qui lui en de­
manderont pardon ;■ il ordonna la commu­
nion au moins une fois l’an , défendit que 
nul évéqùe, de quelque crime qu’il fut ac­
cusé,'pût être condamné sans l’autorité du 
siège apostolique: il avait oublié de faire si­
gnifier son décret au préfet qui le fit mon­
ter sur l’échafaud.

CAL.IXTE I-, XVII. pape.

Ah. erg. Il n’y a eu rien sûr son compte 
que des rêveries de légendaires , excepté- qu il 
pgrait qu’il n’y avait point- d église chretienuâ
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à Rome avant lui, qu’il obtint, dit-on, la permis­
sion d’en construire une au-delà du Tibre.

St. URBAIN Tr, XVIII’- pape.

An. 223. C’est encore un de ces règnes 
pontificaux stériles en évén-emens, ou sur.le­
quel Thistoire-est muette ; il est clair seulement 
que dès ce temps l’église romaine commen­
çait à être bien pourvue par les dons des 
chrétiens, puisqu’il est dit que les patènes,; 
les lampes , et tous les vaisseaux étaient d ar­
gent.

St; P ONT! AN, XIX2. pape.

An. 23o. Il succéda à Urbain, gouverna L’é­
glise pendant six ans, fut d’abord exilé en Sar­
daigne , châtiment trop doux sans doute,puis- 
qu’il s’enhardit à prêcher la révolte contre 
les loix, contre les pontifes romains, ce qui 
le fit périr du dernier supplice^.

St. ANTHERE, XX2. pape. '

An. 235. En voici un qui ne tarda pas a 
recevoir le salaire que méritait-s on zèle apos­
tolique ; car Eusèbe, Optât, Augustin, Da? 
maseracontent naïvement qu’à peine fut-il ins­
tallé sur le siège papal-, il ne put s’empécheù 
«L’attaquer les pontifes romains , de vouloir 

B 4 
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élever sa sainte doctrine sur leurs débris ; il 
se mit à rechercher chez les greffiers - notaires 
les actes des procès criminels faits aux mar­
tyrs , à les lire, à les commenter en public, 
et à tâcher d’exciter le peuple contre leurs 
persécuteurs; et ils ajoutent qu’ayant été saisi 
par ordre de l’empereur, son procès lui fut 
faiteZpzzz/hz/par Vitellius, préfet, etS'abinus, 
prévôt de la ville, un mois après son apostolat. 
Voilà la vérité qui commence à percer parmi 
un tas de mensonges éffrontés. Les preuves 
de son délit étant acquises , son procès lui 
fut fait et parfait. Ce ne fut donc que 
comme un incendiaire qui débutait par al­
ler , les torches à la main, mettre le feu de la 
sédition dans Rome, qu’il fut condamné. Il 
parait que tous ces prétendus papes étaient 
de hardis sectaires placés entre le trône et 
l’échafaud. Leur plan constamment suivi par 
leurs successeurs, minuté pendant des siècles 
avec une fourbe profonde, les a portés plus 
haut qu’ils n’auraient jamais osé 1 espérer.

St. FABIAN, XXL pape.

An 206. De longues homélies , des contes 
à dormir debout font toute l’histoire de Fa- 
bian. Comment pourrions-nous savoir la vé­
rité , quand des diacres imposteurs j des no-
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taires dits apostoliques étaient chargés de 
recueillir tous les faits et gestes des martyrs, 
qui seuls nous les ont transmis ; quand les 
archives des Romains, où peut être on con­
servait quelques pièces des procès faits à 
ces misérables charlatans, sont disparues par 
leur soin à les soustraire, ou dans le*pillage 
de Rome par les barbares ? Tout dans ce temps 
d’anarchie, de troubles, de confusion, d’igno­
rance, est imposteur; Damase , Nicéphore , 
Anastase , qui se sont ridiculement contredits 
'plusieurs fois après les conciles , tout cela 
porte le cachet du mensonge.

St. CORNEILLE,XXIIe. pape.

2’5i. Il y eut un interrègne de plus d’un 
an entreFabian et Corneille par la grande persé­
cution qu’onappelle de Décius. Tant d obsti­
nation , de persévérance dans le plan des chré­
tiens, leurs supplices,l’ignorance etla barbarie 
où tombait l’empire leur attiraient des sec­
taires. ; les exhortations à résister à tout ce 
qui s’opposerait à leur croyance, à endurer 
tous les tourmens plutôt que de fléchir , leur 
venaient de toutes parts, d’Egypte d’Asie, 
des villes d’Afrique , et les enflammaient de 
fanatisme. Sous Corneille se manifesta le 
schisme de Novatus.
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Une lettre de St. Cyprien, au sujet de Cor­
neille, à Antonin, évêque de Numidie, prouve 
que l’ambition, l’orgueil, la fourberie , les 
brigues avaient porté les autres évêques de 
Rome à la chaire apostolicpie; il y dit : De plus 
ilnademandé 1? éspiscopat,ninel’ a souhaite, 
ni envahi comme les autres arrogans et or­
gueilleux c/ui T ont obtenu par 'violence et ca­
bales. Il est clair encore par cette lettre que le 
pape était élu par le peuple , puisqu'il dit : 
Corneille donc a été élu évêqueparle jugement 
de Dieu et de Jésus Christ, par le suffrage du 
peuple qui s'y est trouvé présent.- Ailleurs 
il le loue d’avoir résisté , d'avoir foulé aux 
pieds les édits du tyran.

Le même St. Cyprien dit qu’il n’y avait 
Sii foi ni honneur dans les gens d’église. Les 
évêques méprisant la charge des choses di­
vines , se faisaient procureurs d'affaires sé­
culières , laissaient leurs chaires, abandon­
naient leur peuple pour se promener dans 
les provinces d'autrui, ou bien dans quel­
que foire où il y avait à gagner t insoucieux 
de subvenir à leurs freres affamés, pourvus 
quils eussent force argent , ravissaient les 
champs par fraude, 'multipliaient leurs de­
niers par usure : que . ne méritaient pas de 
tels forfaits ! C’était dés l’an
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Il y avait déjà un anti-pape si l’on 
peut appeler alors pape, le chef de ces 
sectaires turbulens qui déchiraient les édits 
des empereurs, qui devaient tous être pu­
nis du dernier supplice, et à qui, dit Saint 
Cyprien, il n’était permis ni publiquement, ni 
dans les grottes et cavernes noires de célébrer 
lamesse. L’anti-pape Novatien fut promu, sui­
vant Eusébe , par quelques prélats tels que 
Maxime, Nicostrat, Urbain, Sidoine, Macaire, 
Célérin et plusieurs autres , à la dignité d’é­
vêque de Rome, et déclarèrent l’élévation de 
Corneille nulle. C'est le premier vrai schisme 
qui ait divisé l’église ; la chaire pontificale en 
fut déjà ensanglantée ; dans le même temps 
celle de Carthage le fut aussi par le prêtre 
Cyprien et Novat ; on vit dès-lors, pour leurs 
opinions ridicules , églises contre églises, 
c’est-à-dire, sectes contre sectes , évêques 
contre évêques , 4’Afrique contre Rome, et 
Rome . contre elle-même , scandales contre 
scandales,; enfin, déjà cette misérable société 
chrétienne , déchirée de ses propres mains , 
annonçait tous les maux qu’elle devait faire 
à l’Europe. Comment voulait-on que le peu­
ple romain, que les empereurs révérassent 
Une secte juive, dont la discorde, l’orgueil, 
la violence avaient marqué déjà tant de fois
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la marche et les progrès ? Le dédain eût été 
le prix de leurs opinions, de leur délire, s-il 
eût été tranquille. L’indignation succéda au 
mépris , quand on vit les chrétiens armés 
contre les chrétiens, secouant les torches du 
fanatisme et prêcher la révolte. L’empereur 
Décius ht punir, par les loix, des meurtriers , 
«les assassins ; c’est ce qu’on appelle la grande 
persécution de Décius.

Après la mort de Décius, Gallus et Vo- 
lusius montèrent sur le trône environné de 
discordes , de barbaries et de disputes théo- 
logiques : croyant que la douceur était le re­
mède à tant de frénésie, ils se contentèrent 
d’exiler Corneille et quelques diacres des plus 
turbulens ; mais l’événement trompa leur at­
tente ; il recevait et envoyait de sa retraite des 
lettres fanatiques, qui ne prêchaient que la ré­
sistance , que la révolte contre les loix ; l’empe­
reur le lit revenir à Rome ; on l’amena devant 
lui au sénat; il le fit interroger par le préfet, qui 
lui demanda s’il était vrai qu’il eût résolu de 
de mépriser toujours les dieux de l'empire, 
les édits des empereurs , les menaces de ses 
officiers , et quil reçût à toute heure des 
lettres contre létat et la république : il ré­
pondit que c était la vérité, qu il avait reçu 
des lettres de la couronne du seigneur. Cette 
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réponse est celle d un homme en démence, 
et ne justifie pas ce qu’en dit St. Cyprien. 

Etant amené dans le temple de Mars, avec 
quelques fanatiques , il cracha sur les prêtres 
en forme d exécration : je demande si un pa­
reil mépris ne devait pas lui attirer la haine 
des sacrificateurs, des juges et du peuple ro­
main; il fut jugé et condamné par arrêt du 
sénat à perdre la tête.

St. LUCIUS, XXIII’. pape.

An aôa. Il parait que Gallus et Volusius vou­
laient toujours essayer de ramener dans leur 
bon sens ces têtes frappées de la rage de faire 
des prosélytes. Lucius , suivant les traces 
de ses prédécesseurs , fut envoyé par eux 
en exil ; mais il ne put être guéri, et étant 
revenu à Rome, il attira sur sa tête le glaive 
de la loi. C’est tout ce que nous appren­
nent Eusèbe , Damase , Anastase, et tous 
les véridiques compilateurs.

St. ETIENNE Ier, XXIV’.,papè.

An 253. Novatus et Novatien étaient morts, 
mais le schisme excité par eux ne l’était 
pas , sur-tout en Espagne et en Afrique ; 
des questions misérables s'élevaient et trou­
blaient les églises de Rome, de Capadoce,
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de Cilicie , de Galathie et des autres pro­
vinces voisines. Etienne , au lieu d étouffer 
par sa modération ces querelles théologiques, 
y prend parti, et donne de l’importance à 
ce qui n’éfttit qu’absurde. Dans ces disputes, 
on voit, avec scandale, les saints contre 
les saints ; même indulgence des empereurs, 
et âpreté inflexible de la part de ces sec­
taires. Etienne est d’abord banni ; il rompt 
son ban. L’empereur le fait saisir, le fait mettre 
en prison ou au régime , car il pouvait y voir 
tous ceux delà société chrétienne. Il profite de 
cette grâce pour y tenir une assemblée de 
néophytes, qu’il exhorte à la persévérance 
et à la résistance, à tous les rescrits de l’em­
pereur j il en reçut le prix. On ne peut se 
défendre d’un sourire de pitié et d’indigna­
tion, quand on voit avec quelle impudence 
des fourbes , décorés du nom de saints , ont 
tout défiguré , comme ils ont trompé, trahi 
le genre humain , sur tout après la ruine 
de l’empire , pendant les douze cents ans 
de ténèbres qui ont couvert l’Europe, depuis 

* l’invasion des barbares jusqu a la décou­
verte de l’imprimerie , qui a donné un mou­
vement électrique aux facultés morales, écra­
sées sous les efforts des tyrans politiques et 
sacrés.



D ES PAPES. 01

SIXTE II, X X V. pap e.

An. àS/. Vàlérien ayant réconnu que les 
chrétiens, malgré les défenses des empereurs, 
continuaient leurs assemblées séditieuses , 
leurs prédications intolérantes, qu’ils avaient 
formé le projet, suivi depuis deux cents ans 
avec tant d acharnement, de détruire , de 
renverser les dieux de l’empire , d’élever le 
leur sur leur ru:ne , ce qui les exposait, 
eux, à renoncer à leur culte , ou de voir cor- 
ruer leur pouvoir , prit conseil de la néces­
sité , comme tous5 les empereurs que des lé­
gendaires ont peints comme de; violens per­
sécuteurs de la foi chrétienne. La vérité est 
que c’était ces nouveaux sectaires qui étaient 
perturbateurs , qui étaient des animaux fa­
rouches , qui ne pouvaient tolérer que le peu­
ple adorât les dieux de ses ancêtres. On 
sait qu’il n’y eut jamais-de nation sur la terre 
plus tolérante que les Romains. Il écrivit au sé­
nat que les évêques , les prêtres, les diacres 
qui s’étaient rendus coupables d’intôlérance, 
fussent poursuivis criminellement. Sixte, ac­
cusé et convaincu d’avoir prêché publique­
ment contre les pontifes et les édits des em­
pereurs , fut condamné à perdre la tête;



5a GRIMES

Voilà encore un martyr comme il y en a eu 
en tout pays.

St. DENIS, XXVF. pape.

An. a5g. L’évéque de Rome, malgré tout le 
méprisdont le couvraient les Romains, comme 
un chef de sectaires juifs , souvent punis 
par les loix de l’empire, avait toujours pré­
tendu , sur-tout depuis Victor , une supré­
matie sur les autres évêques de Carthage, de 
Jérusalem , d’Antioche , de Césarée , d’A­
lexandrie , des Gaules , et sur tous ceux qui 
étaient déjà répandus dans l’Europe , l'Asie 
et l’Afrique ; ils s’étaient toujours prétendus 
juges des opinions: ce qui a rendu la reli­
gion chrétienne d’un orgueil si insensé, si 
ridicule et si barbare. Denis juge un autre 
Denis, évêque d Alexandrie j il le casse , 
comme étant de l’opinion de Sabelhus sur 
la trinité; il le rétablit quand il se fut ex­
cusé , et condamna Sabellius, dont 1 opinion 
prépara celle d Arius ; il casse Paul Desa- 
mosate, évêque d’Antioche. Toutes ces dépo­
sitions pour des ridicules occupaient gra­
vement ces surveillans des âmes , ou plutôt 
ces tyrans des âmes , ces bourreaux des pen­
sées. C’est un bien misérable délire que 1 or­
gueil qui prétend régner sur l’opinion libre,. 
® indépendante ! 
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indépendante ! Cette peste morale a seule con­
taminé là religion chrétienne, et fait couler 
des torrens de sang. Rien d’important ne se 
passa sous son apostolat, que cette prétention 
révoltante et continue.

St. FELIX rr$ XXVII pape.
An 26g. Félix gouverna l’égli-se deux ans 
quelques mois , suivant l’histoire ecclésias­
tique d’Eusébe, et cinq ans, suivant'le pon­
tifical Romain et quelques auteurs.

Quand on voit que les prétendus historiens 
de ces papes ne sont pas d’accord sur -les 
dates de leur élévation à la chaire pontificale, 
Sur la duréede leur apostolat-, que doit-on 
faire,.? Ne croire aucuns de ces romanciefs 
sacrés, qui ont bercé, endormi nos.ancêtres, 
Comme de vieux enfans, de contes imbécilles, 
et qui pourtant ont occupé pendant mille ails 
lés têtes dës habitans de toutes les Gaulés , 
de la Germanie, de l’Espagne, des bords dé 
l’Afrique, dé l’Asie mineure, de l’Italie et dé 
toute l’Europe. Mais enfin le règne de la phi­
losophie a succédé à ces temps déplorables, et 
préparé ceux de la liberté. Les deux monstres 
de la tyrannie politique et sacrée se sont long­
temps unis pour souder les nœuds d’airain des 
nations. Le charme barbare est rompu , et

G
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leur affreuse nudité est à découvert ; les prêtres 
ne peuvent plus armer que quelques bras im­
pies et mercenaires. Les despotes tremblent, 
et voient s’écrouler l’amas des erreurs sur les­
quelles étaient assis leurs trônes impitoyables.

J’ai honte de traîner le lecteur à travers 
tant d’ennui; qu’il ne soit pas impatient de 
voir les grands attentats , les grandes scé­
lératesses des pontifes ; je lui en promets, 
il en verra; mais passons ce temps de ténèbres, 
de fourberies obscures. Ce n’est qu’au règne 
de Constantin que commença à se déployer 
toute la fourbe , la fureur, les scandales 
la barbarie du serviteur des serviteurs de 
Dieu.

Mais il faut donner à cette histoire des papes, 
d’un genre nouveau, toute l’exactitude, toute 
la clarté, tous les éclairs qu’on peut saisir 
dans cette nuit profonde, parmi ce tas de ca­
lamités publiques, d’anarchie, de confusion, 
d’ignorance et de barbarie.

St. EUTICHI AN, XXVIII’. pape.

An 275. Memes incertitudes , mêmes contes 
sur son pontificat ; ce fut, dit-on, dans ce temps- 
là que fut renouvelée la doctrine des deux 
principes ; Manès en fut le restaurateur ; opi­
nion aussi raisonnable que celle qui fait un 
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Dieu tout-puissant et souverainement bon, 
auteur des maux épouvantables qui désolent 
et ont désolé la terre. Les Ruinard, les Reiba, 
Deneira le rangent tout uniment dans le mar- 
tyrologe. Mais martyr ne signifie que témoin, 
martyrion, et non pas ceux qui sont morts 
dans les supplices -pour la confession de la 
foi chrétienne. Origène , dans sa réfuta­
tion prétendue de Celse , avoua qu’il y a 
eu peu de martyrs. Le savant la Crose, bi­
bliothécaire du roi de Prusse, Frédéric II, 
disait : je ne sais pas si Ruinard est sincère; 
mais j’ai peur quil ne soit imbécille.

St. CAIUS, XXIXe. pape.

An û83. Eusèbe , Damase, Baronius ne sont 
pas plus d’accord sur son compte que sur 
beaucoup d’autres. Il parait, par les actes 
de St. Sébastien, que la société chrétienne 
n’était encore dans Rome qu’un ramas de sec­
taires qui agissaient en secret, et qui n’avaient 
ni temples ni autels publics, quoiqu’on ait 
déjà affirmé qu’ils en avaient bâti plusieurs 
auparavant, puisqu’il est dit que Caius cé­
lébra ce qu ils appelaient la messe dans la 
maison d un certain Chromace, de famille pa­
tricienne ; Ce que confirme Minutius Félix, 
qui vvait au troisième siècle ; il dit : Voui

C a
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pensezque nous nous cachons parce que nous 
n’avons ni temples ni autels etc.

Ce Caius portait la sédition jusque dans 
le palais de Dioclétien, y entretenait des émis­
saires ; il s’y cacha même chez un chrétien, 
que ^empereur avait à son service : son palais 
était rempli de chrétiens ; ce qui dément l’im­
posture si répétée, qu’il fut un persécuteur ef­
fréné. Il lit punir des scélérats qui portaient 
leur esprit intolérant et intolérable dans tout 
l’empire; oui, sans doute, comme doivent être 
punis les prêtres fanatiques qui voudraient 
embraser la France; mais qu’il ait persécuté les 
chrétien^ pour leurs opinions, c’est ce que 
l’histoire entière dément ; mais il fit punir ceux 
qui troublèrent l’ordre et la police. Ce Caius, ar­
dent convulsionnaire de ces temps, averti qu’ on 
le recherchait comme le principal chef des 
séditionsquiétaient excitées dansPiome, sortit 
du palais, et fut errant de grottes en griottes, 
de caves en câves, de greniers en greniers où 
il prêchait ses néophytes ; il fut découvert et 
supplicié.

St. MARCELIN, XXXe. pape.
An 296. En voici un pourtant que nos 
sacrés légendaires, que nos divins impos­
teurs conviennent, avoir trébuché dans ce 
qu’ils appellent la voie du salut. Il est 



Hit qu’ayant été arrêté pour avoir prêché 
publiquement contre le culte de l’empire, 
contré les pontifes, contre les dieux, o n lui 
dit que pour reparer son crime , il était con­
damné à faire amende1 honorable devant leurs 
statues, et à brûler quelques grains d’encens 
en leur honneur,ou à êtreempalé. CommeMau» 
celinraisonnait, il choisit le parti le plusdoux.

D’autres disent tout ■ uniment, qu’étant 
poussé du diable, il renia son Dieu pour les 
dieux de l'empire. Le pape Nicolas I:r. rap­
porte ainsi l’histoire : Bu ■ teiiips rie Dioclé­
tien et de Maximin -Augustes, Marcelin, 
évêque de la 'ville-de Rome-, fut tellement 
induit et alléché par lés payent, qu entrant 
dedans leur- temple, il fléchit lé-genou de­
vant les faux. dieux-, et brûla de lencens en 
leur honneur pourquoi il fut cité en un 
concile , pour méconnaître ouavouer le fait:

St. Augustin, après avoir fait de-vains efforts ' 
pour le justifier dé ce crime qui lui était re­
proché par Pétilien-, ainsi qu’à Melchiades , 
Marcel et Sylvestre, prêtres, et? des autres, 
crimes dont il couvrait la mémoire-des au­
tres évêques de Rome, ildifc Iis son>t accusés^ 
par lui d'avoirdonné l'es livres divins, et-pré­
senté de l encens aux idoles :■ il " dit quilsz 
ont été des scélérats et detsacriléges , moife. 
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lui réponds quils sont innocent ; et il ajoute: 
si quelqu’un se fondant sur la confession du 
pape Nicolas, ou s'appuyant des actes du con­
cile de Sinvesse, veut le trouver coupable , 
je ne T empêche pas ; mais quels qu aient été 
Marcelin, Marcel, Sylvestre, Melchiades , 
Mensurius , Cécilien et les autres , cela ne 
préjudicie pas à ï église catholique. Augustin, 
c’est merveilleusement répondu, et tu ne 
peux jamais manquer de te tirer d embarras 
avec de pareilles arme^. Eveque d Hypone, 
ne travailles tu pas ici pour toi? ne veux-tu 
pas dire qu’en vain on t’objecterait d’avoir 
été le plus fameux vaurien, de ton siècle ; 
d’avoir été hérésiarque , d’avoir soutenu la 
doctrine des deux principes , d’avoir appuyé 
l’opinion des Manichéens , d’avoir enfin erré 
sur plusieurs points dé la foi apostolique? ne 
veux-tu pas prouver que tes erreurs ne pré­
judiciant pas à la créance chrétienne , tu 
n’en es pas moins digne de conduire ton ti où- 
peau d’Afrique où étoit ton évêché ? Oui, oui, 
Augustin, tu pardonnes à Marcelin pour qu on 
te pardonne à toi-même ; mais il n en est pas 
moins vrai que l’église de Rome fut conduite 
par un prêtre sacrilège, et que 1 église d Hy­
pone fut conduite par un Manichéen.

Eusébeattribue ce qu’on appelle la persécu­
tion de Dioclétien aux excès , aux scéléra­
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tesses des pontifes et des chrétiens en général; 
il dit : ce n’étoit entre nous qu’une médisance, 
qu’une guerre perpétuelle de prélats se heur­
tant contre prélats, de peuples mutinés contre 
peuples ; et ceux qui semblaient être nos pas­
teurs , ayant rebuté la loi ou règle de piété , 
s’embrasaient de contentions l’un contre l’au­
tre , ne faisant pour toute autre chose que de. 
croître débats, menaces , jalousies , haines 
mutuelles, allumer les vengeances , les tyran­
nies.

St. MARCEL I". XXXI1. pape.

An 3o8. Après la mort de Marcelin, Rome 
fut sept à huit ans sans évéque ; ce fut un 
fruit des vues politiques de Dioclétien, qui 
se faisaient sentir après qu il eut abdiqué cou­
rageusement l’empire. Il avoit pensé que, pour 
dissiper cette secte si intolérante, ilnefallait 
pas lui permettre d’avoir un point de rallie­
ment , un moyen de sédition qui se trouvait 
naturellement dans cet évéque, qu’il savait 
bien quis’arrogeait déjàledroitdecommander 
aux membres de cette secte répandue dans 
l’Afrique , l’Asie mineure , le Pont , la Bythi- 
nie, laCapadoce, dans Césarée, à Alexandrie 
et ailleurs. Les magistrats , le peuple romain 
rendirent de solennelles actions de grâces

C 4
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à Dioclétien et à Maximin , en faisant graver
dans les places publiques, que Dioclétien eb

empereurs augustes , avaientMaximin ,
effacé la superstition d’un juif de la lie du
peuple, et puni les fougueux sectaires qui 
troublaient et ruinaient la république de la
face de la terre.

Galérius, entre les mains duquel il avait 
résigné son autorité, marcha sur ses traces ; il
se contenta de porter une ordonnance, que 
les chrétiens qui ne voulaient point vivre sous 
les loix de l’empire ne seraient point protégés 
par ces loix, sans cependant qu’il fût permis 
dé courir sus un^chrétien qui ne troublerait 
point la police.

Maxence, compétiteur de Constantin , fils 
de Constancius, voulant attirer ces ardens 
sectaires dans son parti, Marcel profita de 
cette occasion pour en rassembler les débris 
dispersés , et pour consacrer de- nouveau là 
ruine des dieux dé- l’empire , et tenter par 
tout ce que l’adresse, la feinte humilité, 
les concordats- impies, faits -déjà entre ces 
spoliateurs pour ‘opprimer, abuser -les-peu­
ples , -pour tenter-, dis-je, de relever sa secte 
de l’état d-abjection dans laquelle; elle était 
-tombée.- Ce Marcel paraît avoir été un homme 
dé tête ; jl commença par diviser Rome en 
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vingt-cinq parties, où étaient des églises, c’est- 
à-dire des maisons de néophytes consacrées 
aux saints usages, dans lesquelles on se ras­
semblait, malgré les édits réitérés qui le leur 
défendaient comme à des perturbateurs.'

Maxences’apperçutqueles chrétiens étaient 
des serpens réchauffés , que les édits dë ses 
prédécesseurs n’avaient pu désarmer et adou­
cir; il reconnut quec’était toujours le même 
plan., et que la clémence les encouragait à 
tout oser. Il fit enjoindre à Marcel de cesser 
ses assemblées séditieuses ; et n’ayant voulu 
obéir, il fut condamné, pour la dernière fois, 
à être , dit-on, palfrenier dans la maison où 
il prêchait ses sectaires , qui fut changée en 
écurie, ce qui est peut-être confirmé par cette 
épitaphe :

Çzzz fu.it ob Christum sLabulo 
servire çoactus, 

Inque Deo turpi servitiô periit, 
Roniulæ hic recubat Marcellus

Episcopus urbis : 
Spléndida procaulâ Spiritus astra 

, Petit.

St. EU S EBE, XXXII’. pape.

An 3ro. Maxence , bien persuadé que la 
paix ne pouvait régner dans l’empire avec
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l’intolérance des chrétiens , mit tout en usage 
pour les y contraindre. Il est probable qu ils 
n’eurent point de chef pendant long-temps. 
Cet Eusèbe parait n’avoir fait aucun acte qui 
prouve son apostolat. On ne peut ajouter foi 
à des historiens qui se contredisent, tels que 
Théodore,t, qui ne le met point au rang des 
papes ; Eusèbe, qui ne lui donne que six mois 
d’existence; Damase,quilui donne deuxans; 
et aucun n’en raconte le moindre fait pour 
justifier son opinion. Mais Eusèbe , Qptat, 
Augustin , Damase , Nicéphore, et tous les 
modernes le comptent au nombre des eve- 
ques de Rome; nous avons mis ici son nom 
pour n’interromprel’histoireetla chronologie; 
mais le silence le plus profond règne sur savie. 
Nos sacrés légendaires se sont trouvés ici en dé­
faut; il eût pourtant mieux valu donner des 
vertus à cet être fantastique, que d’employer 
toutes les ressources de son pitoyable génie , 
pour en revêtir,'Gomme ils ont fait, des hommes 
dignes du dernier supplice.

St. MELCHIADES, XXXIII’. pape.
An. 3ii. C’est ici que d’indignes historiens 
vont redoubler d imposture et d’audace. Ma- 
xence ayant été vaincu par Constantin, il 
fut un scélérat, et son vainqueur chargé
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d’empoisonnemens, de meurtres , de parri­
cides a été canonisé. Il est dit que Mel- 
chiades commença son pontificat 1 année de 
la défaite de Maxence ; que la religion chré­
tienne n’avait été regardée jusque là que 
comme un vil ramas de sectaires insensés et 
séditieux, poursuivis par les loix de l’empire, 
auxquelles ils refusaient d’obéir , errans 
dans les caves, les greniers, dans les grottes, 
les souterrains, mais qu’alors elle leva son 
front, et insulta à ses persécuteurs.

Les signes de croix avaient bien de la 
vertu dans ce temps-là , car il est dit que 
ce fut par eux que Constantin défit 1 armée 
de Maxence. Non , les siècles qui vont 
suivre ne pourront croire qu’il y ait eu tant 
d’indignes chrétiens qui aient osé assez pré- 
sumer de la malheureuse stupidité des hom­
mes pour dépraver ainsi leurs facultés mo­
rales ; on ne pourra croire qu il y ait eu d un 
côté tant d’audace , tant d’impudence, tant 
de scélératesse, et.de l’autre tant d’abjection 
et de malheurs.

Sous le pontificat de Melchiades s éleva la 
dispute des Donatistes. Constantin ne laissa 
point condamner Donat pas l’évéquede Rome, 
mais lui donna pour juges Materne , Reti- 
cus, et Marin, évêque de Cologne, d’Autun,

et.de
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d’Arles, et les parties se couvrirent d’exécra­
tions, de scandales, d’impostures, de perfidies. 
Constantin fut toujours le juge auquel on. 
s’adressa pour redresser les griefs dont cha­
que parti se croyait lésé. Ce Constantin, cou­
vert du sang de tous les siens , fit des dons 
considérables à l’église chrétienne ; mais n’an­
ticipons pas sur les temps, attendons celui 
où il a placé sur le trône la secte chrétienne. 
La dispute des Donatistes peut être regar­
dée comme un schisme qui ensanglanta la 
chaire de Carthage et de Rome.

St. sylvestre rr,xxxiv pape.

An 314. Dis que les chrétiens peuvent 
se livrer impunément à leurs vengeances 
sous Constantin , ils assassinent le jeune 
Candidien , fils de l’empereur Galère , un 
enfant de huit ans ,. fils de Maximin, une 
fille du; même empereur âgée de sept ans-; 
leur mère fût traînée hors de son palais ave® 
ses femmes dans lés rues d’Antioche , et furent 
jetées avec elle dans l’Oronte ; l'impératrice 
Valérie, veuve de Galère fille de- Dioclétien;
■fut tuée à Thessalonique , dès l’an 3i5 , et 
précipitée dans la mer.

Gommé tout change avec les siècles b Les 
Donatistes avaient obtenu de Constantin,qu’il 
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assemblerait un concile à Arles , pour juger 
leurs différons avec Cécilien ; il se tint la pre­
mière année du pontificat de Sylvestre, de 
la 'volonté du très - pieuse empereur, disent 
tous les auteurs. Nous voyons dans une lettre 
que lui écrivit à ce sujet Marin , évêque 
d Arles, qu’il traitait d’égal à égal avec lui , 
ne lui donnant jamais que le nom de frère 
très - aimé, de frère très-cher , et que cette 
prétendue suprématie de l’évêque de Rome 
sur ses frères n’est qu’une usurpation sa­
crilège , un vol- du droit de ses égaux.

Mais donnons une courte note de l’impu­
dente audace de ses successeurs, à suppo­
ser des dons immenses et impossibles par ce 
Constantin à l’évêque de Rome , non content 
des revenus considérables dont il enrichit l’é­
glise chrétienne aux dépens des temples des 
dieux antiques de l’empire qu’il, écrasa, dont 
nous avons le détail par Damase, évêque de 
Rome, par Anastase ; Cédrénus dit aussi que 
Constantin détruisit pendant lés 26 ou 27 ans 
de son régne presque tous les temples, et en 
affecta les revenus à la nouvelle religion ; 
mais toutes les donations antérieures à lui 
sont fausses, c’est-à-dire , avant 400.

La donation faite par Constantin à Syl­
vestre de la ville de. Rome et de l’Italie esç 
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une imposture effrontée que toute l’histoire 
dément ; elle est datée du quatrième consu­
lat de Constantin, le fils de Gallicanus, et le 
consulat n’existe pas. Damase , évêque de 
Rome, dans la vie de Sylvestre, n en parle pas ; 
y aurait-il manqué si elle eût existé ? Non , 
non, sacrés imposteurs, il en eût parlé aussi 
bien qu’Anastàse , qui n’en dit pas un mot. 
D’ailleurs l’Italie ne fut-elle pas partagée de­
puis entre les enfans de Constantin, et Rome 
même , comme rapportent Sozime, Victor , 
et Zonare?Isidore, Buchard, Yvo, la jugeant 
frauduleuse, ne l’ont point insérée dans leurs 
decrets. Le pape Agathon, écrivant plusieurs 
siècles après à Constantin Poganat, appelle 
Rome urbem imperatoris servilem. Une foule 
d hommes célèbres dans l’église romaine 1 ont 
réfutée ; Antonin, archevêque de Florence’ , 
Raphaël de Volteire, Gérôme Calatan; sous 
Alexandre VI, Othon, évêque de Frigingen, 
le Cardinal Cusan, Laurent Valle, Patrice 
Romain , François Guiciardin, et Eneas Sil- 
vius , qui fût depuis papé, a fait un livre ex­
près contre ' cette prétendue donation ; Pla­
tine même, l’historien des papes,a eu honte 
d’en parler; Fécrivain a même ajouté à . là 
fin de l’original imposteur conservé en let­
tres- d’or au Vatican : quant fabulant longi 
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temporis mendacia fînxit; fable que le men­
songe imposteur a forgee. Tous les miséra­
bles charlatans ont épuisé tout ce que l’ef­
fronterie , aidée de la malheureuse déception 
des peuples , a pu imaginer pour étayer cette 
vieille idole vermoulue de scélératesse.

Ils ajoutent que Constantin ne sortit de 
Rome que pour faire place-à Sylvestre, dé­
teint 9 disent-ils^ convenable que la où Vempire 
des prêtres doit être, l'empereur terrien ait 
nulle puissance. Valets de brigands en thiare, 
étiez-vous en délire lorsque vous avez écrit ces 
risibles et intolérablés impostures ? Quoi ! il 
restauraBisance qu’il appela Constantinople, 
pour donner Rome au pape, et il l’a donnée 
à un de ses enfans ! Savez-vous pourquoi il 
quitta le séjour de Rome? lisez Zozime et So- 
zozème ; ils vous l’apprendront, ils vous di­
ront qu’ils s’enfuit d’une ville toute fumante 
du sang des siens qu’il avait répandu, toute 
pleine de ses parricides , que leurs images 
effrayantes l’y poursuivaient; ils vous diront 
qu’il se' présenta pour être admis aux mys­
tères de Gériès Eleusine, pour en recevoir le 
pardon; que l’Hyérophante lui cria : loin d’ici 
les parricides à qui les. dieux ne pardonnent 
jamais ! Savez-vous à qui cette religion chré-’ 
tienne doit son existence dans Rome?aux
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parricides de ce Constantin. N’ayant pn en. 
obtenir le pardon chez les pontifes de Rome 
et de la Grèce , il se jeta entre les bras 
de cette secte nouvelle qui lui promettait 
l’oubli de ses attentats les plus énormes. Sa­
vez-vous que par cette promesse il ne se fit 
baptiser qu’à la mort'? savez-vous qu’il mou­
rut Arien, après avoir proscrit Arius? Savez- 
vous qu’il est la cause de douze ou treize cents 
ans de carnage qui ont couvert l’Asie mineure, 
l’Afrique et l’Europe, depuis l’importance qu il 
donna dans le funeste concile de Nicée aux 
disputes théologiques d’Arius et d’Athaïiase ? 
Savez-vous que sa mémoire doit être plus ab­
horrée que celle de Néron, de Domitien, de 
Caligula ? Savez-vous que c’est cette horrible 
importance qui a mis un poignard à la main 
de tous les monstres qui ont couvert la France 
du sang des calvinistes , des luthériens et des 
catholiques? Savez-vous que c’est lui qui a 
allumé les torches du fanatisme dont Fran­
çois premier a embrasé la France, que Henri 
II, François II ont secouées sur ses provinces 
désolées ; que c est lui qui a chargé la cara­
bine dont Charles IX tirait sur le peuple 
épouvanté ? Voilà, misérables, le scélérat que 
des scélérats ont canonisé.

Dés ignorans ont prétendu que le titre dp 
summus 
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summus pontifeæ était déjà dévolu à l’évê­
que de Rome : eh ! c’eût été un crime de 
lèse majesté pour lui d’oser .se l’arroger,, puis-: 
que lés empereurs en étaient très-jaloux en 
ce qui rendait leurs personnes plus sacrées. 
List z Zoziïne, qui dit que Constantin, et tous 
les empereurs! plus de ,cent-ans après , gardé-, 
rent ce titre jusqu’à’Gratien; qu’il y allait 
de'leur .état; Tout prouve l’audace du. prê­
tre de Rome à vouloir envahir les droits im?. 
périaux, à . vouloir s’arroger un droit de su­
prématie sur ses,'égaux, que tout lui refuse; 
ils le traitent par-tout d égal à eux, et rien de 
plus. Nous" voyons que dans, la cause des Do- 
natistes c’est Constantin.'qui juge enfin en 
dernier ressort, assignant.les parties à Mi­
lan , comme le témoigné? St. Augustin, épi- 
tres seizième et soixante-huitième, livre 3, 
contra. Resc.onium. ji

Alexandre, évêque d’Alexandrie, excommu­
nie Arius-,.et le retranche d.e l’ église' .sans at­
tendre Lavis de Sylvestre ; par-tout, au.çon-. 
cile de Nicée, à celui deTyr, en 334 et en 
335, à celui de Jérusalem, en 356, à celui de 
Constantinople ; 'ils sont tous convoqués par 
Constantin ,. êt Sylvestre, ne s’est jamais^ 
avisé de s’en plaindre., ni Marc son succes­
seur;

D
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Ce Constantin, déserteur de ses dieux, des 
dieux de ses ancêtres , pour un dieu; qu’il' 
île Connut jamais, mais dont il avait embrassé' 
lé culte, l’abandonne croyant imposer silence1 
à-ses remords , et rétablit par un rescrit les 
aruspices ; mais toujours incertain, il les 
abandonna dé nouveau, ruina leurs temples, 
léurs autels , abolit entièrement leurs, sacri­
fices , chassa les sacrificateurs , et enfin établit 
là religion chrétienne sur leurs débris.

Les’ opinions d'Arius, de Photin, de Sabeh 
lius 'furent solennellement proscrites au con­
cile de Nicée, où furent présens 318 évêques.'

Sylvestre est un des évêques de Rome sous 
léquèl s’opérèrent les-plus grands ch ange- 
ïuen-s. Il vit les conciles d’Arles:, de Route, 
de'Nicée , de Tyr ,■ de Jérusalem , de Cons­
tantinople , et baptisa Constantin'/ enfin, 
il meurt quand toutes ces . choses sont opé­
rées , et laissant Marc pour successeur , qui 
tenta' d’étendre ses- prétentions.- audàcieu- 
ses pendant lé peu dé temps: qu’il tint le 
siège dé Rome.

St. MARC, XXXVe. /pApe.-.

An 356. Marc marche sur lés' traces de Syl­
vestre ; c’est dommage que la mort inter­
rompit ses projets. Mais pendant huit mois- 
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qu’il occupa la chaire pontificale , il en .lit 
assez pour prouver que l'orgueil', la soir de 
régner en despote sur -les évêques des.-autres 
églises le dévoraient. Nous avons une lettre 
de lui, qu’il écrivait à Athanase. et aux autres 
évéques d’Egypte , où il: prend le jti;tre£ de-, 
Peÿ»ei:#zzzi/e7'feZ,(a^oùril pVÙténd que-les per.es 
du concile de NLcée. avaient ordonné que nul 
évéque rie put-être jugé que par- ler$ijégC;de 
Rome, nul synode-igénéral convoqué,que : de 
son autorité^ mêlant les injures et les .me, 
nacés à ses,.préÆént'iôns ; et il ajoute enfin, 
que ceux qui: en useront autrement irrecu;-., 
peraldliter' sûnb damnabi.sont damnés à ja- 
mais , déposés de leurs charges: à perpétuité' ; 
que par Je-concile de Niopertoutes lesjgrandes, 
causes.lui s,ont réservées> &t!que -les, évêqups 
déposés sans- son auboribé ^pourquelque cause 
que ce soibseront par lui oonser^és et main^ 
tenus en leur.sièges,.} Est-ce assez de 'frénésie. ? 
Non cette œuvre Sacrilège- .n’est pas^à^Qn 
comble; non, 1’,ouvrage de la Cupidité de çesi 
insatiables héritiers d’un pauvre juif con-, 
damné.au dernier supplice n’éstpas consommé.-

(1) Epifi. Marci in primo tctn. cor.ci!.
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jule s rf> ;xxxvr. pape.
Ari33y. Constantin;'toujours vacillant, avait 
condamné Athanase ,-évéque d’Alexandrie / 
Marcel, évéqüe d’Ancyre>, et plusieurs autres ,■ 
et les avait envoyés en exil, et rappelé Arius 
par le moyen d’Eusébe, sectateur de ses opi - 
nions. Cependant Constantin le jeune, fils du 
parricide, rappelle Athanase; ses adversaires 
indignés envoient une légation à Jules, et 
demandent un concile-général pour les juger. 
Jules, par une lettre qu’il écrit aux partisans 
d’Eusébe et d’Arius, leur dit nettement que 
leurs défenseurs' ont succombé devant ceux 
d’Athanase, en sa présence , et préjuge la 
question ; mais, par grâce , et pour qu’ils 
n’eussent point à'&e plaindre , leur accordant 
plus qu'il ne devait il leur marque un sy­
node. Athanase et ' lùi-méme ont l’art de le 
faire éluder; mais pendant qu’ils intriguent 
à Rome, où Athanase s’était retiré, l’empereur 
Gonstantius fit assélnbler un concile à An­
tioche, où Athanase fut solennellement dé­
posé, et Grégoire installé à sa place. Ici com­
mencent ces guerres théologiques où les em­
pereurs prennent parti pour ou contre. Tan­
dis que le concile d’Antioche dépose Atha­
nase, un autre à Rome le rétablit ; on voit
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déja conciles contre conciles , éveques contre 
évêques, chrétiens contre chrétiens, les scan­
dales , les injures, les menaces , les perfidies 
le meurtre assis sur les chaires sacrées ou 
sacrilèges. Comment les chrétiens ne voyaient- 
ils pas que c’étaient des intrigans, des ambi­
tieux, des hommestrop souvent barbares, revê­
tus d habits pontificaux , qui se disputaient le 
droit féroce de les asservir ?

Jules écrit insolemment aux Euséb.iens ; 
ils lui répondent à peu près sur le même 
ton : il en fut outré de fureur ; et comme ils 
avaient allégué que le . délai qu’il leur avait 
donné.pour se rendre était trop court, que 
d’ailleurs, le trajet n’était. pas sûr, à» cause 
de la guerre de l’empire contre les Perses, 
il savait rçproehé aux évéques qui tenaient 
pour. EujSèbe et Arius qu’ils avaient troublé 
l’église ,■ qu’il leur donnait un terme fatal 
pour comparaître, les avertissant de.se trou­
ver à Rome, oit que s’ils, faisaient comme 
par le passé , il saurait bien les en punir; 
ajoutant, suivant le témoignage d’Athanase, 
que les choses ne s’y traiteraient pas au dé­
sir de l’empereur Constantius, et que se? gen­
darmes ne garderaient plus la pprte ducon- , 
sistoire. Voilà la guerre déclarée entre le sa­
cerdoce e.t l’empire, et c'est le prêtre qui la

D 5



déclare avec audace. Le premier pas est fran­
chi par de Jules premier; ses successeurs ne 
reculeront pas. Voilà pourtant ce prêtre de 
discorde’ qui insulté déjà au fils de Cons­
tantin. Ce scélérat, ce parricide envieilli dut 
apprendre avec scandale, avec effroi, avec 
indignation , que le chef d’une secte honnie, 
méprisée, proscrite par ses aïeux , et qu’il 
avait accueillie, s’était porté à cet excès d’au­
dace ; et si au milieu dés débauchés, des 
lâches voluptés où il se noyait à Bisance , il 
était capable de réflexion, il dût jeter un 
coup d’œil épouvanté sur l’avenir.

En vain Jules et ses adhérens veulent faire 
entendre que lé droit de convoquer lés con-, 
cilés était dévolu à l’évêque de Borne Seul. 
Les faits ruinent cette prétention auda­
cieuse'. Chaque métropolitain avait droit d’en 
assembler dans son diocèse de particuliers ; 
nous en avons vu de convoqués par l’évêque 
dé ‘Constantinople, d’Antioche, de Jérusalem 
et autres , et par celui d’Alexandrie , dans la 
causé même d’Athanase ; l’empereurseul avait 
le droit d’en assembler d’écuméniquës. '

Ce Jules était "déjà un chef téméraire de 
l’église , à’ qui il hé manqua que lés moyens 
d’exécuter le plan ç’rimiriel qu’il avait conçu.

'Ce Jùlés premier voyant pourtant^sén aù-
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torité encore mal affermie et n ayant.pas en­
core en main les-armes sacrilèges dontse servi­
rent ses ■ successeurs contre les. empereurs, 
fut contraint de prier Constant; empereur 
d’Occident, frère de Constantius ^de faire 
célébrer et annoncer nu concile. Voilà Jules 
qui fait un pas en arrière ; mais rien n’est perdu 
avec de la constance., de la fourberie , de l'au­
dace , et l’ignorance déplorable où va tomber 
l’empire, déchiré par des ennemis d’autant 
plus redoutables qu’bn les croyait, sacrés-, 
et plus barbares que les hordes féroces qui 
s’échappèrent dés flancs glacés-du cercle 
polaire, et qui le ravagèrent.

Grégoire dé Capadoce , nommé à la place 
d’Athanase au siège d’Alexandrie , en prend 
possession; en vain dépéche-t-il un légat vers 
Jules , nommé Carpon ; il ne veut ni le voir 
ni l’entendre, et fit un accueil distingué aux 
prêtres fugitifs d’Egypte..

Constantius, à la sollicitation de Constant, 
son frère, consentit à une assemblée d’évê­
ques; à Sardique, ville de l’Illyrie ; Arius, Eu- 
sèbe et tous les éyéquqs.qui avaient pris’parti 
pour eux furent condamnés ; mais , en revan­
che , dans un concile tenu à Philippes ils 
lancèrent une sentence d'excommunication 

D 4
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contre Jules, et proscrivirent tout ce qui avait 
été fait.

Damase rapporte que. Jules fut envoyé en 
■;exil comme un boute-feu. La confusion des 
.événemens , des dates ,-les évêques installas , 
déposés, remis tour à tour à leur place , tout 
cela forme un chaos de ténèbres , d’ennui, 
de profonde scélératesse si épouvantable, que 
le cœur en est oppressé. Avançons parmi ces 
affreuses calamités ; hélas ! nous avons encore 
plus de douze cents ans de malheurs et de 
crimes à parcourir ! Douze siècles de car­
nages épouvantent; mais il faut les franchir. 
H faut montrer aux Français , à tous les peu­
ples, de l’Europe , que leurs fers politiques 
et religieux ont. été trempés dans leur sang 
et .dans leurs larmes.

'St'. LIBER IUS, XXXVII'. pape.

An 35e. Voila un pape qui n’a pas été ferme 
dans sa foi ; 'tantôt arien, et tantôt sectateur 
d’Athanase. En vain les saints faussaires de 

.Rome ont-ils prétendu qu’aussi-tôt l'a mort 
de Jules, les évéques ariens orientaux lui 
.ayant écrit pour favoriser leurs prétentions, 
:i} les .'.avait ; ouvertement, rejetés du sein de 
.l’églisfr.; cette assertion est démentie par la
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lettre qu’il écrivit aux évêques d’Orient, où 
-il dit : Je rejette Athanase de la communion 
de nous tous> jusqu à ne pas recevoir ses let­
tres,', je vous déclare que j’ai paix avec vous; 
je reçois la confession qui fut faite au con­
cile de Sirniium ; ( i ) c’est-à-dire , je renonce 
au concile de Nicée. surquoi St. Hilaire 
s écrie : C’est une perfidie arienne; anathème 
à toi , Libérius, de ma part , et à. tous tes 
compagnons! Anathème à toi, pour la se­
conde et pour la troisième fois ! à toi, préva­
ricateur Libérius! C’est précis. On ne peut 
concevoir comment ces hommes révérés , 
presque adorés par les peuples abusés, pou­
vaient se prodiguer toutes les injures, les 
outragés'que la haine forcenée peut- suggé­
rer. Il parait que Libérius fut arien, quand 
Magnentius ; qui avait fait tuer Constant , 
frère de Constantius, et qui s’était saisi de 
l’empire occidéntal, fut vaincu par ce Cons­
tantius , et qu’il était, c'omme les hommes fai­
bles , du parti qui triomphait. C’était un 
fourbe, qui, pour plaire au parti d’Athanase, 
avoit l’air de désavouer son légat Vincent, 
qu’il envoya auprès de l’empereur, et qui 
signa la condamnation de l’ex-évêque d’A-

■ (i) Ëpifl. Liberli ad orientales apud Hilàrium. 



lexandrie. Le .lecteur indigné démêle la pei*4 
fidie, l’imposture, les moyens' impies qu’em­
ployaient les prêtres du Christ dans cette 
guerre misérable d’église contre, église , de 
Rome contre Alexandrie, d’Alexandrie contre 
Rome , qui tqus faisaient usage auprès de 
l’empereur de.. tout ce dont la bassesse et 
la fourbe impitoyable sont capables.

On assemble un concile à Milan, où Atha- 
nase est condamné , en présence et du con­
sentement des légàts de Libérius (i). Il y eut 
cependant peu d’évêques d’Prient, et trois 
cents d’Occident; ce qui aurait du faire pen­
cher la balance du côté d’Athanase. Il est 
vrai qu’il paraît que ce concile était domi­
né par l’ascendant de l’empereur.., qui lui- 
même l’était par les. prêtres ariens ; et pour 
.prouver l’acharnement qui régnait parmi les 
sectaires, le même Sozozème rapporte que 
les évêques d’Occident,„étant arrivés à.Milan., 
reconnurent que cette assemblée, qui se fai­
sait sous le nom de concile , n’était vraiment 
qu’une.consultation tyrannique , une conju­
ration .d’arieïis , une faction de. scélérats ;, 
une conspiration d’impies , enfin un ‘mani­
feste de voleurs ; que Constantius, tout souillé

(i) Sozozème , lib. 4, ch. 8 , et Socrat. lib. 1 ; ch. 2.9.
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du sang des innocens, y présida; que les 
ariens y eurent toute licence ; qu’il n’y fut 
question que du renvoi d’Athanase. Tandis 
que ces méprisables empereurs assemblent des 
conciles, les barbares se disputent , se par­
tagent les débris de l’empire, les disputes théo- 
logiques font tomber Rome, et détruiront 
Bisance ; on transporte le concile, de l’église 
au palais impérial, qui devint une école de 
de galimathias théologique.

Libérius,, tantôt. arien, et tantôt catholi­
que, a l’air d’un homme qui ne sait auquel 
entendre ; pressé par les anastasîèns , pressé 
par l’empereur et par les ariens , il veut 
garder l’équilibre entre les deux factions , et 
ilfinitpar être écraséparl’empereur, et aban­
donné des deux partis. Constantius le fit 
saisir à Rome, et amener à Milan ;'illui re­
procha d’avoir été cause dès troubles qui 
avaient: désolé plusieurs églises, demies .avoir 
outragées, d’avoir soufflé la haine entre ses frè­
res et lui, d’avoir fait mourir Rainé, et d’avoir 
rendu Constant son ennemi tant qu’il avait pu, 
et lui produisit le jugement des évéques qui 
l’avaient jugé coupable , le condamna comme 
un brouillon sacrilège , indigne de conduire 
lés chrétiens, le bannit, l’exila en Thrace. 
Il y fut deux ans , revint à Rome , après
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avoir souscrit irrévocablement la condam­
nation dAthanase. Son bannissement avait 
excité un soulèvement à Rome ; les deux-par­
tis en vinrent a,ux mains ; il y eut des meur­
tres et beaucoup de sang répandu, au rapport 
de Sozozème. Son retour dans Rome, au rap­
port d’Athanase meme , dans; son épitre aux 
solitaires , St. Gérôme, dans deux endroits, 
et sur-tout dans .sa chronique,, dit qùé Libé- 
rius, vaincu de l'ennui, souscrivit à l'hérésie 
et entra comme victorieux dans Rome. Il 
y à un peu loin de sa fermeté à celle des 
premiers soi-disans martyrs un peu d’ennui 
ïe fait renoncer à sa foi : quel pape ! quel 
pasteur dès fidèles ! St. Hilaire en convient 
aussi. II y avait eu du sang répandu à la 
nouvelle de son exil; il y eut des massacrés 
à sa rentrée, entre ceux qui tenaient pour 
ou contre lui. L’intérêt seùl des chrétiens , 
ïe crédit de cette place déjà si importante 
•en furent la cause.

Il fut encore chassé dé Rome par Valens, 
évéque de la communion d’Arius, qui avait 
reçu pouvoir de l’empereur de chasser de 
leurs sièges tous ceux qui avaient refusé de 
•signer le concile de Rimini. Il revient à Rome, 
reprend sa place, favorise .toujours les arienS, 
et meurt Sans qu’on puisse .prononcer nette-
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ment de quelle secte il était. Il parait,, et 
l’on.doit croire , d’après sefe tergiversations, 
qu’il fut athée politique , sacrifiant, suivant 
l’occurrence, au plus puissant; qu’il se trompa 
souvent qu'il se mocquait de la consubstan­
tialité, et de ceux qui n'y croyaient pas : 
mais ce sont les Machiavels religieux et poli­
tiques qui font le malheur des empires, 
qui ont couvert l’Europe d’angoisses, de gé- 
missemehs, de meurtres , d’incendies, de ra­
vages exercés depuîs-l'Egypte , l’Asie mineure, 
les côtes’d'Afrique jusqu’au fond du Nord. 
Nous allons jeter un coup-d’œil sur le règne 
de Félix , intercalé-dans le sien , tandis qu’il 
fut banni à JJorééq en Thfaee , quoiqu’il jfùt 
mort avant lui ; mais il faut prendre les évé- 
neinens l’un après l’autre, pour tacher d’avan­
cer dans ce chaos’épouvantable dés calamités 
publiques, des crimes du Sacerdoce et des 
maux de l’empire. •

St. F E LIX. Il • PAPE OU ANTIPAPE..

An.355. LiBEniu^ étant chassé de Rome; l’em- 
pèreur Constantiuset lés ariens-élurent Félix, 
son diacre ; à sa place ; il tint deux ans le 
siège pontifical ;, jusqu’au temps que Libérius 
accédant à la condamnation d’Athanase, l’em­
pereur le rappëllq yét' déposa Félix , qui , outré 
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de quitter le siège pontifical, déclara , avant 
de désemparer, Constantius hérétique, et 
fulmina contre lui une. sentence dexcom-- 
munication. Si .Damase n’en impose pas , 
c’est l’acte le plus ancien d’audace du clergé 
çontre le trône.: Il en fut puni ; il est dit qu’il 
lui fit trancher la tête ; les auteurs se contre­
disent. Tout ce qu’on peut démêler dans ces 
ténèbres, c’est qu’il s’était aisément accou­
tumé au pouvoir que lui donnait cette place: 
sur l’esprit du peuple malheureux, et qu’il 
ne la quitta qu’avec regret. Son exaltation à 
la place de Libérius fut un schisme qui en­
sanglanta Rome et l’Italie.

St. DA MA SE, XXXVIII. pape.'

An 366. Il paraît dès ce temps que la chaire 
pontificale était comme les trônes de ces bri­
gands qui ravageaient l’empire romain., sien 
disputaient les lambeaux, qu’y faisaient monter 
le carnage, là désolation, qu’y soutenaient l’au­
dace, la fureur, les assassinats et lè sang ré­
pandu. Damase est élu évêque de Rome.'; 
Ursicin l’est aussi. De là naît une guerre civile 
à Rome, d’autant plus affreuse; que la religion 
en fut le: prétexte. Cependant, après des meur­
tres commis par les deux partis , Damase fut 
maintenu. Le peuple , aveugle et infortuné „ 
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poussé, tiré en sens contraire par les ambitieux 
tout souillés de son sang , fut encore puni dé 
leurs crimes par lés magistrats, qui en livrèrent 
plusieurs au supplice. Voici comme en parle 
Ammien Marcellin: «Damase et Ursicin, hor- 

riblement jaloux de ravir lé siégé épiscopal, 
aï avaient eu l’art perfide de diviser le peuple, 
’> combattant avec fureur l’un contrç l’autre, 
55 remplissant lès rues dé Ptome dé carnage 
55 et de morts ;-ce'que Viventiùs prévôt, lie 
■55 pouvant àppàiser, fut obligé1, 'au danger de 
55*'s'a vie , dé se retirer dans ’■ un faubourg. 
5> Damase et son parti, indignement-victo- 
>5 rieux, marchaient sur des cadavres. Il fut 
55 trouvé pour, urf jb’ùr cent trente-sept morts 
55 dans l'église de Sicinin , où s’exercent- les 
55 cérémonies de la sectè chrétienne f et il 
5ï ajoute: jéfne suis” point surpris que ceux 
55 qui briguent cette dignité , ne mettent tout 
5> en usage pour-y parvenir-; dés'qu’ils l’ont 
« acquise Ç ils jouissent de toute impunité, 
55 sont enrichis des oblations dés dames, ne: 
si marchent plus que dans dés chars, pompeuse- 
55 ment vêtus,'recherchent la bonne chère etles 
55 festins somptueux de Sorte que leurs ban- 
si quets surpassent en délices:-léS; stables des* 
5> rois. 35 Ce témoignage est-il précieux’ etO O X
.authentiqué-? né môntrè-t-il pas' que l’église' 

i '-1' wlh. -
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de Rome était, dès le milieu du quatrième 
siècle, parvenue à un tel degré de corrup­
tion , que la débauche, le meurtre, les 
attentats , l’impunité qui les encourage, y 
marchaient l’œil fier, le front levé ?

St. Gérôme rapporte que Prétextât , suc­
cesseur de Vivien, disait à Damase : Faites- 
moi évéque de Rome , et sur le champ je me 
fais chrétien. Il dit encore dans son épitre 
vingt - deux à Eustochium : Les prêtres qui 
devraient servir d’exemple, et s’attirer le 
respect des fidèles ., baisent les têtes des dames 
à main étendue, afin quon. pense qu'ils^ les 
‘veuillent bénir, prennent de Vargent de leur 
salutation ; d’autres qui ne s'appliquent qu’à 
ne connaître les mœurs et les maisons des 
dames.

Leur avarice était si grande , qu’il fut be­
soin. des édits-.des .empereurs pour la répri­
mer , ce que témoigne le même St. Gérôme. 
Un; autre, Marcellin, prêtre romain, dont le 
témoignage est aussi du plus grand poids,, 
confirme tout- ce que ; dit Ammien de l’élec­
tion1 de Damase ; qu’il ne, fut élu qu’après 
Ursicin ; qu’ayant; rassemblé- ses .Forcés pen­
dant sept jours ., et alors en étant assuré, il 
s’empara de; l’église de Latran -, et assiégea 
celle dé St. Jules. iSt. Gérôme même rapporte.

que
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que le peuple de-son parti y courut, et com­
mit un îiombre infini d’assassinats , sans dis­
tinction de sexe ni d’âge, excité par Damase 
qui , au rapport de Marcellin, était emporté, 
violent et barbare ; 'qu’il fit, par argent, agir 
les soldats contre les partisans d’Ursicin., Tous 
les historiens sont d, accord y Me les lieux 
cl oraison furent souillés , remplis \de sans 
humain^ ce qui , . suivant le témoignage de 
Rufin , attira l’envie et ,1a haine, publique à 
Damase.Socrate Sozozème , Nicéphore, et 
même Théodoret, disent à peu près la même 
chose. Il fut accusé d’avoir vécu en adultère 
avec une dame romaine, par Concprdius 
Calixte et beaucoup d’autres. C’ést pourtant 
un pontife que les ’ imposteurs sacrés com­
blent d’éloges, auquel ils prodiguent les noms 
de très-pieux et saint personnage^ A quels 
fourbes, grand dieu k l’église a été aban­
donnée ! A quels malheurs épouvantables le 
peuple a été livré ! Dans ces temps de dis­
corde et d’ignorance le génie du monde entier 
semble condamné à l’erreur, il ne fait pas 
un pas vers la vérité , il tourne toute sa saea-. 
cité vers des disputes misérables qui font 
pitié et honte à la raison.

La discorde régnait a Bizance, comme à 
Rome , entre les malheureux chrétiens, pour 

E 
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la chaire pontificale ; Grégoire de Naziance 
etMaximeseladisputaieht avec acharnement.

Damaseétablit, dans un canon d’un synode 
tenu à Rome, que les décimes et prémices 
seraient payées par tous les chrétiens , et que 
ceux qui refuseraient cette sainte oblation, 
seraient chargés d’anathémes, et, comme tels, 
damnés à perpétuité.

Les dieux de l’empire n’étaient pas encore 
tellement abattus, qu’ils ne conservassent des 
sectateurs ; mais Rome , l’empire, le trône , 
le sénat et ses dieux, tout allait être bientôt 
anéanti.

St. S ERIC I U S XXXIX '. pape.

An 384. L’election de ce pape prouve 
encore quelle ne se faisait pas alors par 
quelques cardinaux , mais par le peuple ; ce 
qui se voit par un rescrit de l’empereur 
Valentinien, où il dit: Que comme d'ancienne 
coutume U appartient au peuple romain de 
nommer et d élire un très-bon prélat , aussi 
sommes-nous fort aises que cela arrive en 
notre temps.

Il parait qu’avant lui il était encore permis 
d’épouser la femme légitime d’un autre, puis­
qu’il le défend. Il dit que les moines et les 
religieuses qui ne garderont pas leur virginité,



dbsuapes. 67
seront chassés de leurs cloîtres avec igno­
minie. Il a fait un grand mal politique à 
l’Europe, en forçant ces victimes imprudentes 
à faire et garder un vœu contre lequel réclame 
la nature. Il est aussi le premier qui ait re­
commandé la chasteté aux gens d’église, et 
attaché la privation des honnçurs et dignités 
ecclésiastiques à la transgression de ce pré­
cepte insensé ; plusieurs églises cependant 
revendiquent cette démence.

Il fit un indigne accord avec le tyran 
Maxime , pour poursuivre à toute outrance 
les Manichéens , dont il fit périr beaucoup 
par le glaive. Le peuple de Rome, à qui 
il devait son élévation au pontificat, vit 
avec indignation qu’il méprisaitle mariage, et 
relevait le vœu sacrilège et fantastique de chas­
teté. Il y eut des murmures , des séditions 
dans la ville à ce sujet. Au reste il s’agita 
dans toutes ces misérables disputes qui ren­
daient ces temps si ridicules-y si déplorables 
et si infortunés, ménageant presque tous les 
tyrans de l’Europe, et avilissant des fantômes 
d’empereurs, pour régner à leur place.

St. AN A STASE, XL', pape.

An 3g8. Rufin étant venu à Rome, du 
vivant même de Sicinius , avait répandu

E a 
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les opinions d’Origène. Athanase et Gérômo 
■le poursuivirent avec une âpreté, un achar- 
nèïné-nt qui tient du délire; ils le: chargent 

td’oûtrages; ils 'sonnent le tocsin contre lui. 
-ôri^ène et Rufin n’eurent pas de plus cruel 
iënrfferrii tjué^Xsérôniei Anastase, évêque de 
'Rbinê, GhrAftidtius , évéque d’Aquilée , Ve- 
néïiüs', évêq'tre' de Milan, Théophile, Epi- 

Jphàne,lés empereurs, furent'excités contre 
eux par ses diatribes sanglantes1, et St. Gé- 
reine déploya une bile, une hâiné'implacable 
dans cette guerre sacrée. Anastase, se laissant 
conduire par G éi’ôine/rejette Rufin , le con­
damne malgté sa profession de foi-,1, le sépare 

:-de la-1 communion des frères, ce qui était une 
injustice criante ; car ayant manifesté des opi­
nions orthodoxes-, il devait être jugé sur elles, 
etnon pas sur ses pensées, qu’on supposait gra­
tuitement dépravées. Dans la suite on verra, 
à son imitation, les affreux tyrans des âmes 
régner sur les peuples abrutis, malheureux. 
Ce Gérôme qui le conduisait fut accusé 
d’avoir la même chêdeur, auprès de plusieurs 
dévotes romaines j qu’il employait contre 
Rufin. Au reste , le règne d’Anastase se passa 
en querelles théologiques des donatistes et 
'des-, catholiques dé l’église de Carthage, 
dans lesquelles il s’agita sans raison et sans 
succès.
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St. INNO CENT F, XI.I. pape.

An 402.. Sous son pontificat, et sous les’ 
fantômes d’empereurs .Arçadius , .Hqnprius 
et Théodosq, Rome, menacée par Alaric et 
les Gotfis, relève ses murailles , redresse les 
ruines ; de ses portes et de ses tours , fai­
ble rempart; contre Ja fureur de ces barbares. 
Pendant ce temps, Innocent livre la ville aux 
disputes théologiques., JeanrrÇhrisostôme, évê­
que de Constantinople, est déposé ; il a retours 
à lui. Innocent, flattq.de'cet appel à sa juris- 
diction, déclar,e avec,audace le jugement porté 
parles évêques d Orient ,et d’Egypte , nul. 
Arrogance insigne , qu’un individu prétende 
avoir droite casser,.d’ajiéantir l’arrêt porté 
par d,es assemblées qui devaient être respec­
tables pour lui.! Il ne s en tint pas là; il en­
joignit à .Théophile , évêque d’Alexandrie, 
et aux trente-six autres de: différentes villes, 
qui avaient condamné Jean, de venir se jus­
tifier de leur jugement à,Rome; qt en outre 
il disait que chapun.était averti de persister 
en la communion de ceux avec lesquels 
l'église romaine communiquait, et par con­
séquent, d. adhérer au parti de Jean Chri- 
sostome. Malgré l’ordonnance d’innocent, 
Arcadius commanda -qu’on suivit la com-

E 3 
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munion d’Arsatius promu à sa place. Ce con­
flit d’autorité occasionna quelques souléve- 
mens dans Constantinople ; les moines eb les 
vierges, disent quelques pieux légendaires, 
montraient leurs flancs découpés , et leurs 
dos tout meurtris et déchiquetés de coups.

Il en arriva autant dans la cause de Por- 
phire, mis à la- place de Flavien, évéque 
d’Antioche. Innocent, poursuivant toujours 
son plan audacieux de suprématie, vers le­
quel a tendu l’évéque de Rome dès qu’il a 
pu prétendre à la moindre autorité, ordonne 
aux fidèles d’Antioche de mépriser les invi­
tations pastorales de Porphire, et de se garder 
d’y avoir aucun égard ; il allumait par cette 
ordonnance le tison de la discorde civile et 
fanatique ; ses lettres aigrissaient les frères 
Arcadius et Honorius. Il souffle le feu du 
fanatisme à Rome, à Constantinople, en Es­
pagne , arme les deux empereurs l’un contre 
l’autre, l’Orient contre l’Occident, Carthage, 
Alexandrie, Antioche contre Rome, et Rome 
contre toutes ces églises. Enfin cet Innocent, 
un des premiers incendiaires d’entre les pon­
tifes romains , fulmina contre Arcadius, Eu- 
doxia sa femme, et contre tous les évéques 
du synode qui avait déposé Jean Chrisostôme, 
un arrêt d’excommunication, lui écrivit des 
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lettres pleines de menaces et d’outrages. C’est 
un des premiers actes de démence, un des 
coups les plus hardis , les plus ins'olens qu’ait 
osé porter contre ses maîtres , du moins 
avoués par l’empire , le chef ambitieux d’une 
secte intolérante , tolérée , imprudemment 
admise parmi les dieux de Rome. Il posséda 
les qualités qui ont toujours fait triompher les 
scélérats ; l’audace, la persévérance et la fer­
meté. Ignorant l’art de composer, l’âpreté 
de son caractère, de son orgueil , voulait tout 
ou rien. Dans ce temps-là Alariç, brigand cou­
ronné des Goths, prit et saccagea Rome.

Encore un mot sur Saint Gérôme, qui ai­
mait les dames , et sur-tout les vierges. Inno­
cent fit une forte réprimande à Jean, évéqne 
de Jérusalem, de ce qu’il avait toléré, autorisé 
des scélérats, qui avaient été assez témé­
raires et désespérés, que de piller T saccager 
et même 'violer la retraite des 'vierges Eusto- 
chia et Pauline la jeune, qui s’en plaignirent 
à lui, et demandèrent qu’il sévit contre ces 
audacieux. Notez bien qu’elles négligent, mé­
prisent ouvertement la puissance- séculière, 
qui seule devait avoir la police des domiciles 
des particuliers et de l’église ; attentat à l’au­
torité impériale, avilie , méprisée, il est vrai ; 
confusion déplorable de tous les droits r qui 

’ . ' E 4 
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ravira Rome aux Empereurs, et mettra | par 
une révolution impie, les richesses insultantes 
à la place de la pauvreté primitive, les scan­
dales , les crimes à la place des vertus chré­
tiennes, l’orgueil insatiable à la place de 
1 humilité apostolique, le meurtre , l’inceste, 
les empoisonnemens sur la chaire pontificale. 
Un philosophe qui contemple d’un œil fixe 
la vicissitude des choses humaines-, ire peut 
cependant, sans s’étonner, voir un: prêtre 
lâche tyran du capitole.

St. Z O S I M E , X L I Ie. p a p e.

An. Z|.i7. C’est une misérable, une bien 
cruelle démence, une tyrannie inconcevable, 
que celle qui prétend commander aux âmes. 
Pélaeius avait été. accusé, sous Innocent, 
Savoir des opinions, choisies sur le baptême 
des enfans ; il avait protesté que sa croyance 
était telle que celle de l’évêque de Rome. Cé- 
lestiùs, disciple de P.élagius’, protesta de la 
même manière pour son maître et pour lui- 
même devant Zosime ; il ajouta , suivant Saint 
Augustin, que si quelque erreur d'ignorance 
lavait déçu , il se .soumettait au jugement 
du St. Père pour le.'corriger. Hé bien ! il ne 
tint compte d’une déclaration si formelle. Il 
parait que c’était un parti pris par le pape et 
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ses adhérons, de lès condamner, d’exciter un 
schisme , de les livrer à l’excommunication, 
et aux horreurs qui dans ce temps en étaient 
la suite : il- fallait'que le pape et leurs enne­
mis fussent bien acharnés. Il serait curieux
de connaître tous les ressorts que faisaient 
jouer tous ces prêtres, ces évêques de scam- 
dale , pour écraser leurs adversaires. Ce Zo'- 
sime ne les reçut point non-seulement à là 
communion des fidèles , mais les déclara les 
-plus scélérats et les plus détestables des fré­
nétiques. Est-Ce là se servir, pour conduire 
les hommes, pour tyranniser l’Opinion publi­
que , des armes que la folie-de ces temps
malheureux rendait sacrées,?,!! ne fut .qu’à 
peu prés Un an sur lé siège pontifical, mais il 
employa son temps.

On voit dans ces jours déplorables, une 
assemblée, un concile dé 2141 évêques-, se 
tourmenter pour fixer sur la tête de Pélâgiuè 
et de son disciple un anathème , malgré leur 
confession évidente'et manifeste. L’injustice
du concile et de Zosime, qui les condamnait
malgré leurs confessions orthodoxes, indisposa
cruellement lé clergé romain. Il lui répondit 
par une excommunication: la réponse était
péremptoire ; les prêtres dé Rome s’adressè­
rent à l’empereur, Honorius. Mais tel; était 
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1 état de décadence dans lequel le trône im­
périal était tombé, que Zosime , enchérissant 
sur ses prédécesseurs, ou du moins les imi­
tant, lui défendit de les- recevoir , et lui or­
donna d’autoriser cette défense d'un rescrit. 
Il obéit à cette injonction; il se soumit à cet 
avilissement ; il le méritait. Ce Zosime étend la 
démence papale; il commande despotique­
ment dans les Gaules, en Espagne, en Afrique; 
ses prétentions révoltèrent les évêques afri­
cains , mais la mort rompit ses projets oppres­
seurs. Il laissa l’église déchirée par un schisme, 
en proie à l’ambition-, à la cupidité d’Eulalius 
et de Boniface.

St. BONIFACE, XLIIF. pape.

An 4i8. Une grande partie du clergé, 
mécontente de Zosime, révoltée de son in­
justice et de sa partialité envers les ennemis 
de Pélagius et de Célestius, et frappée du 
glaive de l’anathéme, si terrible autrefois , et 
maintenant brisé par la philosophie dans les 
mains sanglantes du fanatisme , s’était retirée 
à Ravenne, auprès de l’empereur Honorius , 
menacé lui-même avec audace par ce Zosime. 
La haine,l’envie, l’esprit de parti, dominaient 
à Rome et à Ra'venne, fermentaient, et pré­
paraient l’explosion qui se lit après la mort de
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cet évêque de Rome. Symmachus, qui siégait 
dans la ville pour l’empereur, lui manda les 
progrès de cette dissention , du scandale 
qu’avait produit l’élèctiondeBonifaceet celle 
d Eulalius, son compétiteur. Cë dernier est 
réputé anti-pape, et pourtant il parait qu’il 
a réuni ce qu’il fallait pour son élection, et 
de plus a été nommé le premier à cette place, 
que, dès les premiers siècles, dévoraient les 
voeux insatiables du clergé. ■ Nous le voyons 
par les termes de la lettre de Symmachus à 
1 empereur. Elle porte « que le saint homme 
» Eulalius ayant été conduit du peuple et du 
» clergé dans l’église de Latran, pour y faire 
53 les obsèques et funérailles de Zosime , il y 
33 est demeuré deux jours avec une. grande 
33 multitude, accompagné des prêtres, afin 
33 d’attendre le jour ordinaire auquel il pût 
33 être solennellement consacré; cependant 
» il y a eu quelques autres prêtres qui, as- 
» semblant une autre partie du peuple, se 
33 sont soudain acheminés vers l’église de 
» Théodore , avec Boniface, de même étoffe 
33 et de même ordre qu’eux, et là ont voulu 
» l’ordonner évêque, etc. ». Il ajoute qu’il a 
sommé les prêtres de ne rien, faire contre les 
loix, ni contre la coutume, mais qu’ils lui 
ont résisté et exécuté leur entreprise, et con-
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sacré pareillement(le prêtre Boniface en l'é-t 
gli$e de St. Marcel. Par cette lettre et. quel­
ques autres de Symmaclius aux empereurs 
Honorius et Théodose, il parait qu’Eulalius 
était le légitime pontife, et que c’était un droit 
ou plutôt un usage attaché à l’empire, que son 
élection dévait être confirmée par l'empereur; 
que lorsqu’il était informé de l’élévation lé­
gitime d’un pape , il devait employer son au­
torité pour chasser celui qui, méprisant les 
formes et.les loix, voulait tyranniquement 
s'introduire .à sa place. C’est pourquoi .Hono­
rius envoyai un resCrit à Symmaclius, par le­
quel il ordonnait qu’Eulalius fût maintenu.au 
siège pontifical, et Boniface expulsé.
• Mais tel était l’état déplorable , la confusion 
des droits de l’empire et du sacerdoce, que 
Symmaclius ayant fait signifier l’ordonnance 
de l’empereur. à Boniface , qui se tenait avec 
les siens dans la basilique de Saint Paul, hors 
la ville, les officiers et . ministres qu’il avait 
envoyés furent arrêtés , et .maltraités par les 
adhérens de Boniface. Il fit publier solennel­
lement les-lettres de l’empereur pour Enla­
idis contre Boniface , qui marcha ensuite vers 
la basilique, de Saint Pierre , y célébrai .-la 
messe au milieu des acclamations du peuplé.. 
Mais les prêtres sectateurs-.de Boniface, lui

maintenu.au
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préparaient un tour de leur métier : ils appe­
lèrent de la nomination d’Eulalius par le peu­
ple , les prêtres et l'empereur/.à un synode 
qu’Honoriuç leur accorda, n’osant le refuser. 
Il convoqua à Ravenne les évêques d’Afrique 
des Gaules et. de l’Italie;, qui n’y vinrent 
point. Eulalius , voyant que sa présence était 
-inutile à Ravenne, retourna, à Rome, où il 
arriva en plein midi; le peuple se porta eh. 
foule sur son passage, et marqua par des 
transports que c’était lui dont il avouait l’é­
lection. Mais la faction de Boniface méprisa 
■son aveu ; forte de l’ascendant que son adresse, 
ses fourberies, son audace , lui avaient don­
né sur le faible empereur, elle parvint à 

■chasser Eulalius.de Rome, où Boniface entra 
au milieu de la force armée ; et devint pos­
sesseur ou usurpateur du siège pontifical. 
On avait coutume de l’appeler Maliface. Les 
simulacres d’empereurs ne savènt auquel 
des deux entendre ; tantôt ils sont requis, de 
prendre parti, tantôt pu décline la jurisdic- 
tion ; on appelle au pape, au concile, à Car- 
.thage, à Rome;,tous des partis^ triomphèrent 
lorsqu’ils eurent la: force en main. Tout fut 
mis en usage, excepté la morale et la.raison. 
Des hommes noircis de crimes, contaminés,

Eulalius.de
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gangrenés de forfaits , Firent promus, aüx 
premières dignités de l’église.

Ce Boniface, ou plutôt Maliface, fit une 
ordonnance, qui marque bien à quel degré de 
perversité morale il était descendu. Il déclara 
indigne d’être clerc tout homme qui avait eu 
le malheur d’être esclave. Indigne successeur 
du Christ, est-ce-là les préceptes de ton maî­
tre, qui prêcha toujours l’égalité, qui naquit, 
vécut et mourut dans la pauvreté, et dans 
l'esclavage des Romains ?

Eulalius montra bien de la candeur ; il 
quitta, quoiqu’il pût le disputer, ce siège, 
déchiré par les furies; il y laissa monter son 
compétiteur, intrigant, avide, ambitieux; et 
sollicité, après sa mort, de s’asseoir à sa 
place, il refusa avec la même fermeté qu’il en 
était descendu.

St. CE L E S T IN , XLI Ve. pape.

An 422. Le commencement de son pontifi­
cat fut troublé par quelques graves novateurs, 
qui voulurent faire marcher les clercs enman- 
télés, et les reins ceints d’un cordon , 
parce que Jésus avait dit à ses disciples qu ils 
ceignissent leurs flancs. Célestin, averti de 
cette audace,les reprit très-âprement, et leur
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Commanda de conserver l’habit de leurs ma­
jeurs; après quelques discussions , ils se sou-: 
mirent.

Nestorius, ayant été élu à la place de Si- 
cinnius, évéque de Constantinople, Célestin 
lui, écrivit des lettres de congratulation sur sa 
nouvelle dignité. Ce Nestorius'était un chré­
tien tolérant, qui donna un asile à Constanti­
nople aux Pélâgiens, poursuivis en Italie et à 
Rome. Sa modération, sa charité, sa tolé­
rance , et des opinions qu’il lui prêta contre 
ses réclamations, ses déclarations authenti­
ques’, lui firent un ennemi de Célestin, qui le 
condamna depuis. C’était l’usage alors de 
nommer à des prélatures des laïcs comme des 
clercs. Il écrivit une lettre à ce sujet aux évê­
ques de la Pouille et de la Calabre, dont il 
faut rapporter quelques passages ; ils prou­
veront à quel excès d’audaee un homme 
promu par le suffrage du peuple était par­
venu ; ils prouveront à quel degré d’ingrati­
tude et de mépris pour le peuple, que ce ponti­
fe devait honorer, était monté. II dit : Le peu­
ple doit être enseigné, non pas écouté. 
C est nous seuls qui lui montrons ce qui est 
licite, ou non; s'il se trouve quelqu un d’as­
sez audacieux pour oser juger par lui- 
méme des choses défendues, il sentira ce
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que peut. Ici censure du siège apostolique.g 
çar ce que nous ne pouvons, corriger par au­
torité dadmonition, quand nous y sommes 
contraints, nous en ployons, les moyens de 
sévérité et de rigueur.

.Célestin, c’est clone ainsi que ton bonnet 
pçjhtq, que la thiare a aliéné ton jcpeur. et 
ton esprit. A; quel excès : d’abjection. et. de 
malheur les peuples, étaient condamnés.,! A. 
quel, excès de frénésie leurs tyrans étaient 
portés,! C’est un chaos,, de.prétentions ridi­
cules et révoltantes'de la part de. Célestin., 
de Nestorius, de Cirille où se mêle., s’en,', 
foncé. Théodose humilié, sur. les débris- du­
quel s’élevait cette puissance monstrueuse, 
qui devait écraser les. restes des empereurs, 
romains,, et, marcher jusque sur la;tête, des, 
barbares qui, déchiraient 1.’empire.

St? SIXTE III, XLVb pape! 1

An 43a. Sixte blâme, les opinions de Nesto­
rius., parce qu’elles étaient nouvelles.- Il dit,, 
en parlant clé. lui à Jean-, éyéqpe d’Antioche, 

rien ne soit de plus- permis à la nou­
veauté , parce qu il ne- Convient pas d'ajou­
ter rien à l'antiquité,. Sixte, oubliait que si 
c’était là une raison valable, elle avait autant 
de force dans la bouche des payent que .dans 

celle
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telle des chrétiens;.quelle justifierait leur 
aversion pour la religion du Christ, puisque 
c’était une nouveauté dans l’empire què cette 
Secte chrétienne, qui voulait détruire ,• anéan­
tir lés dieux de Rome, cës dietix,' leurs au­
tels et leurs temples , qu’avaient élevés les 
vieux ancêtres d’es Romains. Il n’y a de res­
pectable, d’ancien,. d’éternel, que.la raison ; 
si' quelque chose, si qluëlque opinion est vain­
cue par elle, il faut la réformer. Il n’y a que 
des fanatiques , des insensés ,, qui puissent 
prétendre le contraire. ■ . ■:

Sixie fut accusé par un prêtre trés-recom- 
mandàbTè*7 nommé Èaésus, d’avoir commis 
uti incëété', et violé unê rélïeièusê nôihmée 
Ghrysogonis ; il l’avait appris d’ùn domesti­
qué dé Sixté, appelé Pierre. L’accusation fit 
du bruit ; ma® dafrs un ëÿnôd'ë assemblé' pouf 
lé juger, on’ lui laissa- la liberté de prononcer 
son -jugement, et ce fut Valentinien, empe­
reur, qui- s’aVilit jûsqu’à dire qu’il n’étaiÉ 
pérm1is~à- ati’cuiie puissance de juger le pon­
tife. Il fit aussitôt- serment qu’il était inno­
cent dü ’ crime dont il était accusé,, et cette 
assemblée de prélats, vendus à Sixte, à la 
tête de'laquelle siégeait ce Valentinien, fier 
esclave d'un prêtre ; prononça son absolu­
tion!, ét déplus, eut la bassesse d’envoyer son

F 
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intrépide accusateur en exil, de confisquer 
son bien , et d’en doter l’église. Que Sixte 
eût été absous, eût été lavé par le défaut de 
preuves , on passerait cette condamnation ; 
mais qu’il ait été l’accusé , le prévaricateur, 
le coupable" et le juge, c’est ce qui révolte 
tout homme qui conservé le moindre senti­
ment d’équité. Les deux tyrans Sixte et Va­
lentinien se donnaient la main pour régner 
sur les peuples abusés. Mais Valentinien se 
trompa ; ce sera le prêtre qui régnera sur ses 
propres débris. » ’

St. LÉON I", XL VIe. pape.

An 440. Les barbares saisissant tous les 
lambeaux de l’empire, refoulaient à Rome 
des chrétiens de toutes les sectes ; Pélagiens , 
Manichéens, Nestoriens : Léon les poursuivit. 
Ils avaient derrière eux des Brigands sortis 
des glaces du Nord, et trouvaient dans l’Ita­
lie , à Rome, un ennemi plus implacable dans 
Léon, qu’Atila et Genseric. Il les fit recher­
cher dans la ville avec une sollicitude vrai­
ment infernale, les força de' découvrir, de 
nommer les évêques , les prêtres des pro­
vinces qu’ils croyaient imbus de leurs opi­
nions. Tous leurs livres furent brûlés^ Il ex­
citait les habitans de Rome à découvrir à leurs
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curés et à.'tout prêtre-le;.lieu, la retraite, 
l’asile le plus secret où se retiraient quelques 
Manichéens ,, les exhortant par tout ce que le 
délire intolérant peut inspirer. Ce qu’il nous 
apprend luismême ; entre autres choses., il dit 
dans ses épitres : Il faut lesfuir, courir sus, 
afin qu ils ne nuisent, à quelquun. Il faut les 
découvrir pour qu ils ne trouvent pas où re­
poser leur pied dans notre .cité. Ce que nouu 
vous enjoignons.', car il, est. convenable que 
cette action soit jointe.et.mariée. avec le sa­
crifice. des. aumônes. Est-ce . assez de folie? 
Non, il ajoute : y.ue «z/Z ne. doute que ceux-là 
sont Manichéens , qui feront convaincus 
d’avoir jeuné\ le; dimanche et le lundi,,, en 
l'honneur du .soleil et de. la lune , etc. ....

Le peuple lut fort trompé envoyant la figure 
austère de beaucoup de Manichéens; car il leur 
avait dit qu’ils avaient le 'visage aussi noir 
que les climons. Quand ces pauvres héréti- 
qu s eurent confessé qu’ils, ne pouvaient 
croire que le même être fut auteur du bien 
et du mal, que tout dans, leur extérieur 
annonçait la pureté et la continence, et qu’au 
contraire d'être noirs ,cpmme des démons.> 
il régnait sur leur visage une pâleur qui an­
nonçait le jeûne et la pénitence, la plupart 
du peuple, crut que le pape leur en. avait

F a
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impose. Nouvelles admonitions de' là part dé 
Léon : il ajoute, darîs son sermon du dix dé­
cembre 'fçfi/il hé iétrouve aucune' pudicité, 
aïicurie honnêteté /aucune -vergogne. aucune 
chasteté' encette secte, en laquelle 'la foi est 
mensonge , le diable religion, le sacrifice 
turpitude /etc. Et Léon n’iérait' pas' un im­
posteur en démence ? Ah ! il1 est trop vrai ; 

^prêtre du mensoh’g'é, tu calomniais'ces1 inno- 
cèn's, pour exciter contre eux la multitude 
effrénée, sur-tout'dans ces ■ temps abomina­
bles ; tu- osais- parler de cruels ennemis des 
antes ! C’est toi, ’Bà'rbai'ë’, qui voïUàis c'Ofn- 
ritander à cette portion dé Tessèhcë divine, 
donnée, accordée à cés faibles humains , aussi 
bien et plus qu’à'toi. G’est une'vérité con­
firmée par toute l’histoire , que toutes les 
sectes ■ chrétiennes se sont accusées d’obscé­
nités ; et ces turpitudes'étaient souvent des 
cérémonies consacrées avec respect par l’an­
tiquité. Comme" toutes ces sectes ' étaient un 
raniaS des contes, dés usages delà Syrie,dé 
l’Inde, de’ l’Egÿpfë'j de l’Afrique', dé Rome , 
d'è là Grèce’,'il y én avait’qui portaient le 
cachet delà plus haute antiquité, de la sim­
plicité , et peut-être de l’innocence des siècles 
reculés. '

Rome n’avait plus d’empereurs' j- on voit 

VH
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ce Léon combattant Manès ,. Pélamus, Nes-- 
tonus, Entiches , succomber malgré ses in­
trigues sous ce dernier, absous par le concile 
général d Ephèse ; mais on voit par nne lettre 
cju il écrivit à Marcien, empereur de Constm- 
tinople, qu’il le priait de le faire transporter 
dans des lieux lointains et secrets ; et le fan­
tôme d’empereur imbécifle lui obéit, et En­
tichés disparut pour jamais. C’est un. tissu de 
fourberies papales, d’audaces impies, de hon­
teuses faiblesses de la part des empereurs ? 
un chaos abominable de tout .ce que la cor­
ruption, l’indignité, la ruse scélérate et bar­
bare peuvent mettre en usage. Les Goths,les 
Vandales, les ,-uéves ravagent l’Espagne; les 
Huns désolent les -Gaules et menacent l’Italie , 
et arrêtent ce Léon dans, ses projets..

La vie de Léon n’a été remplie que de que­
relles ridicules, de. calomnies, de perfidies 
obscures;ce fut un brouillon fanatique,lâche' 
oppresseur de tousies patriarches qui avaient 
des opinions .contraires aux siennes , flatteur 
de Pulchérie, de Maximien, tyran des églises 
orientales, Nos révérends faussaires disent 
qu’Attila après avoir détruit Aquilée , Pavie, 
Milan,, et beaucoup d’autres places, se pré­
parait à saccager Rome ; mais que Léon s’a­
chemina vers lui, qu’il fut si touché de sa

F 3
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vertu singulière et de ses discours, qu’il aban­
donna son projet barbare. Je serais curieux 
de savoir dans quelle langue Léon parla à 
Attila, pour faire une impression si profonde 
sur son cœur et son esprit ; car, certes, un sau­
vage s orti des bords affreux des Palus Méotides 
ne parlait ni n entendait la’langue romaine.

Il paraît que Genseric, brigand à la tête 
des Vandales, n’eut pas la même déférence' 
pour Léon ; il entra dans Rome, là saccagea, 
vola ses richesses, et emmena une grande 
quantité de captifs.

C’est un scandale de voir avec quelle bas­
sesse l’empereur, successeur de Maximien , se 
rend aux invitations tyranniques dé Léon ; 
et c’èst à cet évêque de Rome à qui on a 
prostitué le nom de grand! Le nom de grand 
à un fanatique, un perturbateur du repos 
des églises de tout TOrierit, au persécuteur 
des Manichéens , des Nestorîens, des Péla- 
giens , des Eutichiens ; il excella dans ces dis­
putes interminables qui désolèrent les com- 
menc.emens du christianisme. Mais si la gran­
deur porte sur de pareils talens,sur dépareilles 
Vertus,‘ que le ciel en préserve à jamais le 
monde!'
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St. HILARUS, XLVir: PAPE.

An 461. C’est un honteux scandale de voir 
avec quelle impudence ces prétendus vicaires 
de Jésus volaient , usurpaient la puissance 
séculière. Mamert, dont on a fait un saint, 
évéque deVienne, consacre un autre évéque 
dans l’église de Die. L’église est revendiquée 
et disputée à Mamert; on consulte le pape, 
qui prononce qu’elle n’a point été cédée à 
l’évéque., et en conséquence il lance un dé­
cret contre lui, et retient la ville en sâ puis­
sance. Presque toutes les causes pouvaient 
être dans ces temps de désordre évoquées à 
à Rome ; et celui qui proposait de donner à 
l’évéque quelque droit auquel il n’aurait ja­
mais pu prétendre, un brigand qui lui pro­
posait de partager les dépouilles, était sûr 
d’étre favorablement écouté ; et son adver­
saire , qui n’apportait rien à l’église romaine, 
était sûr d’étre éconduit, volé,ruiné, excom­
munié.

Anthème , empereur, voulut repeupler 
Rome de Grecs', après le ravage de Gen- 
seric , après qu’il eut emmené une partie des 
citoyens en esclavage. Le pape craignant que 
ces nouveaux hôtes n’apportasssent à Rome 
quelque idée nouvelle, s’y opposa, tant il était 

F 4 
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gardien des usages que ses prédécesseurs 
avaient cimentés par tant de perfidies , dé 
scandales et d’audace. Rome resta long-temps 
vide d’fiabitans.

Il fit une ordonnance qui défendait de 
recevoir aux ordres sacrés nul homme s’il 
n’était pourvu de tous ses membres.

Il parait qu’il ne s’était pas oublié dans 
le pillage de Rome , car il donna plus de cent 
cinquante livres pesant d’or à différentes égli­
ses , et plus de cinq cents livres d’argent en 
différons ornemens. Au reste, son pontificat 
n’a rien de remarquable que la même per­
sévérance à voler, à piller avec impuni té, que 
le plan uniformément suivi d’écraser la puis­
sance impériale,d’anéantir la volonté du peu­
ple sous le délire sacerdotal.

St. SIMPLICIUS, XLVIII. pape.

An. Zj.68. Les restes de l’antique religion des 
Romains , les débris des dieux de Rome, les 
ruines même de leurs temples , de -leurs mys­
tères de leurs autels, en retraçaient encore 
un souvenir cher et respectable aux citoyens 
dont le cœur et lame n’étaient pas encore 
descendus au degré de dépravation , d’avi­
lissement où les a réduits depuis un gouverr 
nement saçrilége. Ennemi des dons les plus
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sacrés de. la nature, un monstre théoçrati- 
que a tué , assassiné le. génie de Rome ; le 
souvenir de leur ancienne grandeur , de leur 
religion mal ..effacée , et le conflit de la nou­
velle mettaient encore dans les esprits de 
la fermentation, et un penchant à e.mbras^ 
ser des opinions qui différaient de celles des 
papes. Simpljcius mit tout en usage pour en. 
briser l’idée, et souder leur esclavage avec leur 
ignorance, il refuse à Léon , empereur, de 
lui accorder, suivant le concile de Calcédoine, 
la primauté de l’église de Constantinople sur 
celle d’Antioche, Léon méritait ce refus, puis­
qu’il ay exposait. Recourir à Simplicius , à un 
individu , à un homme, pour confirmer ce que 
deux conciles écuniéniques et celui de Çons-r 
tantinople avaient décidéjc’est un excès.d’igno- 
rance et de bassesse, qui marque bien .jusqu’à 
quel.point de malheur les peuples'étaient par-, 
venus, puisque les grands , les. empereurs et 
eux-mémes faisaient dépendre leur volonté 
souveraine des caprices.., dé la cupidité Sou­
vent d un brigand couvert d un triple dia­
dème. Ce refus, la résistance des deuTf partis, 
occasionnèrent des troubles, des. dissentions , 
clés haines qui embrasèrent l’église sous plu­
sieurs pontificats. Je défie-, au plus, forcené 
fanatique de lire l’histoire des pontifes sans
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scandale, sâns indignation ; je défie , pourvu 
qu’il raisonne , que cette longue succession 
de crimes ne lui fasse dire non, non, ce ne 
sont pas là l'es prêtres de la vérité, ce sont 
les prétrés dé la discorde, de l’imposture ; ce 
sont dès tyrans armés des brandons des fu­
ries, qui conduisent, précipitent dans l’abîme 
lés peuplés malheureux à travers les ténè­
bres qu’ils épaisissent autour d’eux. Ce Sim- 
plicius s’agite au milieu, des empereurs , des 
patriarches de Constantinople , d’Alexan­
drie, d’Antioche, d’Aufinium , et seul con­
tre tout l’Orient, il prétend leur faire adop­
ter ses volontés tyranniques ; il prétend que 
tant de peuples tremblent devant la thiare, 
comme devant lé bandeau des Césars éclip­
sés, descendus, précipités du trône : car en

, sous Augustulle, 's’éclipsa totalement 
le fantôme d’empire d’Occident. On croit que 
Simpliciuç suscita contre Zénori, empereur , 
Bàsilicus, frère d’Everine sa belle mère ; il usur­
pa l’empii'é et régna à la-place de Zenon, qui 
s’enfuit en Italie ; mais lé pape n eut pas lieu 
d’être fort content de 1 usurpation de Ba- 
gilicus, qui montra autant et plus de fer­
meté que Zénon, qui , après avoir vaincu cet 
usurpateur, remonta sur le trône. On ne peut 
suivre Simplicius dans ce chaos d intrigues, 
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de fureurs sacerdotales ; l’Orient est toujours 
plus oumoins élevé contre l’Occident. Odoacre 
s'empare de l’Italie ; le pape voit avec beaucoup 
de chagrin un hôte tel que lui. Antioche, 
Alexandrie , Constantinople et Rome sont 
dans la confusion. Un prélat élevé à la chaire 
d’Antioche , nommé Etienne , est mis à mort 
par des meurtriers excités par son prédeces - 
seur; l’empereur fait nommer son successeur 
dans Constantinople ; nouveau déplaisir pour 
le pape’, qui voyait avec douleur cette ville 
rivale dé Rome nommer dans son sein, des 
évéques à des sièges étrangers ; il lui en écri­
vit des' lettres pleines d’âpreté ; mais les Goths 
l’occupaient en Italie.

J’aime à voir sa vieille audace humiliée. 
Ecacius, patriarche de Constantinople, dé­
daigne de répondre à des lettres de plaintes 
que lui adressé Simplicius, sur ce que l’em­
pereur de Constantinople avait nommé, sans 
son consentement, au siège d’Alexandrie et 
d’Antioche. Lés temps étaient changés ; ni 
ses injures, ni ses menaces ne purent lui pro­
curer un seul mot de réponse; ce qui l’ou­
tra de fureur ; mais il fallut la dévorer.

Odoacre avait alors un lieutenant à Rome- 
et ce sauvage qu on appelait barbare, n’en­
tendant pas les lâches détours de la fourbe-
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lie pontificale , le forçait de marcher moins 
obliquement devant lui; car, s’il eût reconnu 
quelque lâche infidélité , quelque fourberie 
sacrilège , il l’en aurait puni, fendant ce 
temps la tyrannie papale fut obligée de céder 
aux circonstances, et les églises d’Orient s’af­
franchirent pour quelque temps du joug de 
Rome.

St. FÉLIX li'I, XL IX'. pape.

An. /j.83. Comme tout change avec les siè­
cles., gouvernemens., religions , prêtres et 
dieux, mêmes ! Le pape Félix était fils d’un 
prêtre du même nom, et personne ne le 
trouva- étrange. Dès le commencement de 
son épiscopat il se montra ennemi’ acharné 
de l’église de Constantinople ; sçumise aux 
loix de l’empire,.. elle observait les édits 
des empereurs. Acacius , patriarche respec- 
table , savait que toute association , que 
tout corps existant dans le sein de la so­
ciété doit obéir aux règles qu’elle a librement 
faites ou consenties ; mais cette;, doctrine 
n’est point celle des.tyrans , .n’était point 
celle de Félix , qui marchait sur les traces 
de Simplicius. Il lance un arrêt d’excom­
munication contre-tous ceux qui obéissaient- 
à un édit de Zénon , qui proposait des loix
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nouvelles à l’église de Constantinople et 
abrogeait; le: concile de Calcédoine. Ce n’est 
point que j’approuve plus l’obéissance aux 
volontés , souvent tyranniques , d-un indivi­
du appelé empereur , qu’ai celles d'un pape J 
mais il est plus; inconcevable qu’un homme 
placé sur les' bords du .'ï'ibrfe-, veuille com­
mander, sur Ses: rives du -Bosphore , de la 
mer Noire et de la mer de Marmara, qu’un 
autre.1 homme -pla>Æ au? milieu des peuples 
de ces contrées : mais qu’il soit couvert d-ùhé 
mitre, d’une'tbi'âre,- où d’un diadème, ce n’est 
jamais qu’un être isolé , un individu dont la 
masSe-de là-nation peut et doit repousser les’ 
ordres.' Mais enfin Félix proscrit un édit 
auqueL on se conformait librement.

Il enjoint à Xénon, à Acacius-, par des 
lettrés' pleines 'de menaces et d'outrages,' 
de répondre â? un libelle qui fut dressé à’ ce 
sujet. Lès 1 Députés arrivent à Constanti­
nople < Fempereui voyant cette audace les 
fît arrêter : mais Acacius leur ayant fait voir 
leur ayant- remontré qu’ils, se faisaient' les 
agens de la tyrannie de Rome , ils abandon­
nèrent la éàuse du papê:, et la liberté leur 
fut rendue.

Odoacre 'dominait dans Rome , y avait in­
troduit les'G oths , les H-érules, qui, ne eon- 



naissant point les principes intolérans 'de 
l’église romaine, favorisaient ceux que le 
pontife poursuivait comme hérétiques.

Constantinople ; rivale de Rome , soute­
nait son indépendance ; Félix n’osait ouver­
tement condamner Acacius et semblait se 
conformer à l’état d’embarras où les barbares 
le réduisaient; l’empire d'Occident semblait, 
avoir entraîné dans sa chute la ruine de 
l’église romaine : mais Félix crut la re­
lever par un coup d’audace ; il lança un 
anathème contre Acaciuse, et le lui envoya 
signifier: il fut reçu avec dédain , le nom 
du pape effacé du registre- sacré -, on ; lui 
rendit, mépris pour insultes.-.^ Pendant îles 
prétentions révoltantes de.'la cour,de. Rojne$ 
Acaoius meurt, suivant quelques-uns , ‘est 
envoyé en exil , suivant quelques autres , 
et emporte les regrets dé l’empereur et du 
peuple. Cet homme menacé, excommunié 
damné à Rome, opposa la. fermeté d’un 
homme instruit, d’un sage , à l’aveugle au­
dace d’un Félix, déjà barbare comme les 
Occidentaux.

L’empereur Zenon , peu de temps après, 
périt par les embûches de sa femme Ariane'; 
Félix témoigna une joie: lâche , indécente 
et cruelle .de, sa. mort , et écrivit à son 
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successeur des lettrés o>ù présidèrent le 
mensonge intéressé , la, bassesse et l’orgueil. 
Un plan toujours 'suivi ,. une,/inflexibilité 
dans l’exécution , ont autant contribué que 
l’ignorance à l’agrandissement de cette ri­
dicule puissance, qui voulut dès les coin* 
mencëmens dominer l’Europe l’Asie et 
l’Afrique.

St G E L A'S E 1\' Lvj-pape.

An. 492. Voila un pape , non - seulpme.pt fils, 
de prêtre , mais d’un évéque ; le. nom de son 
prédécesseur!, fttjté./Wéç mépris du.livre ■sacré, 
de Constantinople-,. avait .été; restitué; -par 
Euphemius : mais Félix , ainsi que lui-même, 
ne voulut jamais le recevoir à la commu­
nion romaine., parce qu’iEn’aygit pag,voulu 
rayer celui d’Ac-açius,.. Ç.’ést cette,., persévé­
rance, aidée dé.Infortune., qui $ fait tons 
les -succès dés papes. Le,ur,étude jpurnalièrp, 
d’abrutir les peuples sous.-ce?joug horrible,, 
que l’on crut si long-temps - sacré , les a 
élevés sur la téte; des empereurs, et dés- bar­
bares. qui leur ont : succédé,. ,,
:: Gélase, après avoir fait de vains, efforts sur 
Eu.phemius voulut persuader au sénat et 
au peuple romain de. ne point,, reconnaître 
Ariastase pour empereur de Constantinople.,.

seulpme.pt
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ce qui indisposa cruellement cet empereur, 
et qui malgré FiWtÉiguë les impostures, les 
calomnies du siège’ pontifical ’j- rompit toutes 
les espérances d’accommodement, de con­
descendance â ses "virés' oppressives et sa-' 
criïéges ; et la vengeance du pouvoir apos­
tolique, qu’ÀcaCiUs' avait’jus’fe'i'nent méprisé 
fut vaine. Ce Gélase excommunia les; d'eux! 
Pierres: ,, .patriarche^ 4’Alexandrie -et d’An­
tioche', ‘ Acacius-,-empereur, Anastase , le 
roi des Vandales et généralement tous .les. 
barbares-"ce qui' n,’eïrtpé5elWpasr Thé'odoric 
de s’emparer'de tOUlé’-FItadié i ils ignoraient 
qu’un ptétré imfiéeillé1' oru&:ffwatiqtie voulut 
livrer leurs l’êtes à: l’anathème ; s ils 1 eussent 
appris, la’ siénne0 attrait‘piayèr sans'dôute ee 
déliré impuissant. ' ■

‘ Ce pape- cé Gél'âsé ,-déifflnfiésprit alîier:con< 
dà'tnnâit', livrait àdæ-éêproUatiort universelle 
cfeux qui âvàient ’déS-dpi'ttipns différentes dé 
celles qti’avài-t conçttéS- sa tête en Délire, était 
hérétique lui-même';; éHf-il dédlara en plein 
concilèp aü Rém'êo, qrSec' daiis Leucharisfie là> 
nature du pain ê'^dtt-Vin n’était point ehaod 
gé’e, niW;(jüé ce'-n’était cpr’uné' -image qu’on 
présentait aux fidèles.' Qu’il l’ait cru, ou lé 
contraire, ce n’est pas ce qui m’inporte 
mais je voudrais* que lorsqu’on est jeté à

travers
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travets l’ignorance , qu’on est en botte à' 
l’erreur, comme Je reste des hommes,, on 
fût du-moins tolérant , plus indulgent ; et 
] appellerai impie le pape qui méconnaît le 
premier précepte de sou maître, qui fut la 
tolérance.-.

St. ANASÎASE II, LI. PAPE.

An. 4g6. Il écrivit au commencement de 
son pontificat ( des lettres très-modestes, à. 
f empereur Anastase., que depuis il excom-, 
munra. C’est une mairie de ces jours de con­
fusion , de haine, de discorde et de malheur * 
il était bien difficile de n’étre pas hérétique. 
Que pouvait l’homme raisonnable ; rare et 

.isolé? Il se taisait, ou s’il parlait, s’il choi­
sissait une opinion, fondée sur la nature 
ê’t la iporale, il était condamné ; car telle 
était la dépravation de l’esprit humain, que 
presque tout,, excepté l’erreur, fut une hé- 
résie. Tout, crime , toute énormité , toute 
scélératesse était pardonnée, pourvu qu’on 
crût à la puissance suprême des. pontifes, 
romains ; mais c’était un crime irrémissible 
■que de la contester.

Cet Anastase est un des papes.à qui la vé­
racité de l’histoire peut plus aisément faire,- 
grâce; aussi .fut-il traité d hérétique;, pour

G
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avoir pensé à souscrire le concordat de 
Zénon , et avoir tenté de réconcilier les 
deux églises de Constantinople et de Rome.

St SYM M A CHU S, LIF. pape.
An.- 498. L’élection de ce pape est marquée 
par le meurtre , par le carnage. L’empereur 
de Constantinople , Anastase, avait fait dis­
tribuer de l’or au clergé romain , pour en 
avoir un qui pût ratifier ce concordat de 
discorde , et donner enfin la paix aux églises 
d’Orient et d’Occident. Quand on n’emploie 
son crédit, ses moyens, sa puissance, que 
pour opérer l’union, la concorde entre des 
ennemis acharnés, le monde doit de la re­
connaissance à celui qui en fait un tel usage. 
Symmachus fut nommé par une partie, et 
Laurent par l’autre. Voilà deux papes qui 
prétendent être légitimement-élus ; alors les 
deux partis en viennent aux mains ; les assas­
sinats publics et particuliers , toutes les hor­
reurs d’une guerre civile et religieuse furent 
exercés ; le clergé , le sénat, le peuple furent 
divisés ; Festus, Probin , sénateurs très-puis- 
sans , Paschasius , diacre de l’église romaine, 
homme très - célèbre par son érudition, et 
par l'austérité de sa vie , étaient pour Lau­
rent, au rapport de Théodore, de Nicéphore , 
de Paul et d’Anastase le bibliothécaire.



Pour étouffer ce schisme sanglant, les 
deux partis convinrent de recourir à Tlïéo- 
doric, roi des Ostrogoths , qui avait envahi 
l’Italie, et qui pour lors siégeait à Ravennep 
il adjugé le pontificat à Symmachus : mais 
les torches de la discorde qui planait sur 
Rome ne furent pas éteintes ; elle'les se­
coua avec plus de fureur. Symmachus fut 
accusé de crimes énormes par Festus , Pro- 
bin, Paschasius , cet homme dont la probité 
Tendait le suffrage si imposant ; les prOUv-eS’ 
en parurent si claires , qu’il fut dépouillé de 
tous les biens de l’église , et on demanda- 
a Théodoric des forces pour appuyer sà dé­
position. Ce roi qu’on appelait barbare / 
voyant la haine, la fourbe, la fureur avec 
lesquelles ces indignes chrétiens se déchi­
raient , la guerre sanglante et irréconciliable 
que se faisaient les deux partis, ennuyé de 
ces querelles impitoyables, les chassa tous 
les deux, et mit à leur place Pierre, évéque 
d’Attin : voilà trois papes à la fois. Alors 
de part et dautre le carnage fut horrible» 
Nicephore et Paul, diacre, rapportent que 
la plus grande partie des prêtres? un nombre 
immense de citoyens romains fut massacré- 
le sang ruisselait dans les rues de Rome , et 4 
ajoute Sabellic, les vierges sacrées furent vio-
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léeset égorgées. Les proscriptions de Marins , 
de Scylla ne furent pas plus barbares.

N’est-on pas indigné quand on voit un 
certain Ennodius donner de sa main impie 
la. couronne du martyre à ceux qui , sui­
vant leur rage forcenée , leur délire exé­
crable, avaient péri pour la cause de Sym- 
maçhus ? Non , non, lâche Ennodius, his­
torien perfide d’un pape sacrilège , ta voix 
mercenaire ne suffît pas pour le laver , pour 
décerner les honneurs de l’apothéose à des 
scélérats fanatiques , ou vendus à l’or des ty^ 
rans. Enfin un synode assemblé sous l’influen­
ce de Symmachus le rétablit au siège pon­
tifical; tous les membres qui le composaient 
ne voulaient pas, non - seulement que l’é­
vêque de Rome pût être déposé par Théo- 
doric , ce qu’ils prétendaient une usurpation 
sur la puissance spirituelle , mais même que 
le synode fût convoqué par lui ; ils furent 
charmés de le ravir à sa jurisdiction , et 
de casser son arrêt, duquel lui-même s’em­
barrassait fort peu ; il ne voulait seulement 
que forcer les malheureux chrétiens à vivre 
en paix ; et tel était le délire du peuple , 
qu’il croyait sacré tout ce que ces assemblées, 
pù présidaient l’intérêt,. l’ambition , la per­
fidie, avaient décidé. Notez l’excès d audace, 
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de mépris , auquel ' ce Symmachus monta 
depuis. Il osa défendre à ce peuple, à son sou­
verain, d’oser s’élever contre les crimes des 
pontifes, d’oser les juger, même de les accuser. 
Est-ce là un acte d’un tyran? est-ce la 
volonté despotique d’un prêtre audacieux, 
qui veut être criminel, sans que la terre, 
qui seule souffre de ses attentats, puisse s’en, 
plaindre ? Mais ne voit-on pas bien dans 
cette défense nulle et criminelle le ressou- 

.venir , l’indignation , le désespoir du juste 
châtiment qu’il avait éprouvé ? Ce pape dé­
pravé ne sut se venger des Manichéens qu’en 
les” poursuivànt avec une lâche fureur, 
qu’en les bannissant de Rome, qu’en brû­
lant tous leurs livres, qu’en lançant un dé­
cret d’anathème contre Anastase , empereur 
de Constantinople ; il aurait bien voulu armer 
contre lui le bras des peuples ; mais ils n’é­
taient pas encore descendus, dans l Orient 
sur-.tout, à cet excès de ridicule, d’igno­
rance et de barbarie.

St. HORMISDE, LUI’., pape.

An 5i4. Ces indignes successeurs des apôtres 
ne,négligent aucune occasion de s’unir avecles 
brigands qui avaient saisi les débris de l’em­
pire romain j ils serrent la main en signe de

G 3-
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concorde à tous les scélérats à qui les crimes 
îe vol, le brigandage , les assassinats avaient 
donné un exécrable pouvoir. Cet Hormisde , 
par le moyen d’Etienne , évêque de Reims, 
n’eut pas de peine à obtenir l’appui, en pro­
mettant le sien, à ce Clivas , gangrené de 
forfaits ; et ce fut ainsi que s’accrut la pré­
pondérance sacrilège de l’évêque de Rome, 
l'horrible pouvoir des rois, l’avilissement et 
les malheurs du peuple.

L’empereur de Constantinople, pressé par 
les Huns, par les Bulgares qui lui arrachèrent 
la Thrace , la Misie et beaucoup de villes, 
fut contraint , par le peuple soulevé par le 
parti qui tenait pour l’jéglise d’Occident, 
d’accorder dans ces temps de désastres pu­
blics la convocation d’un concile à Héraclée. 
Les adhérens de Rome les attribuaient à la 
résistance d’Athanase aux volontés du pon-, 
tife. Le peuple est plus crédule dans les temps 
de malheur que dans les jours de sa pros­
périté. Le pape , qui savait par des relations 
nombreuses qu’il y entrenait, tout ce qui se 
passait à Constantinople , reçut des lettres de 
l’empereur, qui lui faisait entendre qu’il le 
déclarait l’arbitre des- longs différens qui 
avaient troublé lés deux églises. L astucieux 
pape se concerta avec Théodoric , roi d Italie?
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et envoya des légats à Constantinople ; mais 
s’il avait toujours eu en tête un Athànase, 
toutes ses manoeuvres eussent été vaines. Il 
envoie légats sur légats , lettres sur lettres, 
libelles sur libelles ; ses embûches étant 
découvertes par l’empereur, qui avait eu l’art 
de rappeler le peuple à lui, de se le concilier, 
ayant mis au grand jour la conduite du pape , 
qui ne tendait qu’à soulever contre lui Cons­
tantinople et les provinces, il congédia les 
légats , avec ordre à ceux qui les gardaient 
dans la route , de ne les laisser aborder au • 
cun rivage. C’étaient des torches de discor­
de qu’on éloignait de matières inflammables.

La perfidie, l’esprit séditieux , la fourberie 
du pape furent découverts. Ses légats avaient 
remis aux mains des moines des lettres incen­
diaires , des lettres qui étaient une vraie cons­
piration contre Athanase. Tous les évéques 
des villes auxquels elles furent remises les 
lui envoyèrent ; ils aimaient cet empereur 
vénérable. La conviction du crime de Hor- 
misde étant acquise , il le lui reprocha avec 
dédain et fermeté ; il l’accusa devant toute 
l’Europe d’avoir indignement trahi son minis. 
tère, et, content de l’avoir convaincu, il 
l’abandonna à la fureur de ses remords. Il y 
eut plusieurs de ces moines qui , par les

G 4
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mains du peuple , payèrent de leur vie leur 
scélératesse. Celui qui les çiettait en œuvré 
était plus coupable , et méritait mieux la 
mort; il fut épargné.

La réunion des deux églises fut faite sous 
le successeur d Anastase il y eut du sang 
répandu par la fureur mal éteinte des deux 
partis , et par le-zèle barbare et fanatique de 
Justin, empereur. Ce pape ne lui céda en rien 
en fanatisme et en cruauté ; il fut un traître et 
lâche hypocrite , découvrit dans- Rome des 
restes de pauvres Manichéens, leur fit en durer 
toutes sortes de supplices , brûla de nouveau 
tous leurs livres. Tu rie sais donc, bourreau 
dès,James, tu ne sais donc répondre à quel­
ques misérables argumens que par des sup­
plices , que: par la flamme et le fer? Ah ! 
quand le ciel indigné délivrera-t-il donc la 
terré du-vieux lama de Rome, qui a aveuglé 
les peuples depuis dix-huit cents ans, qui les 
a fait se massacrer dans les quatre parties 
du inonde'? Quand les délivrera-t-il dés tyrans 
qui se sont réunis à lui pour appesantir leurs 
chaînes ? Ce sera quand la-philosophie aura 
banni toute la vermine monarchique etthéo- 
logique ; cé sera quand elle aura replongé 
dans lès enfers le démon dé la discorde, qu’ils 
ont appelé > sur cette planète malheureuse.
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St. JEAN rr. LIV’- tapé.

An 5a3. Le fanatique Justin , empereur de 
Constantinople, poursuivait les Ariens avec 
une barbare démence Théodoric, roi de 
l’Italie , tolérant, et plus politique , les pro­
tégeait. Il apprend le traitement tyrannique 
que leur fait éprouver Justin dans tout 1’0- 
rient. Il s’en indigne ; il envoie Jean en. 
ambassade à Constantinople : il fut un temps 
où les papes y eussent envoyé les rois. Mais 
Théodoric, craint et respecté , fait partir 
l’évéque de Rome , qui d’ailleurs avait ses 
raisons. Il né voulait confier ni au papier , 
ni à personne , ce qu’il méditait ; il y allait 
peut-être de sa tète, si la conviction en eût 
été acquise par Théodoric. Il le charge de 
dire à Justin, que s’il né cesse l'a persécution 
des Ariens , il traitera ainsi que lui les catho­
liques par toute l’Italie. Jean s’acquitta en 
apparence dé" son message , et Théodoric pa­
rut obtenir ce qu,’il demandait.

Anastase rapportant la'maniéré dont il fut 
reçu à Constantinople , dit en termes précis, 
et entre autres extravagances, que l’empereur 
A humilia par une profonde inclination, et 
adora le très-heureux pape Jean. S’il en est 
ainsi , Justin ne fut qu’un lâche et plat ido-
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lâtre, indigne de régner sur les peuples de 
l’Orient, et le pape bien vain de souffrir cette 
bassesse , qui déshonore et celui quila fait 
et celui qui la souffre.

Le motif qui engagea l’évéque de Rome à 
accepter cette ambassade, fut qu’il voulait 
renverser l’autorité encore mal affermie de. 
Théodoric , par le moyen de sa propre puis­
sance en Italie, et decellede l’empereur unies 
ensemble , il reçut de lui la couronne impé­
riale , quoique le patriarche de Constanti­
nople la lui eût déjà posée sur la tête. Cet 
acte parut justement suspect à Théodoric, 
de la part d’un ambassadeur. Ayant appris 
d’ailleurs que contrevenant à sa mission, qui 
était de demander la tolérance des Ariens à 
Constantinople, il avaitprétendu purifier leurs 
églises, et les consacrer de nouveau au culte 
catholique ; ayant appris, dis-je, le concordat 
perfide qu’il avait fait ayec Justin, d'élever 
les catholiques romains /sur la ruine des 
ariens , par conséquent d’ébranler son trône 
dont ils étaient un appui , il le fit arrêter à, 
son retour’à Ravenne, le fit mettre aux fers 
comme un traître , un conspirateur qui, loin 
d’exécuter l’objet de sa légation , qui était la 
tolérance pour toutes les églises , avait, en
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vrai tison de discorde , voulu armer les catho­
liques contre les ariens.

Nos sacrés romanciers en font un martyr ; 
si le fanatisme, la vanité , l’ambition, la per­
fidie font des martyrs, certes , il doit occuper 
une place éminente parmi le ramas imbécille 
qu’ils en ont fait.

St. FELIX IV, LV:. pape.

An 626. Theodoric , ce prince que tous les 
historiens véridiques nous peignent comme 
très-modéré, est traité de barbare, de tyran , 
d'arien par Baronniûs, parce que dans l’horri­
ble confusion qui menaçait Rome , à la nomi­
nation d’un nouveau pontife , il crut satisfaire 
tous les vœux, en appelant à cette dignité Félix, 
prêtre, qui justifia par ses vertus le choix qu’il 
en avait fait. Tous les moines, les légendaires, 
les historiens imposteurs de ces temps d’anar­
chie, de discorde et de malheur, ont gardé 
le silence sur ce qu’il fit pendant deux ans 
qu’il tint le siège pontifical. S’il eût eu les 
funestes talens d’un Sylvestre d’un Damase, 
d’un Symmachus , ils n’auraient pas oublié 
de tourner en vertus des crimes contre Dieu 
et les hommes , des crimes . contre l’état , 
des crimes, enfin, dignes du dernier sup­
plice.
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RONIFACE II, LVF. pape."

An 53o. Voici encore deux compétiteurs à 
la chaire pontificale ; voici encore un schisme 
qui menace d’ensanglanter leur élévation. 
Boniface fut nommé à la basilique de Jules , 
et Dioscore à la basilique constantinienne. 
Alors grande dissention entre le sénat et le 
clergé ; le peuple était: déjà compté pour 
rien. Dioscore mourut quelques jours après 
sa nomination; Boniface poursuit sa mémoire 
d’une haine irréconciliable, la mort ne put 
l’éteindre. C e pape , qu’aurait dû désarmer 
un ennemi terrassé, n’en fut que' plus lâche 
et plus ardent à vouloir le flétrir après son 
trépas. Il le calomnia , prononça un arrêt 
d’excommunication contre soi! cadavre; ilvou- 
lait qu’on l’exhumât , qu’on livrât aux oiseaux 
de carnage ses affreuses dépouilles , ses lam­
beaux malheureux. Le clergé, le sénat, le 
peuple furent révoltés : Agapety qui succéda 
à Jean II brûla au milieu de l’église le faux, 
libelle d’anathéme que Boniface avoit extorqué 
de quelques prêtres , et de ceux qui lui étaient 
vendus, et la mémoire de Dioscore fut réha­
bilitée. L’opprobre, l’indignation de toute âme 
généreuse a couvert à jamais celle de l'impla­
cable Boniface;
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Ce prêtre inexorable, qui s’indignait d’a­
voir eu un rival , voulut qu’à l’avenir tout 
pontife nommât, de son vivant, son suc­
cesseur. Ce décret ridicule et attentatoire aux 
droits généraux, fut cassé en sa présence , 
et son audace fut obligée de fléchir. Le diacre 
Vigilius, qu’il avait osé se donner pour suc­
cesseur , fut rayé, et tous les deux forcés de 
faire amende honorable du sèandale qu’avait 
causé à l’église la conduite du pape, et de 
celui nommé sous ses auspices.

JEAN II,' LVir. pape.

An 533. Constantinople devient, comme 
Rome, un théâtre éternel de disputes théolo­
giques; c est un chamaillis ridicule, et souvent 
cruel, sur la nature de Jésussm lêsqirérogatives 
de Marie.L’emptereur Justinien, feible, dévot 
et barbare, Épiphane', hypocrite effronté,le 
pape Jean ,’ qui ne valait pas mieux, admet 
comme article de foi , ce qui avait été pros­
crit par 1 église romaine ; mais il cédait à 
l’influence de Justinien ét d’Épîphàne, qui 
soutenaient qu une seule des trois 'personnes 
de la Trinité avait souffert en là chair. 
Ces disputés , qui ont- désolé' l’Orîent, la 
Grèce , Rome, et l'Europe entière, me font 
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un telle pitié , que je n’ai pas la force d’en 
parler.

Après la mort de Boniface, les brigues ef­
frénées , les complots, les perfidies , les plus 
lâches et les plus terribles furent mis en 
usage pour l’élection d’un pape, et Jean l’em­
porta sur ses rivaux ; il fit mieux jouer ses 
ressorts : son or ne fut pas perdu. Les prin­
cipaux de la ville, le clergé, les sénateurs r 
tout lui fut vendu. La partiq intègre du sénat 
en fut si indignée, qu’elle pOrta un décret ter­
rible contre le corrupteur et le corrompu, au 
rapport de Cassiodore. Ils étaient réputés in­
fâmes à jamais , incapables de 'donner leurs 
voix dans aucune élection. Athalaric fut obligé 
de joindre son autorité contre cet odieux 
trafic. Il parut faire une leçon terrible au 
pape et à ses adhérens. Nous verrons dans la 
suite comme ils en profitèrent. Il fit graver 
l’arrêt du sénat et son ordonnance sur une 
table de marbre, et la fit placer devant le 
parvis de Saint-Pierre, en honte éternelle, en 
témoignage authentique de la corruption, de 
la dépravation du clergé de Rome.

AGAPET I<, LVIII'. pape.

An 535. Les premiers mois de son pontificat, 
qui ne dura qu’un an, se passent en compli-
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mens, en vaines cérémonies de la part de 
Justinien, empereur, qui voulait se le ména­
ger en Italie, et de la part d’Agapet, qui, sui­
vant le plan constant de Rome, voulait sou­
der les liens des églises d’Orient et d’Occi- 
4ent.

L’ingrat et barbare Théodat, à qui Amala- 
sonthe, fille de Théodoric, avait apporté l’Ita- 
liè en dot, la fit inhumainement périr. L em- 
pere ur Justinien, poursuivant la vengeance de 
ce meurtre , envoie contre lui son lieutenant 
Bélisaire, qui s’empara de la Sicile et de la 
Dalmatie. Théodat, dont Agapet était une? 
créature, l’envoie en embassade à Constantin 
nople, pour excuser auprès de lui cet assas­
sinat. Cette mission indigne, sur-tout d’un 
pape, n’était pas la vraie cause du voyage 
d Agapet. Anthéme , patriarche de Constanti­
nople, soutenait ses droits contre Rome; le 
pontife voulait le perdre dans l’esprit de l em- 
pereur. II saisit l’occasion que lui offrit Tliéo- 
dat, et un assassinat servit son ambition, 
son envie de dominer sur les églises de Bi- 
sance et de Rome. Il réussit à le faire bannir 
du siège épiscopal, et à y faire monter Menas, 
en tout conforme à ses vues. H mourut à 
Constantinople.
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St. SILVERIUS, LIXA pape.'

An 536. Théodat , brigand d’Italie, fait élire 
Silverius, fils légitime du pape Hormisdas , 
sans nul décret, que par la force et par la 
crainte. Il monta dans la chaire pontificale, 
l’ayant achetée dé ce Théodat, qui dès-lors 
régnait dans Rome, et y donnait des loix. 
11 fut accusé d’avoir entretenu des liaisons1 
perfides avec Je roi desGoths, de vouloir lui 
livrer Rome. Bélisaire , qui y commandait 
alors pour l’empereur, le fit venir en son pa­
lais, le fit revêtir d’un froc , et le relégua dans 
l’ile de Palmarie , où il mourut. Mais nous 
parlerons de la durée et de la fin de son pon­
tificat dans celui de Vigilius , son compéti­
teur et son successeur. Il est lié par les at­
tentats de ce dernier.

VIGILIUS, L Xe. pape.

An 53y. Voila enfin ce Vigilius, cet indigne 
diacre de Bôniface, qui reparaît sur la scène ; 
il avait été élu pape, ou anti-pape, du vivant 
de Silverius , qui avait été , comme nous 
l’avons dit, chassé de son siège, et envoyé 
en exil. Appuyé de Bélisaire, tout-puissant à 
Rome, il fait procéder à une nouvelle élec­
tion après la mort de Silverius. Sûr qu’il étaft 

de 
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de maîtriser les suffrages , il descendit hardi­
ment un instant en apparence du siège pon­
tifical, pour y remonter l’instant d’après. Ce 
scélérat convaincu de l’avoir envahi par des 
promesses sacrilèges , d’en avoir trafiqué avec 
l’impératrice Théodora, avec, Bélisaire, à 
force d’or, d’intrigues, de perfidies, de bas­
sesses, par la conspiration, la machination 
de la mort.de son prédécesseur, étouffant 
tout remords , s’assit tranquillement à sa 
place. Il avait promis à Bélisaire deux cents- 
marcs d’or , s’il voulait l’aider à chasser Silve­
rius. Libérât,-archidiacre de Carthage, rap­
porte que Bélisaire L’ayant sommé de tenir la 
promesse qu’il avait faite à l’impératrice et à 
lui-même-, il lui répondit -.Je ne peux, si tu 
ne me livres Silverius , qui était revenu en 
Italie. Alors'Bélisaire le lui livra, et l’envoya 
à Palmarie, comme nous l’avons dit, où il mou­
rut de faim; et alors Vigilius compte les deux 
cents marcs d’or, et consent à accomplir dans 
la suite ce qu’il avait promis à Théodora.
, Baronius ne trouve point alors d’expres­
sions pour exprimer son: crime. Il dit : L’im­
piété de Novatus , l’obstination d’Ursicin, la 
présomption de Laurentne sont rien auprès 
de ses attentats ; et trois jours après qu’il a fait 
périr Silverius, il en fait un saint, un bièn-

H 
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heureux vicaire de Jésus. On rie sait si c’est 
audace, ou un excès de sottise. Mais voyons 
s’il a rachetéses forfaits, depuis que son exal­
tation fut moins illégitime et moins crimi­
nelle.

Il trouva des panégyristes de son vivant. 
Certes, l’imposture à gages a toujours été aux 
ordres des scélérat^ puissans ; mais qu’il en 
ait trouvé après sa mort, après que la nature 
eut trop tard vengé les hommes, c’est ce que 
ne pourrait soupçonner une ame généreuse, 
si l’histoire ne consacrait cette vérité fatale.

L’impératrice Théodôra le manda pour ac­
complir ce qu’il lui avait promis, qui était le 
rappel d Anthème à la chaire de Constantino­
ple. Il refusa. Théodora, sur son refus , envoya 
Scribon à Rome, avec ordre de s’en saisir 
par tout où il le trouverait, et de l’amener. Il 
arrive, le surprend dans la chapelle de Sainte- 
Cicile, et s’en empare. Les Romains, qui con­
naissaient ses crimes, aidèrent l’ambassadeur, 
conduisirent ce pape impie jusque sur les 
bords du Tibre,le chargèrent d’imprécations, 
et lui souhaitèrent tous les maux qu’il avait 
faits à Rome.

Il arriva a Constantinople ; et au milieu des 
humiliations , des outrages que lui attira son 
caractère violent, implacable, il lançait des

il
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prétendus anathèmes contre Théodork, Justis 
nien, les patriarches. Au milieu de son dé­
lire, un homme lui donna un soufflet , lui 
disant : Homicide, tu ne sais^ce que tu dis, 
tu as fait mourir le pape Silvérius , et as tué 
le fils d'une veuve à coups de pieds et de bâ- 
ton. Il est certain que la barre du bourreau 
a fait périr peu de scélérats tels que Ipi. Il se 
rendit coupable de la mort d’un jeune homme, 
nommé Astérius, et fit périr son propre secrér 
taire; mais il recueillit leprix de ses parjures, de 
ses assassinats. Il fut arraché du temple de 
Sainte Sophie , où il s’était retiré comme dans 
un lieu de franchise ; mais ses attentats firent 
mépriser ce prétendu droit d’asile, droit des 
brigands , qui n’était encore qu’un usage, 
mais qui dans la suite sera autorisé parles dé­
crets des pontifes. Ce pape, souillé de crimes, 
fut traîné dans toute la ville, une corde au 
cou , depuis le matin jusqu’au soir. On lui fit 
grâce de l'échafaud. On le mit en prison ail 
pain et à l’eau , et enfin il fut envoyé en exil 
avec le clergé qui l'avait secondé; Mais il fut 
rappelé après la mort de Théodora, à la soir 
licitation du capitaine Narsés , renvoyé en 
Italie, et mourut en Sicile. Ainsi finit ce prêtre 
intrigant, ambitieux, perfide , avare , sacri­
lège, assassin. Il avait ■rempli Rome, 1’1-

H 2
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talie , Bisance, l’Orient et l’Occident, de 
scandales, d’attentats. Il fut plus détesté des 
Romains que Totila, chef des Goths, qui prit 
Rome, la saccagea, la démantela , dans: ce 
temps où tous les fléaux semblèrent 'tomber 
sur cette malheureuse -partie du globe.; car , 
dit.un vieil auteur, outre, la guerre et la fa­
mine qui désolaient II talie , il-y-avait une 
peste si Cruelle, que les maisons .étaient plei­
nes de. bêtes sauvages, qui 'venaient dévorer 
■les.cadavres..

PÉLAGIUS Ir., LXT. .pape,

An555. Ce Pélagius était un fougueux fanati* 
que ; le barbare-ignorant réclame la puissance 
séculière contre ceux qui diffèrent de son Opi­
nion. Non coûtent de lés réprouver, de les 
épu ter d'aminés à jamais , il veut que les bour­
reaux se servent du fer, du feu, pour lès 
contraindre à' penser comme lui. Croire que 
l’opinion d’autrui doit être conforme à la 
sienne,-est un absurde délire '; mais vouloir y 
commander le glaive'; ét la flamme à la main, 
est l’atrocité la plus farouche-qui ait pu sortir 
dé là tété des monstres les plus dépravés;

C’est le premier pape qui ait déploya ou­
vertement une telle fureur. Le sang des chré­
tiens avait déjà'bien coulé pour des- mots ri-.
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dicülês et inintelligibles; il avait déjà été ré­
pandu à Rome, à Constantinople, à Alexan­
drie , à Carthage, dans l’Asie mineure, et dans 
l’Europe, où Rome étendait ses prétentions; 
mais nul-pape n’avait présumé faire croire à 
la validité de ses décisions par les bûchers, 
les échafauds., On peut reporter jusqu’à lui 
l’horrible démence qui a condamné depuis 
tant de malheureux à penser comme l’église 
de Rome, à se parjurer, ou à périr par un af­
freux supplice. Ce fait, autant avéré qu'il est 
barbare,suffit pour faire exécrer sa mémoire. 
C’est lui qui a secoué le premier les torches de 
la discorde publique et du fanatisme sur la 
tête, sur le bonnet quarré de tant de noirs 
pédans, qui ont envoyé des milliers de pauvres 
chrétiens sur les échafauds , aux gibets , et 
dans les flammes.

Il eût mieux fait de se laver du soupçon 
d’avoir causé la mort de ce Vigilius si coupa­
ble. Mais parce qu’il avait, été criminel, de­
vait-il être barbare? Nul évêque, nul prêtre, 
nul diacre, ne voulut d’abord lui conférer le 
sacré caractère; mais tel était l’empire des 
sermens , qu’ayant juré,qu’il était innocent , 
il se trouva deux ou trois prêtres qui le pro­
murent à la dignité pontificale. Celui qui s’é­
tait accordé avec. Narsès .pour poursuivre

II 3
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par le fer et la flamme ceux qui avaient le 
malheur de ne pas penser comme lui, peut 
bien s’être parjuré pour obtenir la dignité de 
premier pontife de l’église de Rome.

JEAN III, LXII. pipe.

An 56o. Dans ce temps, la puissance des 
papes diminua considérablement par 1 etablis­
sement des exarques en Italie. C’était des offi­
ciers généraux pour les empereurs. C est pour­
quoi on ne voit rien d’intéressant sous plu­
sieurs pontifes. Nous voyons la même audace, 
et non pas le même pouvoir. Ce pape Jean ne 
manque pas de vouloir étendre au loin sa 
prétendue autorité ; plus elle diminue au cen­
tre , qui était Rome, plus il veut en étendre 
les rayons. Il écrit à tous les prélats d’Alle­
magne. des Gaules: Nous 'vous mandons, 
et à bous évêques eb prêtres, que vous ayiez a 
observer ces saintes décrétales , eb les sbabubs 
de bous nos prédécesseurs ; si quelqu un com­
met quelque chose qui y soib contraire, quil 
sache quil n'y a poinb de pardon pour lui 
dans ce monde et dans l aubre.

Sigonius et Guiciardin disent, au temps 
des exarques : Les évêques romains ri avaient 
huilé puissance civile pour s être abâtardis 
de /’ancienne pureté des mœurs, etc.
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benoit rr, l x 11 r. pape.
An 5?4- L a même stérilité règne sous Be­
noit ; mais patience, lecteur, la cruelle 
énergie des papes va bientôt se réveiller. 
Dan l’état de nullité où ce pape est réduit, il 
poursuit encore les Ariens. L’Italie était 
désolée , Rome prise , reprise , saccagée 
tour à tour , était en proie aux horreurs 
de la famine, de la peste et de la guerre. 
Aurait - on pu reconnaître Rome , dans cet 
état affreux, Rome , dans les jours de son 
orgueil et de sa fatale gloire, traînant après 
le char des Pompée , des César , des Paul- 
Emile , les rois vaincus de l’Europe et de 
l’Asie abattues, hélas ! tout était disparu , 
plus d’empereurs , plus de Romains, plus de 
Rome.

PÉLAGIUS II, L XIV’. pape.

An 578. Voila un sauvage, un Goth qui 
devient pape. Ce Pélagius , s’appelait Vui- 
nigild , nom aussi barbare que le climat 
dont il était, sorti. Il fut élu sans l’agré­
ment de l’empereur, parce que les Lombards 
ravageaient l’Italie , et tenaient Rome assié­
gée. Les pontifes dans ce temps-là étaient 

: fort méprisés des Lombards et même, des 
H 4
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catholiques ; on leur arrachait des lambeaux 
des biens qu ils avaient extorqués.

Il marcha sur les traces de Pélagius 
premier ; ce tison de fanatisme et de fureur, 
il s était servi du bras de Narsès pour faire 
embrasser ses opinions à ceux qu’elles ré­
voltaient : .celui-ci ne pouvant persuader , 
parce qu’il n’employait, au lieu des forces 
invincibles de la raison , de la morale, qu’un 
galimathias inintelligible , déploya , mit en 
usage le glaive , la barbarie de Smaragde , 
exarque de1 Ravenne, qui étendit sa stupide 
fureur sur tous ceux dont l’esprit juste , 
fier , indépendant n’avait pas voulu fléchir 
sous les conceptions de sa tête insensée , 
fanatique et cruelle. Malgré l’état d’abjec­
tion où la papauté était tombée tout-à-coup, 
il ne désespéra pas de la malheureuse stu­
pidité des hommes , de les revoir bientôt 
Courbés, à genoux devant l’idole, dont les bras 
de fer semblaient être brisés. Il suivit tou­
jours le plan tracé pendant cinq siècles de 
fourbe, dé perfidies et de scélératesse.

Jean , patriarche de Constantinople , vou­
lait élever l’église d’Orient sur la ruine' de 
celle de Rome ; le moment lui parut plus 
propre que jamais : il prend hardiment le 
titre à.'évêque universel. Pélagius l’apprend;
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Soudain sa bile s’allume , son sang bouil­
lonne ; il s’indigne que Jean eut ime audace 
pareille à celle de ses prédécesseurs et à 
la sienne : il lui écrit qu’une telle présomp­
tion est inconcevable , impie , sacrilège , 
abolit le synode qui avait donné le titre d é- 
yéque universel à Jean , le menace ÿzze 
s’il ne change de conduite , que s il ne 
damende \ il sera obligé de déployer les 
armes dont lui seul est pourvude lancer 
contre lui un arrêt cT anathème. Si.un pape 
alors, dans la, nullité de ses moyens , a eu 
cette audace , que ne doit - on pas attendre 
de ses successeurs ! une peste cruelle qui 
désola Ptome, l’enleva et rompit ses projets,.
G R É G O I R E Ir, L X Ve. pape. 

An 5go. Jean, évéque de Constantinople, 
s’était soutenu contre Pél'agius, et se soutient 
contre Grégoire ; grande disputé , toujours 
pour le mot & universel, dont ce pape né 
veut pas qu’aucun évéque se' serve : il le 
blâme pouf lui-même comme pour les au­
tres , il blâmait le titre , en apparence , en 
se conformant au temps ; mais il est clair 
que ses prédécesseurs et ses successeurs 
ont toujours voulu revendiquer le mot et 
la chose. Quoiqu’il ait été le premier 
qui, par une humilité hypocrite, ait pris le titre 
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de serviteur des serviteurs de Dieu, c’était 
pour ruiner les prétentions de Jean, aux­
quelles , dans ce temps de la détresse ponti­
ficale, il ne pouvait prétendre. Nous voyons 
ce Grégoire, bas flatteur de Maurice, em­
pereur , dans sa prospérité, indigne adula­
teur du tyran Phocas , assassin de toute la 
famille impériale ; il égorgea tous les enfans 
de Maurice sous ses yeux , jusqu’à un enfant 
à la mamelle, et lui - même après eux ; il 
massacra l’impératrice Constantine et ses 
trois filles : les historiens ne savent laquelle 
fut portée à un plus haut dégré , ou de sa 
barbarie ou de sa fourbe impitoyable ; et 
Grégoire encense ce scélérat heureux ; il 
lui écrit aussi-tôt qu’il fut monté sur ce trône, 
qui nageait dans le sang de l’infortuné Mau­
rice et de toute, sa famille; il commence sa 
lettre : Gloire soit à Dieu, qui change les 
temps et transfère les royaumes , qui envoie 
quelquefois les princes en sa justice pour 
affliger les peuples , quelquefois en sa mi­
séricorde pour les rélever ; et à cet effet, 
nous nous réjouissons que ta piété soit 'venue 
à Tempire, que les deux s en réjouissent, 
que la terre en tressaille , que tout le peuple 
en soit ravi et la bénisse. ( i )

(i) Grégoire , Epit. 36.
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Est-ce un homme , est-ce un prêtre , est- 
ce un pape, est ce un barbare qui se réjouit 
ainsi de J'abominable succès d’un monstre , 
digne du dernier supplice? Peuples aveuglés, 
c’est un successeur des apôtres , à qui des 
faussaires ont décerné le nom de grand, 
dont le calendrier de Rome a fait un saint. 
Cette lâcheté, ce crime fut par lui commis, 
pour que Phocas , cebarbare capitaine de cent 
hommes d’armes, prit l’église romaine sous 
sa protection. Il est effrayant de voir comme 
les scélérats, couverts d’une mitre , d’une 
thiare ou d’un diadème , se sont toujours 
unis d’un lien étroit et barbare, pour écra­
ser les peuples d’un pied féroce et sacrilège.

Ce Grégoire établit l’invocation des saints 
aux litanies; il changea, bouleversa, altéra tout 
le service , introduisit des usages payens, 
judaïques. La langue romaine était déjà tel­
lement méconnaissable par le mélange des 
langues septentrionales , qu’on n’entendait 
plus ce qu’on disait dans les églises.

Ce panégyriste des forfaits, ce Grégoire 
dit encore dans une autre épitre , avec un 
sang froid qui fait horreur. Phocas et 
Léontia, sa femme, furent couronnés au 
palais , dit Secondiane , et T empereur Mau­
rice tué avec tous ses èrifans mâles ; savoir ,
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.Théodose , déjà couronné , Théodose y 
Thibere , Paul et Justinien, aussi Pierre, 

frere de Maurice, et quelques - uns des 
grands qui lui adhéraient , le patriarche 
Constantin , Placidias et George , notaire 
du prince. Et le comble de la scélératesse 
est ce que Baronius ajbute , qu'il ne manqua 
pas sans - doute d'envoyer sa confession 
à Grégoire. C’est donc ainsi, cardinal im­
pie, que tu penses que l’aveu , qu’une con­
fession de tant de perfidies , d’exécrables 
assassinats , suffit pour en obtenir le par­
don; quoi ! quelques mots de latin, marmottés 
par des scélérats , peuvent laver les taches in­
délébiles du sang qu ils ont répandu , peu­
vent venger Dieu ,et les hommes ! Non , non , 
prêtre sacrilège, l’horrible aveu d’un par­
ricide ne peut l’expier; non , non, les mots, 
les signes magiques sur. la tête du coupable 
ne peuvent l’effacer. C’est la fatale idée qu’ils 
pouvaient réparer un crime , qui a enhardi 
-des monstres à commettre tant de barbaries, 
dont sont souillées toutes les pages de l’his­
toire.
La vraie raison pour laquelle Grégoire prodi­

gue les bassesses et les éloges à Phocas , à ce 
lâche et perfide assassin de Maurice , c’est quë 
ce dernier lui avait ordonné d’obéir à Jean , 
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patriarche de -Constantinople. , c’est qu’il 
avait ordonné que les clercs porteraient les 
armes contre les barbares, comme les autres 
citoyens. .

C’est à ce Grégoire qu’est due cette vermine 
sacrée, cette multitude de moines qui ont 
désolé l’Europe; il étouffa le peu de raison 
qui y restait sous un tas de superstitions.

Il ordonna que. tout prêtre accusé d’un 
crime , fût reçu à s’en laver par serment.

Les légendes , les faux décrets , le recueil 
des faux martyrs , tout ce que la fourbe 
pontificale a inventé pour accroître sa go­
thique puissance , reçut, de son temps, des 
accroissemens considérables.

C’est un des charlatans sacrés; qui a le 
plus contribué à abrutir l’espèce humaine.- 
et. partant, quoique canonisé , il ne mérite 
que le mépris , l’indignation des siècles , 
marqués du grand caractère de la vérité , 
du sceau de la philosophie, de la liberté.

F A B I N I A N, LX VF. pape..

An 604. Il ne fût que cinq mois pape ; 
il était avare , insatiable , ignorant , puis­
qu’il voulait qu’on brûlât tous les livres et 
sur-tout ceux de Grégoire : il vendit aux 
pauvres le bled qu’on avait coutume de leur
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distribuer gratis -, il disait que son prédéces­
seur avait dissipé les biens de l’église pour ac­
quérir la faveur du peuple et lui en imposer. 
Sigibert dit de lui , que Grégoire le re­
prit par trois fois de son avarice/, et voyant 
qu il ne s’en 'corrigeait point, il le frappa 
si rudement à la tête, avec d’horribles blâ­
mes et menaces , que le coup lui causa une 
douleur si violente , que peu de temps 
après il en mourut.

BONIFACE III, L X V11:. pape.

An 606. In marcha sur les traces de Gré­
goire , pendant les huit mois qu’il occupa 
le siège des pontifes ; il était légat à Constan­
tinople , du temps de Grégoire ; il employa , 
auprès de Phocas , les memes indignités que 
lui. Le clergé de Rome , rampant sous ce 
tyran, élut celui qu’il désignait. Ce Boniface, 
sûr que Phocas lui accorderait le titre d é- 
vêque universel -, revendiqué par celui de 
Constantinople , le lui demanda , lui déclara 
qu’il n’appartenait qu’à l’église de Rome , 
et il l’obtint. Il faut expliquer pourquoi ce 
tyran farouche , qui aurait dû naturellement 
favoriser le patriarche de Constantinople , 
où il faisait ordinairement sa résidence, ;se 
détermina à le dépouiller d’un titre qui- 

a- 4-
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prenait auparavant, pour le donner à Boni- 
face.

Grégoire avait en vain fait cé qu’il avait 
pu auprès de Maurice pour l’obtenir , et 
avait pris de dépit celui de serviteur des 
serviteurs de Dieu. Boniface se servit de la 
haine de Phocas contre Ciriac, patriarche 
de Constantinople , pour l’engager à lui ac­
corder ce titre , dont ses prédécesseurs et 
lui - même étaient si jaloux ; en voici le sujet, 
Théophanes et Cédrenus nous l’apprennent: 
la déplorable veuve de Maurice et ses trois 
filles s’étaient sauvées , du milieu du carnage 
dans l’église; le farouche Phocas envoya ses 
horribles complices pour les égorger jus­
qu aux pieds des autels ; Ciriac , patriarche, 
employa les armes de la raison, de l’huma­
nité , et son ascendant sacré pour les dé­
fendre : il fit promettre au tyran, avant de 
les laisser sortir, de leur laisser la vie ; il le 

promit, et les fit jeter , pour le moment, 
dans un monastère , et après les fit froide­
ment égorger ; il se ressouvenait qu’il avait 
été obligé de fléchir devant lui, de laisser 
désarmer en apparence sa rage impitoya­
ble ; il s’en vengea en lui arrachant ce titre 
pour le donner à son flatteur sacrilège, à ce 
Boniface , quj profita de la haine de ce Pho-
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plias , que Cédrenus nous dépeint en ces 
termes : Il éto/it^ dit -il, ivrogne , brutal, 
débauché, sanguinaire , farouche , impi­
toyable. Ce fut donc à ce scélérat, chargé 
de tant d’assassinats , que les pontifes de 
Borne durent l’indigne av eu d’un titre, sujet 
dè discordes, de haine, de schismes sanglans.

L’empire d’Orient s’affaissa, les Huns Cou­
vrent ses provinces , les Perses s emparant 
de: la Mésopotamie, dé la Syrie, de Jéru­
salem,. de la Capadoce, de la Galatie, de; la 
Calcédoine ; les Sarrazins ravagent l’Egypte., 
et pendant ce temps des querelles ridicules, 
des disputes théologiques occupent Constan­
tinople et Rome.

St.' B O N IFA C É IV, L X V ï I Ie. p a p e.

An 607. In est honteux , il est affreux que 
ce que les1 papes n’avaient encore osé , ils 
l’aient demandé et obtenu de 1 assassin de 
toute la famille du malheureux -Maurice. Ce 
Boniface IV veut anéantir tout ce qui peut 
retracer àux Romains le ressouvenir de leur 
religion, le ressouvenir dé leurs dieux, témoins 
antiques de leur gloire. Il demande àPhocas, 
que le Panthéon, que ce temple où semblait 
respirër encore là gloire de Rome , où étaient 
rassemblés tous lés dieux de 1 Olympe, lût 

converti 

u
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converti en une chapelle dédiée à la vierge 
Marie qui enfanta pari' opération d'un esprit, 
et consacrée à tous les saints , dont la fête 
date de cette époque. Je ne suis point étonné 
qu’ils l’aient obtenu de ce tyran féroce, qui 
ne respectait ni les dieux ni les hommes ; 
mais qu’ils l’aient demandé à ce monstre conta­
miné de forfaits, qu’ils eussent dû charger d‘a- 
nathémes, s’ils n’avaient pas espéré profiter de 
son horrible pouvoir ; c’est ce qui révoltera, 
indignera à jamais, non pas les chrétiens, mais 
tout homme en qui la scélératesse n’aura pas 
-éteint tout sentiment d’humanité.

Ce tigre/farouche, cet assassin, dont la 
barre du bourreau eût dû briser les membres, 
fut tué par ses gardes ; on le mutila, on lui 
trancha la tête, et l’on brûla son horrible ca­
davre ; et toute sa famille fut. exterminée, mal- 
heureuse sans doute d’étre enveloppée dans 
les suites fatales de ses ;crimes, : et voilà. 
1 homme exécrable à tous les siècles, dont 
•les Grégoire , les Bonifaçé se sont servi.

St. DIEU DONNÉ, LXIX. pape.

An 614. Il ordonna que nul chrétien ne 
prendrait en mariage sa commère, que le fils 
du parrain ne pourrait épouser la fille que 
son père aurait tenue sur les fonds et or-

I
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donna, sous peine d’excommunication, l’exé­
cution de ce décret ridicule. On ne voit dans 
ces temps de malhëiir pas un décret que la mo­
rale avoue ; c’est un oubli, un mépris effronté 
des loix primordiales : si les sages ne font un 
effort de toutes leurs facultés, pour les mettre à 
la place du galimathias infernal qui a désolé et 
couvert la terre, ce monde sera toujours un 
chaos abominable de crimes et de malheurs.

BONIFACE V, L XXe. pape.

An 617. Ce fut lui qui le premier ordonna 
par un décret que tout coupable, de quel­
que crime qu’il se fut souillé, trouverait pro­
tection , asile et sûreté dans les églises ; ex­
communia tout agent de la puissance sécu­
lière qui oserait l’en arracher. C’est ce dé­
cret criminel qui a enhardi tant de scélé­
rats. Il fut le protecteur des assassins , des 
empoisonneurs, des parricides. A quel dé­
lire les hommes peuvent-ils encore s’aban­
donner , puisqu’ils ont cru pendant si long- 
tempsqu’un pape, qu’un prêtre, qu’unhomme 
vêtu d’un doliman noir avait le pouvoir insensé, 
le droit barbare de faire grâce à des monstres 
qui avaient outragé, épouvanté la nature ! Pen­
dant ce temps, l’avarice, les dissentions, les 
disputes interminables des empereurs pt des
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papes, font perdre aux chrétiens tout ce qu’ils 
possédaient en Afrique et en Asie,; l’empire roT 
main n’existe plus, pas mêmeÀConstantinopIe^ 

HONORIUS ''LXXI; p a p"e?

An 6a5. Les , Lombards qui ravageaient l’Ir 
talie , .les exarques qui tenaient .pqur-, l’em,- 
pereur leur ..siéger, A Ravenne n’apportaient 
pas moins de difficultés aux éyêques dftRome 
de s’autoriser dans l’Oççident du,titre que leur 
avait donné le tyran Phocas, que, la résidence 
des empereurs à Constantinopleleur avait don­
né de facilité à §’eipparer'4ç3 droits de .l’«m- 
pire. Mais c’était un schisme universel; ville 
contre ville , province, contre province et 
dans presque toutes les, villes il y. avait, deux 
évêques, l’un catholique, et l’autre arjen, ou 
nestorien, ou pélagien, ou m.onothéliste;. c’est 
une confusion épouvantable de prétentions, 
d’audace, de démence et de fureur.

Voilà Honorius qui veut soutenir ■ de son. 
autorité Adayuald, roi des Lombards, qui d’un 
mouvement frénétique ayait fait massacrer 
douze principaux de son état,! ét qui avait 
été déposé pour cause de cette barbarie par 
les clercs et les laïcs. Honorius demandé à 
Isaac, exarque de Ravennè, d’employer la 
puissance dont il était revêtu/pour rétablir

I 2
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Adavuald qui étaitdans une atroce démence,et 

de lui envoyer à Rome les évêques qui avaient 
.contribué à le faire déposer, afin, dit-il, qu'ils 
rendent compte de leur conduite, et que leur 
méchanceté ne demeure impunie. La vraie 
causé c’est que les évêques de Lombardie, 
de Vériitiè/d’Istrie, étaient en mauvaise in­
telligence avec l’évêque de Rome , préten­
dant ne rien tenir de lui. Mais le pape fut 
déçu; l’exafquè, à cause delà guerre contre 
les Perses, ne put employer la puissance sé­
culière ; et Hônorius fit voir son ressentiment, 
sa haine, et la nullité de ses moyens.

Ce pape, qui se déclarait le souverain juge 
des opinions, est lui-même accusé d’être hé­
rétique ; au* sixième concile universel, il est 
jugé exécrable avec Sergius, Cirus, et autres 
complices d’e'son hérésie, qui était celle des 
monothélistes.

St. SEiVERIN, LXXII*. pape.

An 64.0/ Le siège pontifical vaqua près de 
deux ans après la mort d'Honorius. Enfin 
Is'aac, exarque de Ravenne, ratifia la nomina­
tion de Saint Severin, au nom d’Héraclius, 
empereur de Constantinople ; car l’élection 
était encore nulle, sans cette ratification. Elle 
fut différée, suivant Anastase, par la résistance
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de Severin contre l'empereur, pour quelques 
points absurdes de controverse. S’il fut ainsi, 
si ce fut là l’unique cause, Héraclius et le pape 
se disputaient de démence. Mais il parait qu’on 
voulait profiter du temps où Rome était sans 
pape avoué, pour revendiquer des richesses 
extorquées par l’avarice insatiable des pon­
tifes. Maurice, gouverneur de Rome, et Isaac, 
exarque, se prêtèrent un mutuel secours, et 
le palais de Latran , où étaient enfouies des 
richesses immenses , fut livré au peuple. Isaac 
et Maurice en envoyèrent à Constantinople 
une partie à l’empereur. Il parait que le pape, 
par des prétentions fanatiques, .voulant do­
miner dans Rome, fut relégué en exil, avec 
un grand nombre du clergé.

JEAN IV, LXXIII'. pape.

An 640. Il ordonna, dès les premiers jours 
de son pontificat, que quiconque se saisirait 
des biens ecclésiastiques, serait tenu de res­
tituer quatre fois autant, sous peine d’encou­
rir l’excommunication, et d’0tre damné à ja­
mais. Il se ressouvenait du pillage du trésor 
pontifical sous son prédécesseur, par ordre 
d Héraclius qu’il excommunia, pour son ex­
position de foi de l’année précédente, l’ac- 
cusant d’étrç mor.othéliste. Quelle pitié ! Si

I 3
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Héraclius s’embarrassait que Jésus eût deux 
volontés contraires, ou qu il ri en eût qdune; 
s’il s’embarrassait qu’il en eût une suivant 
la chair, et une autre suivant l'esprit, je le 
réputé bien condamné. Mais non, cet empe­
reur laissait au fond ces disputes intermina­
bles désoler les écoles, les chaires théologi­
ques , laissait ces rêves de cerveaux échauffés 
agiter là lie du peuplé; il avait des soins plus 
impôrtàhs, plüs pénibles, qui traversaient son 
règne; les Perses, les Sarrasins, les Barbares, 
affligeaient sa vieillesse.

THÉODORE, LXXIV;. pàpe.

An 642. Théodore était grec, et fils de l’évê­
que de Jérusalem. Héraclius était mort. Cons­
tantin, fils de sa première femme, règne à sa 
place à peu près un an. Martine, sa seconde 
épouse , l’empoisonna pour régner avec son 
fils Héracléonas; Elle commit ce crime par le 
conseil de Pirrus, évêque de Constantinople. 
Ce Pirrus, empoisonneur de Constantin, s é- 
tait enfui en Afrique ; mais il fut engagé par 
Maxime , abbé;, de venir à'Rome sé proster­
ner aux pieds de Théodore. Il y arrive, lui 
présente devant le peuple assemblé un écrit, 
par lequel il abjurait tout ce qu-’avaient dit, 
fait,- prétendu ses prédécesseurs touchant la



DES PAPES, 133

suprématie, la rivalité des églises de Constan­
tinople et de Rome.; le pape l’absout, lui. fit 
distribuer des présens au peuple, pour qu'il 
fermât les yeux sur ses attentats, lui donna le 
titre d’évéque de la ville royale ou de Cons­
tantinople ; il le montra en public, assis sur 
une chaire superbement décorée , qui joi­
gnait à l’autel, et le proclama patriarche. Eh ! 
c’est ainsi que ce pape , fauteur et complice 
d’un empoisonneur, croit tromper Dieu et 
les hommes par des honneurs qui ne sont 
dus qu’à la vertu, et qu’il rend à la scéléra­
tesse! Non, non, Théodore, tu n’en as imposé 
ni à tes contemporains, ni à la postérité.. On 
eut horreur àConstantinopledel’absolution sa­
crilège que tu lui avais décernée ; on t’abhorra, 
et Pirrus, dont le crime vivait encore. En vain 
lances-tu un anathème contre Paul, succes­
seur de Pirrus ; en vain, pour frapper le peuple 
par un appareil ridicule, méles-tu de l’encre 
avec du vin dans un calice, et traces-tu cet 
arrêt imposteur ; en vain, dis-tu qu’il est aussi 
inviolable , que si Jésus - Christ l’eût écrit 
de sa propre main. Lâche Théodore, ta fourbe 
criminelle ne peut laver un scélérat, un Pir­
rus, que poursuivent la haine èt l’indignation 
des siècles !

Pour peindre f acharnement die ce Théo- 
I 4 
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dore à troubler l’Europe, Constans ,.fils de 
Constantin empoisonné, fit un édit sage, et qui 
pouvait rendre la paix au monde bouleversé 
par tant de sottises ; il portait que ceux qui 
croyaient deux volontés dans Jésus-Christ, et 
ceux qui étaient pour une volonté, gardassent 
le silence ; que c’était le seul moyen de vivre 
en paix. Rien de plus juste, de plus modéré 
dans ces temps de calamité publique. Eh bien ! 
Théodore rejeta cet édit comme impie, ana- 
thématisa et l’empereur et Paul, évéque de 
Constantinople, et tous ses adhérens.

Il renouvela avec plus de scandale sur la fin de 
sa vie son audace contre Pirrus , qui encourut 
son indignation, après l’avoir absous d’un em­
poisonnement; il renouvela, dis-je, la scène du 
calice, qui avait servi à la condamnation de 
Paul ; il mêla la superstition, l’horreur et le 
sacrilège à cette noire cérémonie, aussi vaine 
que fantastique , il mêla dans le calice de 
l’encre et du sang humain, se transporta sur le 
sépulchre des apôtres, et là, renversant cette 
mixtion exécrable sur un brasier ardent, il 
prononça, ert présence du peuple tremblant, 
la malédiction et la condamnation éternelle 
de Pirrus. Etait-ce un fourbé? était-ce un prê­
tre de Belzébut, où un ministre du Dieu 
Vivant qui faisait ce sacrifiçe infernal?
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St. MARTIN Ir. LXXV'. pape.

An 64g. Il commence par condamner Paul, 
Sergius, Pirrus, et l’empereur Constans, qui 
avait proposé la paix à tous ces ennemis, aussi 
acharnés que ridicules. Lassé d’une résistance 
dont Martin était la cause, il ordonne à Olim- 
pius de sp- saisir du pape, de le lui amener, 
ou , s’il ne pouvait le prendre, de s’en défaire, 
de délivrer Rome enfin de ce tison de discorde 
infernale. Olimpius n’en fit rien. Il fut accusé 
d’avoir conjuré avec Martin contre l’empe­
reur. En effet, cet exarque, au rapport de 
plusieurs auteurs, prit la pourpre et les orne- 
mens impériaux de la main du pape, et retira 
son armée des murs de Rome, et la mena 
contre les Sarrasins.

Martin, pendant ce temps-là, excommunie 
toujours évêques et diocésains qui différent 
en quelques points de son opinion ; il lance 
des anathèmes sur les prélats d’Antioche , 
d’Alexandrie , de Jérusalem, de Thessalo- 
nique.

Constans, qui avait été trompé par Olim­
pius , charge Théodore Calliope , exarque , 
d’exécutet ce qui avait été volontairement 
manqué par Olimpius. Cet éxarque s’acquitta 
ponctuellement de l’objet de sa mission ; il
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saisit Martin, et l’envoya pieds et mains lié»1 
à Constantinople : Paul, patriarche , fournit 
les preuves des crimes dont il fut accusé. 
Elles étaient d’avoir corrompu la foi, d’a­
voir conspiré contre l’empereur , d’avoir 
tramé la perte de l’empire avec les Sarra­
sins ; il fut pris dans l'église constantinienne, 
au-milieu de tout le clergé romain , prêtres , 
diacres , cardinaux , qui prononcèrent ana­
thème contre les impies qui osaient mettre 
une main profane sur le pieux conspirateur : 
on le mena de l église au palais impérial, 
et de- là on l’embarqua , on le conduisit 
par Missène , par la terre de Labour , en 

file de Naxe, et tout cela sans que le 
peuple daignât prendre sa défense, preuve 
morale que ses crimes lui étaient bien con­
nus. Il demeura un an dans cette lie , et 
de là fut conduit à Constantinople : son 
procès lui fut fait. Dorothée , patrice de 
Sicile, Imeritas , Erimus , André notaire , 
et beaucoup d’autres accusateurs et témoins 
furent produits , et déposèrent en plein 
sénat, qu’il avait perdu et soulevé tout 1 Oc­
cident , conjuré avec Olimpius, et machiné 
la mort de l’empereur, ce qu’ils affirmèrent 
par serment sur les évangiles; ajoutant que 
quand Martin aurait cinquante têtes, elles-

•WR
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ne suffiraient pas pont payer ses crimes : son 
procès fait dans les formes , il fut dépouillé 
des ornemens pontificaux, chargé d’infamies 
et d’opprobres , traîné ignominieusement 
dans les rues dte Constantinople , la corde 
au cou, et fut replongé dans un cachot ; on 
lui fit grâce de la «vie, et peu après on le 
bannit dans la Cherchonèse. Hé bien ! voilà 
un des saints exposés à la vénération des 
fidèles.

St. EUGÈNE, LXXVI’.' pape.

An 654. Martin étant banni dans la Cher­
chonèse , par un jugement prononcé dans 
les formes, sans aucun espoir de retour, 
l’exarque Calliope accomplit, à Rome , ce 
dont l’empereur l’avait chargé, il fit substi­
tuer un autre pape à celui que ses crimes 
avaient condamné ; le clergé s’opposa quel­
que temps à la nomination d’Eugène, mais 
enfin il céda à la raison et à la nécessité : s’il 
eût résisté plus long-temps, il courait le 
danger d’en recevoir un de la nomination 
seule de l’empereur.

Le misérable délire théologique s’était tel­
lement emparé du peuple, dans ces jours 
d’ignorance , de ténèbres et de calamités , 
que Pierre, monothéliste et patriarche de
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•Constantinople, avait écrit à Eugène, suivant 
la coutume , à son exaltation ; sa lettre fut 
rejetée, et le peuple crédule, trompé, poussé 
par des prêtres, ne voulu t pas lui permettre de 
célébrer la messe qu’il n’eût promis de ne 
jamais la recevoir. Comme ces prêtres fa­
natiques ont toujours trompé, trahi les cré­
dules humains ! comme ils ont dépravé 
toutes leurs facultés morales ! Eh ! malheu­
reux , que vous importait l’opinion d’un 
homme vivant à trois cents lieues de vous ?. 
le seul bien nécessaire est l’union et la 
paix.

Il • parait qu’il voulait soustraire à la puis­
sance séculière les prêtres , les diacres et 
tous les clercs ; car il ordonna que les évê­
ques auraient des prisons pour punir les 
criminels , leur réservant exclusivement la 
punition de leurs délits.

St. VITALIAN, LXXVir. pape.

An 667. Vitalian , aussi-tôt après sa promo­
tion, envoya des légats à l’empereur Cons- 
tans , pour la ratifier ; il les accueillit, et en­
voya quelques présens au saint père. Il 
est dit , dans son histoire, que le pape les 
reçut , parce qu’il présuma bien qu’il avait 
abjuré son hérésie ; les évêques de Romt 
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n’ayant jamais rien reçu des hérétiques, ils 
auraient prjs de la main, de la griffe de 
Belzébut, s’il avait voulu leur donner.

Constans, quelques années après, se trans­
porta à Rome ; il traînait après lui une armée 
en cas d’événement. Le pape en étant in­
formé , se transporta au-devant de lui, avec 
tout le clergé , jusqu’à six mille de la ville , 
et là le complimenta. Constans entra dans 
Rome, visita tous les temples , les palais 
échappés à la fureur des- barbares ; se fit 
apporter tout ce qu’ils contenaient de plus 
précieux, et enleva , malgré le pape , plus 
d’ornemens, plus de trésors, en huit jours, 
que les Huns, les Goths, les Vandales n’a­
vaient fait depuis près de trôis cfents ans; 
Ce pape chercha inutilement à se concilier 
la bienveillance de ce Constans , meurtrier 
de son frère Théodose, du juge inexorable 
du pape Martin , de celui qui avait traité 
cruellement, suivant lui, Maxime et son 
disciple ; il accueillit au pied des autels un 
empereur réputé hérétique, condamné, exr 
communié ; il le reçut, l’honora solennel­
lement. Et pourquoi tant de blandices, tant 
de lâchetés, tant de perfidies? Un saint lé­
gendaire nous l’apprend dans son histoire : 
il dit qu’il fit tout cela, qui, de prime abor<?,
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semble au détriment de l’église, parce qu’il 
y a un temps de haine et un temps d'a­
mour ; un temps pour .embrasser et ï(lutre 
pour étouffer ; un temps de paix et un 
temps de guerre. Cet aveu est du moins 
dénué d’artifice ; et c’est ainsi que la religion 
a toujours eu des chefs avides, ne consul­
tant que leurs intérêts temporels. C’est ainsi 
qu’ils ont toujours sacrifié au pouvoir, au 
crédit, à l’or, aux tyrans heureux ; c’est ainsi 
-qu’ils ont canonisé des scélérats , noircis de 
tous les-crimes : c’est ainsi qu’ils ont pros­
crit , persécuté, assassiné par des mains abu­
sées.,et fanatiques des milliers d’infortunés 
qui n’avaient d’autre crime que de résister 
à leurs volontés tyranniques et barbares de 
toutes les forces de la raison et de la morale. 
C’est, ainsi que tant, d’hommes vertueux ont 
été leurs victimes : mais alors , c’était le 
temps de la dissimulation. Paul, archevêque 
de Candie , ne veut point permetttre à Jean, 
évêque de, Lampean , d’appeler à Rome , 
ayant été déposé par l’autorité d’un synode. 
Aux portes de Rome l’évêque de Ravenne 
ne reconnaît point l’autorité du pontife 
romain. Bonus étant décédé., Maurice lui 
succède ; élu et consacré par trois évêques 
«es suffragans, il ne veut ni pallium, ni con-, 
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sécration venant de Rome. Le pape l’excom­
munie , il excommunie le pape , et l’église 
de Rome demeure long temps dans cet état. 
D’autres temps, d’autres mœurs.

DIEUDONNÉ II,LXXVIir. pape.'

An 672. Il était fils d’un moine appelé Jo- 
vien. Il parait, par ce qu’en dit Anastasedans 
sa vie, qu’il était tolérant, vertu qu’aucun 
pontife n’â possédée. Il rapporte qu’il était 
si débonnaire et bénin, qu’il accueillit toutes 
sortes d’hommes ; que les étrangers obtinrent 
de lui presque généralement tout ce qu’ils de­
mandèrent*. ce sont les termes du sacré légen- 

1 • • • 0 daire , qui ajoute que tous les actes de sa vie 
sont perdus. Quand tous les révérens faus­
saires vous disent que les faits et gestes d’un 
tel pape ont été perdus , concluez hardiment 
qu’il eut quelques vertus qui ne s’arrangeaient 
pas avec les prétentions de la cour de-Rome; 
s il eût été bien fanatique, bien perfide, fourbe, 
ambitieux, effréné, tentant d’écraser les em­
pereurs et les rois, d’abrutir les peuples mal­
heureux, leur faisant tous les maux qü’on 
peut attendre des hommes dont le cœur est 
profondément dépravé , ils ne fussent pas 
restés muets ; ils auraient bien su augmenter 
son histoire , changer en vertus son délire et
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ses crimes. Je n’en dis pas trop ; qu’un lec­
teur sage et judicieux lise , s il en a la pa­
tience, leur histoire faite par les romanciers 
les plus absurdes, les plus fanatiques, les plus 
audacieux et les plus imposteurs, et il ju­
gera.

DONUS,LXXIXs. pâte.

An 676. Il prétendit à beaucoup plus d’hon­
neurs , de dignités, que ses derniers,prédé­
cesseurs. L’église romaine s’élevaitet augmen­
tait ses prétendus droits ; dès que la discorde, 
la confusion régnaient avec plus de fureur 
parmi tous les barbares qui avaient envahi 
les' débris de l’empire romain. :

Ravenne avait disputé , revendiqué ses 
prérogatives contre Rome , qui voulait tout 
envahir. Justinien II se laissa conduire, aveu­
gler par ce pape ambitieux et cruel ; il l'enga­
gea à réduire Ravenne parla force des armes. Ce 
.lâche empereur l’assiège, etlaprend d assaut. 
Lés temples, les maisons furent livrés au pillage, 
à la flamme , à la ruine , à la mort, compagnes 
infernales de tous les scélérats victorieux. 
L’évêque Félix, qui avait résisté aux volon­
tés , aux outrages de Rome, eut les yeux cre­
vés avec un fer chaud, et beaucoup d habitans 
égorgés, ou bannis : et ce prêtre despotique, 

ce
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ce prêtre sanguinaire, au nom duquel se fai­
sait le carnage, au nom duquel tant de cris, 
tant d’horreurs, tant de larmes, tant de sang 
furent répandus,s’appellera le père des fidèles ! 
Non.non,c’est l’incendiaire, c’est l'assassin des 
habitans de Ravenne; c’est le bourreau des 
malheureux chrétiens !

St. AGATHON, LXXX'. pape.

An 678. Il c.ommença son pontificat par 
un acte de démence aussi absurde qu’il est 
révoltant. Il prétendit, sous peine d’excom- 
municatjion, qu’on devait regarder tous les dé-, 
crets du siégé de Rome comme émanés de 
la bouche de St. Pierre. Le pontife avait jus­
que là scellé ses lettres d’un sceau particulier, 
mais il prit hardiment les sceaux de l’empire.

Il étend son sceptre de fer jusqu’en An­
gleterre. Nous voyons Vuilfid, archevêque 
d’Yorck, chassé de son siège par je ne sais 
quel roi ; Regfrid établi par cet Agathon, avec 
une verte semonce à ce barbare Anglais, de 
ce qu'il osait se mêler des affaires écclésias- 
tiques. Ce Vuilfid assiste ensuite à Rome 
à un synode, où il stipule lui seul pour tous 
les prélats d Angleterre, d’Ecosse, des Pie­
tés , des Bretons 5 on juge bien quil ne fut 
pas difficile, sur les articles qui en ahissaient

K.
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la puissance séculière, et opprimaient tous 
les-sauvages d’Angleterre, d’Ecosse et d’Ir­
lande.

On tient conciles sur conciles à Rome , 
à Constantinople, pour la réunion des deux, 
églises ; l’hypocrisie , la fourbe , l’humilité 
impudente s’y élèvent sur la ruine de l’auto­
rité impériale , et sur la perte de l’autorité 
du patriarche de Constantinople. Dans le con­
cile qui s’y tint on y condamna, de l’aveu de 
Grégoire , en présence de l’empereur Sergius, 
Pirrus,Paul et Pierre, patriarches de Cons- 
tinople, Cirus,patriarched Alexandrie, Théo­
dore , évêque de Pharan etc. Un homme qui 
n’est, pas en délire ne peut s’empêcher , 
en voyant ces disputes extravagantes, de pro­
noncer que tous les assistans étaient ou im- 
bécilles, ou fous à lier, ou les plus grands fri­
pons de la terre. Us s’accusent tous , tour 
à tour, d’infidélités, d’impostures, de cor- 
ruptionjet Constantin au milieu d’eux,aveuglé, 
imbécille, ne voit pas que son sceptre lui sera 
arraché au milieu de ces disputes auxquelles 
des scélérats donneront une importance sa­
crilège et barbare, pour lesquelles l’Europe 
nagera dans le sang de ses habitans mal­
heureux et impitoyables.

Jusqu’ici se sqnt tenus six conciles géné-
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raux ; le premier à Nicée, de 518 éVéqùes con­
tre Arius , sous Silvestre1, et Constantin le 
parricide,; le second à Constantinople, de 
i5o évéques , sous Gtatian et Théodos’e, em­
pereurs , et sous le pape Damase’, Contre Ma- 
cédonius , évêque de Constantinople i et Eu- 
doxius , qui niaient la divinité du St. Esprit ; 
le troisième à Ephè'se, de 200 évéques , sous 
Célestin, Sixte papes, et Théodose , le fana­
tique imbécille, contre Ne'storius, évêque de 
Constantinople , qui appelait Marie mère 
du Christ homme, et non Dieu ; le quatrième 
en Calcédoine, de 36o évéques,sous Léon, 
pape, étMartian, empereur, contre Entichés, 
abbé de Constantinople , qui niait que Jé­
sus eût deux natures ; le cinquième sous Jus­
tinien , empereur ; et Vigilius , pape, contre 
Théodore et autres personnages qui disaient 
que Marie avait seulement enfanté un homme, 
et non un Dieu homme : il fut prononcé 
que Marie avait vraiment enfanté un Dieu; 
le sixième tenu à Constantinople , sous Aga- 
thon , de 28g évéques , contre Grégoire, 
Machaire, Cirus, Sergius , Honorius , Pirrus, 
Paulus, Petrus, évéques , qui niaient deux 
volontés, ou, ce qui est laméme chose, étaient 
monothélistes. On ne sait pas combien de 
haines , combien de fureurs, combien de sang

K. a
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répandu, combien d’atrocités ont été com­
mises pour ces graves disputes. Ah malheu­
reux humains ! malheureux chrétiens !

Le pape Agathon trouve le moyen de faire 
consentir l’empereur à la* remise du tribut 
que payaient tous les papes à leur avènement. 
Il a été un de ceux dont l’effronterie, l’es­
pérance impie ont le plus compté sur la stu­
pidité des hommes. Ses successeurs vont 
marcher enseignes déployées ; le fanatisme, 
un bandeau sur les yeux et un poignard à la 
main, va encore , pendant mille ans, par­
courir , ravager le monde.

St. LEON II,LXXXI. pape.

An 682. Léon condamne et excommunie 
ceux que le concile de Constantinople avait 
excommuniés, entre autres, le pape Honorius, 
comme contaminé du monothélisme ; il se fait 
donner une ordonnance de l’empereur, qui 
dit que nul ne pourra être élu archevêque 
deRavenne sans l’agrémentdu pape; il avance 
ses affaires , et avilit l’autorité impériale. 
Depuis long-temps les papes travaillaient à 
se rendre indépanda ns des empereurs ; ce 
point va être tranché par le successeur de 
Léon. Il ne s’agira plus que de gagner par 
or , par promesses , les chefs du clergé> et 
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sur tout de l’armée. Nous allons bientôt voir 
les fruits de cette ordonnance, dictée par 
Rome, déclarant 1 avilissement des empereurs, 
décrétant l’anarchie, la discorde civile et la 
nullité du peuple romain.

St. BENOIT II, LXXXII'. pape.

An 684. Benoit ne fut que huit mois dans 
la chaire des pontifes ; mais dans ce peu de 
temps il termina cette grande affaire de leur 
indépendance ; il obtint du simulacre d’em­
pereur un décret adressé au clergé, au peuple 
et à l'armée romaine , que celui qui, dans 
une] uste assemblée, et d'un commun accord, 
serait désigné,fûtconsacré ettenupour évêque 
de Rome , sans attendre le consentement de 
l empereur ni de T exarque.

Comme ces superbes successeurs d’un juste, 
qui vécut et mourut dans la pauvreté, qui 
recommande l’humilité à chaque pas, vont 
bientôt insulter à toutel’Europe, vont bientôt, 
du trône des Césars , où les voila désormais 
assis , avilir , abrutir, écraser les peuples 
sous un joug plus cruel qt plus ridicule que 
les Néron, les Domitien, les Caligula!

Tout a changé, change et changera. C’était 
alors une coutume, une marque de sujétion, d’o­
béissance à quelqu’un, de lui donner ses che-»

K 3
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veux. Justinien etHéraclius, fils de Constantin, 
en font hommage à Benoit, et par là cour­
bent la tête sous ses volontés, qui deviennent 
sacrées pour eux. Plût à Dieu que nous 
n’eussions que ces. sottises à raconter, des 
larmes de sang ne couleraient pas sur les pages 
de cette fatale histoire!

PAPE

An 685. Aussi-tôt que les papes se voient 
tout à fait débarrassés de la puissance des 
empereurs, ils ne tardent pàs à s’emparer de 
tous les droits, et de l’appareil impérial. Ce 
Jean, quoique travaillé de maladies conti­
nuelles, et un pied dans la tombe, fut con­
sacré avec toute la pompe, avec tout l’or­
gueil qu’avaient déployé les premiers Césars. 
L’évêque d’Ostie lui posa, dans l’église cons- 
tantinienne , en présence d’un peuple im­
mense, au milieu des gardes, des faisceaux, 
la couronne impériale sur la tête : les évêques 
de Rome n’étaient pas encore montés à cet 
excès d’audace auparavant lui; ils étaient 
seulement menés à la chaire dite de St. 
Pierre* y étant une fois assis, ils étaient 
regardés comme promus à la dignité ponti­
ficale. Il ne survécut qu’un an à tant de 
faste J à tant d’orgueil.

r/f
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CONON; LXXXIV'. pape.

An 686. A la mort de Jean , un nouveau 
schisme éclate pour la nomination d’un autre 
pontife; Rome , dit Sigonius , jouissant à 
peine de quelque liberté , se trouve embrasée 
de son ancienne division. Le clergé nomme 
Pierre archevêque, l’armée romaine élève un 
certain Thédore, qui l’avait corrompue à 
force d’argent. Les deux partis maintiennent 
leur élection pendant quelque temps ; ils se 
retranchent l’un et l’autre dans le Latran ; 
enfin on propose, pour décider la question , 
de les rejeter tous deux , ç.e qui fut accueilli, 
vu qu’on portait à cette place, que l’intrigue,, 
l’ambition, la cupidité dévoraient, ce Conon, 
vieillard vénérable. Le clergé et l’armée espé­
raient pouvoir bientôt élire celui qu’ils dési­
raient , et les deux rivaux comptaient rassem­
bler toutes leurs forces pendant le peu de 
temps qu’ils lui donnaient à vivre.

Justinien, fils et successeur de Constantin, 
aurait bien voulu annuller l’abandon que son 
père avait fait au pape Benoit, mais la crainte 
l’arrêtait ; pour retenir une ombre de ratifi­
cation impériale à l’élection des pontifes , 
il rendit un décret par lequel il ordonnait que 
nul ne pût être nommé sans le consentement

K 4
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de son lieutenant en titre. A ce moyen l’exar­
que commença de disposer des élections 
par l’armée dévouée à ses volontés. De là 
naîtra la dissention , ladiscorde entre elle et le 
clergé; de là naîtront d’horribles querelles , 
des scandales, et pas plus tard qu’à l’élec­
tion du succéssèur de Cônon.

Dans le peu de temps qu’il occupa la chaire 
pontificale, on lui reproche d’avoir méprisé, 
violé l’usage établi , en nommant, sans 
consulter le clergé, au siège d’Antioche, un 
certain Constantin, diacre, homme diffamé 
par ses mœurs, et convaincu de plusieurs 
crimes , pour lesquels les magistrats le firent 
arrêter et juger par les loix.

SERGIUS rr., LXXXV’. pape.

An 687. De nouvelles discordes, un nouveau 
schisme se rallument à la moyt de Conon. Pen­
dant sa maladie, qui fut longue, Paschal, archi­
diacre, avait écrit à Jean, exarque deRavenne, 
que .s’il parvenait à le faire élire pape, il lui 
donnerait une grande somme d’argent; c’était 
celui que Conon avait légué en mourant au 
clergé et aux monastères , dont il avait su se 
rendre dépositaire. Jean, aussi avare que Pas­
chal était’prodigué d’un argent qui ne lui 
appartenait pas, avait envoyé à Rome dispo-
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sériés officiers de l’armée. Conon à peine a-t-il 
les yeux fermés, que la ville' est livrée à la 
haine, à la discorde, à la fureur. Les uns 
tiennent pour Théodore, archi - prêtre , les 
autres pour Paschal, archidiacre, attaquant 
et défendant l’entrée du Latràn. La confu­
sion, la rage étaient au comble, et le sang prêt 
à-couler, quand les principaux d’entre les ju- 
ges de l’armée, du clergé et dû peuple, s’avi­
sèrent de prendre encore un moyen terme de 
les réprouver tous les deux j de prendre un 
prêtre du milieu du peuple , et de le nommer 
à cette place, briguée par l’avarice, l’intrigilé \ 
et tous les crimes. Ils élurent Sereins. ■ •

L’exarque, apprenant 1 élection"5, acCOürt; 
et ne rougit pas de demander l’argent que 
Paschal lui avait protnis ; et pour cdmble d’in»- 
famie, il l’obtient de;ce Sergius , qui craignait 
de perdre sa place. Il lui donna les' vaisseaux 
et couronnes d’or qui étaient suspendus de­
vant l’autél de Saint Pierre. -Est ce là acheter 
par une honteuse transanctioft, est-te là ache- 
ter à 1 encan la couronne pontificale ? est-ce 
là se moquer des malheureux chrétiens et de 
leur Dieu ? Comment les peuples qui étaffent 
témoins de ces affreux scandales, ont-ils pu. 
croire à la mission divine de Ces hommes, de 
«es prêtres de perversité? C’était' environl’ân 



6go ; ainsi, en moins de quatre ans, deux 
schismes presque sanglans déshonorèrent la 
chaire des pontifes; déjàles armées s’en mê­
laient , comme les gardes prétoriennes dans le 
chôix des empereurs.

Justinien éprouva bien le discrédit, le mé­
pris dans lequel le.s empereurs de Constanti­
nople étaient tombés, sur tout depuis, que 
Constantin eut permis que les papes se pas­
sassent-,pour leur .élection , de la confirmation 
impériale. Le pape Sergius agit en maître dans 
Rome ; il refuse dose soumettre à l’empereur, 
qui envoie Zacharie pour 1 y contraindre : il 
est reçu, avec des, outrages par. la milice que 
le pape dirigeait à force d or, contraint de sor­
tir de la ville , chargé d’opprobres par la garde 
et le peuple. Uestdit dans la vie du pape Ser­
gius qu’il fut accusé d’avoir commis un in­
ceste, que l’enfant, quiiv^nt au monde de cette 
union illégitime, fut interrogé neuf jours auprès 
samaissance si Honorius était son père ; qu’il 
répondit très-nettement que. bien loin qu’il 
fût l’auteur de ses jours ^ .il ri avait jamais eu 
aucune fréquentation avec le\ s exe féminin. 
Honotiusr a pü faire uji- enfant , et cela sans 
miracle ; ;inais qu’il ait parlé très distincte­
ment au bout de neuf jours, c’est ce qui est 
plus difficile: & croire. Eh! voilà comme din-
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dignes romanciers ont écrit les annales de tous O
les peuples , avant et même depuis la décou­
verte de l’imprimerie. Le temps de venger la 
religion, la vérité et les hommes des impos­
teurs politiques ét sacrés est enfin arrivé.

JEAN VI, L X-X XVIe. pape.

An 701. L’empereur de Constantinople ayant 
appris la mort de Sergius, et que Jean avait 
été élu à sa place, envoya Théophilacte, pa- 
trice-exarque à Rome., pour intervenir dans 
son élection; mais le pas était franchi. Ser­
gius avait résisté à son prédécesseur ; son or 
avait ému le peuple et l’armée, et avait pensé 
coûter la vie à Zacharie : Jean maintient ce que 
l’audace de Sergius avait obtenu. L’armée 
corrompue à force d’argent se déclare pour 
lui, et Théophilacte est près d’étre accablé par 
les soldats , et Jean , désormais maître absolu 
dans Rome , environné, investi de toute la 
puissance des empereurs avilis, éclipsés, a 
l’avantage insultant de lui pardonner , et • de 
le renvoyer à son maître , avec injonction de 
ne pas reparaître, ou qu’il serait obligé de 
déployer contre lui les moyens que Dieu avait 
mis en son pouvoir pour le maintien de la 
foi} de l'église et de la religion.
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JEAN V II, LX XX V II. "pape.

An yo5. L’état des évéques de Rome , en 
ce temps, était tel que les empereurs d’O- 
rient, attaqués au-dehors par les barbares, 
assiégés au-dedans par des révoltes conti­
nuelles , avaient alors besoin de leur crédit 
pour se soutenir en Occident ; les exarques 
avaient aussi besoin d eux , pour se mainte­
nir en Italie contre les Lombards ; et les Lom­
bards quelquefois les flattaient à leur tour, tel­
lement que , régnant par la politique etl’opi- 
nionde ces peuples stupides, aveuglés, malheu­
reux ils tenaient la balance entre ces rivaux 
divisés, faibles et barbares, et avançaient leurs 
affaires par tout ce que la fourberie , la cu­
pidité, l’ambition , couverte d’un voile reli­
gieux , par tout ce que les crimes obscurs 
peuvent entreprendre. Jean VII entre à l’é­
piscopat en ?o5 ; Aripert, roi des Lombards, 
lui donne, dit Paul, diacre, les Alpes cotties ; 
Blondus et Platine disent qu’elles s’étendent 
depuis Turin jusqu'à Gènes et aux Gaules; 
et ils appellent cela donner à saint Pierre! 
11 donnait ce qui ne lui appartenait pas, mais 
parce qu elles avaient été autrefois du patri­
moine apostolique , par la prétendue dona­
tion de Constantin , le grand scélérat, et lui
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avaient été enlevées par les Loïnbards. Mais 
vu que , par Platine même cette donation 
n'a jamais existé, la prétendue confirmation 
est à reléguer ayec tous les actes fraudu­
leux dont a usé la cour de Rome 
pour soutenir ses usurpations , dont s’est 
servie cette cour scélérate pour soutenir le 
vol impie et hardi des droits des peuples. 
Cet Aripert voulait engager ce Jean VII à 
couvrir d’un manteau sacré les barbaries dont 
il était souillé ; avec des dons , avec de l’or, 
à Rome tout était à vendre.

SISINNIUS, LXXXVIH*. pape.

An 708. Sovs son pontificat, qui ne dura 
que vingt jours, il y eut un schisme très- 
sanglant entre lui et Dioscorus , pour l’é­
lection. La place de pasteur des fidèles, du, 
serviteur des serviteurs de Dieu, a coûté au­
tant de sang , autant de ravages , autant de 
deuil, autant de larmes, que le sceptre de 
cent tyrans.

CONSTANTIN, LXXXIX-. papi.- 

An 708. Constantin étant parvenu au siège 
pontifical, en 708., profita , pour augmenter 
son crédit, sa puissance , de tout ce que le 
malheur des temps , le chaos infernal où
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était tombé l’empire depuis trois cents an?, 
purent lui procurer. Justinien 11, après avoir 
fait périr les principaux qui l’avaient chassé 
du trône, et envoyé prisonnier à Rome Cal- 
linicus , patriarche de Constantinople, auquel 
il avait fait crever les yeux , fit venir en 
Orient ce Constantin , pour concerter en­
semble leurs projets ; il ordonna qu’il fût 
reçu par-tout comme lui-même ; dès qu’il le 
vit, il se prosterna, mit son diadème à ses 
pieds. Est-ce assez d’abjection, d’avilisse­
ment ? Non, il les lui baisa. Voilé un des 
premiers actes de démence , de dégradation, 
je ne dis pas impériale , mais de dégradation 
.de.la dignité de l’homme, qui se soit vo­
lontairement exécuté. Ce Justinien -, ce bar- 
.bare, était 'bien lâche de le faire , et ce pape 
■bien superbe de le souffrir. Platine dit que 
ce Justinien, malgré tousses malheurs, qu’il 
avait mérités , n’avait rien changé de sa vie 
dépravée, mais seulement qu’il était devenu 
fort dévot envers le siège apostolique , de 
façon que le pape et lui étaient les meilleurs 
'amis du monde.

L’église de Ravenne n'avait subi lé joug 
de Rome.que depuis peu; sa tyrannie la ré­
voltait. Damien, archevêque, meurt; Félix 
se présente à-Constantin pour être agréé.
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et consacré à sa place : mais Anastase et Pla­
tine disent qu’il ne voulut pas se.soumettre 
à une certaine forme d’obéissance, et sur­
tout envoyer une forte .somme d’argent à 
Rome, pour quoi il fut refusé. L’archevêque 
revient à Ravenne, se. plaint;au peuple, au 
clèrgé ■ et tous dirent qu’il fallait renoncer 
à une cour, avare et si dissolue, et. se séparent 
de l’église romaine.; Ce pape barbare ,■ce 
Constantin, s’adressa, à l’empereur, faible, 
fanatique , dépravé , lui demanda d’appuyer 
par les armes les prétentions du saint;siège. 
Justinien y envoie le patriç.e. Théodore .avec 
une flotte pouryfaire une descente; l'archevê­
que, toutes les églises voisines,tous les peuples 
d’alentour embrassent la querelle des habi- 
tans de Ravenne ; ceux de /Cervia, de Co- 
machio, de Eorlim Popolo, Cesena, Imola, 
Faenza, et autres :plus puissans qu'aujour- 
d’hui. Théodore est plusieurs fois repoussé; 
enfin il met pied.à terre, assiège la ville . 
après une longue résistance ,' elle se rend 
par compositioxi ; mais Théodore , en lâche 
lieutenant d’un tyran et d’un prêtre avare 
et sacrilège , fait périr dans les tçurmens 
les principaux citoyens , condamne les 
uns à de grosses amendes , bannit les 
autres, crève les yeux à l’archevêque , et le
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relègue dans le Pont ; mais converti par 
cette leçon pastorale , l’aveugle Félix donna 
tout ce que le pape exigeait, et fut rappelé 
à son archevêché : c’est ce que rapporte 
Platine d’après Anastase, Eh ! c’est ainsi , 
qu’un pape, gangrené d’avarice jusqu’aufond 
cœur, outrage l’humanité !Eh ! c’est ainsi du 
qu’il répand autour de lui, pour de l’or 
qu il veut arracher , qu’il veut ravir à ses 
possesseurs , qu’il porte sur une terre étran­
gère la désolation, le meurtre , les ravages ! 
eh ! ce monstre s’appellera pastenr des âmes ! 
Non, chrétiens, c’est un froid incendiaire, 
c’est un assassin aussi cruel , et cent fois 
plus lâche que ceux qui jadis triomphaient 
au Capitole. Sous son pontificat commence 
la querelle des images. Tristes humains, que 
vous vous êtes rendus infortunés ! Les prê­
tres et les tyrans ont fait tous vos malheurs , 
et les feront jusqu’à ce que la morale soit 
mise a leur place , et qu’ils soient disparu» 
de la face de la terre.

St. GREGOIRE II, X C . pApe.

An y55. Constantin avait eu l’audace de 
déclarer hérétique le successeur de Justinien 
qui avait été tué, de défendre au peuple romain 
de recevoir son nom, ses lettres, sa fi­

gure
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gure sur la monnaie, de souffrir que son por­
trait fût reçu dans l’église, ni qu’il y fut fait 
mémoire de lui comme dés attirés1 empereurs^ 
enfin il le dégrada, et monta à; sa plaiie; et 
le’prétextë futdea images'. '1 lb

J Grégoire second.qui lui’succéde va enbôre 
plus loin qùe lui. Léon III, âpp'é'lé àTemp'ir'é, 
confirme l’édit contre les images ; de là des 
révoltés , dés discordes pùbliqùesg d'es’güefVes 
civiles s’àllttment ;• et pendant cës troublés','dit 
Sigonius ,»la domination de l'église'de Rénié 
s! établit‘-'éiitîèPèment dans cd’Italie.

Grégoire feint que Léon empereur en veut 
à sa. liberté à- sa vie : il appelle à son se­
cours les Lombards contre l’exarque qui ve­
nait à Rome;ils le repoussent, ét le contrai­
gnent de retourner à Râvènàe. Voilà la paix 
rompue entre les rois1 lombards'et des exar­
ques , mais pour la ruiné clés uns e t des autres. 
Mais lès exarques succombeiït lés premiers^ 
lë foi Luitpraud prit et saceàgèa Ravônne.' 
Grégoire , qui ne 'voulait pas que les Lom­
bards devinssent si puisstens1 ■ ohângëa- tÔüt- 
à-coup, et par l’entremise des Vénitiens réta­
blit l’exarque. Grégoire ne s’arrête pas , mais 
fait révolter par ses décrets les habitans de 
Ravenne et de Venise contre l’empereur et 
l’exarque. Les bourgs , les villes chassent à sa

L
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vpix leurs magistrats. Enfin, il délie les Ro­
mains et les peuples d’Italie du serment 
qu’ils lui,avaient fait, en décharge leur con­
science , leur défend de lui payer aucun tri­
but, et de lui rendre aucune obéissance.' <

Les Romains, tous les peuples de l’Italie, 
animés , enflammés • par ce tison de fureur, 
assomment l’exarque de Ravenne , crèvent 
les yeux à Pierre, duc de Rome, égorgent 
Exhilarat, duc de Campagne, et son fils, reipr 
plissent toute l’Italie d’horreur et de carnage , 
jurent de ne plus reconnaître en rien l’em­
pereur, de n’obéir désormais qu’aux ordres 
du pape : et là finit l’autorité des ducs que 
Içs empereurs envoyaient pour commander 
en leur nom à Rome, et dans les villes de 
leur ressort. Voilà Rome entièrement sou­
mise au pape. Est-ce un prêtre de paix , ou 
un démon armé des brandons de la discorde, 
qui les secoue sur le cœur des. habitans 
de Rome et de l’Italie? Rome avec ses châ^ 
teaux, les bourgs de la Toscane, Port, Cen- 
tocelle, Cère, Bleda, Matula, Suteri, Nepet, 
Çastesgales , Orta, Polimarte , Meria , etQi 
se rangent sous les enseignes du pape. Les 
empereurs d Orient ne regardent plus qu’en 
soupirant cette ville autrefois si superbe , et 
maintenant avilie, dégradée , tantôt sous un
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prêtre impie , .assassin , empoisonneur tan­
tôt sous un moine, et sous cent faquins en 
sandale. ,

Baroniùs veut justifier ce vol à main ar­
mée , ce brigandage exécuté par ce Grégoire , 
pour de prétendues conspirations contré le 
pape, dont il n’a pour garant qu- Anastasp , 
lâch ehistorien venduaux pontifes. Sigonius dit 
que ce fut J hérésie et méchante impiété 
des ernpereurs qui. fut la cause que l’Italie 
leur fut arrachée. La Vraie , T unique «cause 
fut l’ambition, la soif de régner , f insatiable 
cupidité de ce Grégoirej Onuphre. , .en par­
lant de lui, dit : il fut plus audacieux que son 
prédécesseur, car il envahit, il arracha l’em­
pire d'Italie, ce qui en restait des Lombards, 
à.Léon III, auguste,, en 72g.

Il faut voir comme il viendra à bout des 
Lombards , qui le tenaient en alarme ; Luit- 
prand leur chef était venu jusqu’aux portes 
de Rome. Ce lâche despote lui envoie une 
solennelle ambassade avec les clefs du St. .Sé­
pulcre,!^ liens de St. Pierre, et de riches 
présens. Le dernier article plaisait davantage 
à ce sauvage brigand. Aimonius ■-dit .c/ue^a^ 
mais de, tels présens ne. s étaient. mus. Il 
les lu,i envoya à conditjon.de délivrer. Rome 
et l’église de la tyrannie de ces barbare^.» En-

conditjon.de
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effet ils firent une alliance ensemble. Ce traité 
que dictèrent l’hypocrisie', la fourbe , le sacri­
lège , et la nécessité fut la ruine dés Lom­
bards.

GRÉGOIRE III, XCR fafv

An ÿSi. Il marche sur les traces de Gré­
goire II, fait ténir un concile où sont ana- 
thématisés tous ceux qui tiennent pour que 
les imagés ne soient point adorées ; et il for­
tifie la haine des Romains contre Içs empe­
reurs, et leur ôta toute espérance,de le$ ra­
mener sous leur obéissance.'

Trasemond, duc de Sp'qlette, veut secouer 
le joug de Luitprand', roi des Lombards. Gré­
goire ose faite alliance avec lui , comme 
souverain de Rome , trahît ainsi lé traité 
qü’aVait fait son prédécesseur, et pour le ci- 
meïïtér lui tend certaines’places qui étaient 
entre' eux én litige. Trasemond eh vient à 
une guerre ouverte avec Luitprand ; il a re­
cours au pape, le somme de lui fournir les 
secours7stipulés dans leur accord.. Il va trou­
ver Grégoire; Luitprand lë somme dé ïè lui 
rendre ; Grégoire réfusé , le roi lombard entré 
dans' lë pays qui lui était so'ttmïs, lui prend 
plusieurs places, et l’assiège enfin dans Épmei

Quoique les Français fussent trop loin pour
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pouvoir donner un prompt secours à ce .pape 
violateur des traités / il a recours à Cbarles- 
Martel, qui obtientde Luitprand -, par une am­
bassade, qu’il lèvera le siège. 11 retint seu­
lement ce qu’il avait pris pour les frais, de la 
guerre. A peine est-il retiré à Pavie-j-que Gré­
goire se réunit de nouveau à Trasémond , 
qui reprend ce qu’il avait perdu.. Telle était 
la foi romaine, tel était l’exemple que les papes 
donnaient aux barbares qu’ils voulaient at­
tirer au christianisme.. S’il y avait eu dans 
ces temps de malheur Un rayon de morale , 
un rayon de lumière qui eût éclairé l’esprit 
de ces hordes sauvages, la religion chrétienne 
aurait;été à jamais proscrite de la terre, et 
avec elle douze cents ans de carnages et de 
calam ités. Mais deux ans après meurent l’empe­
reur Léon, Charles-Martel, et ce Grégoire- qui 
s agita entre les empereurs dont il avait con­
sommé la ruipe en Italie., entre- les. exarques 
dont 1 autorité n’était plus qu’un fantôme , 
et les Lombards dont il avait médité jet ac­
céléra la perte.

Il, enrichit des moines', ordonna de prier 
pour les morts , et dq donner- pour eux à l'é­
glise. On: sait que ce décre -ra été une mine 
d’or, pour le clergé.

L 3
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St. ZACHARIE, XCII. pape.

An 741. Aussi-tôt après la mort dé Grégoire, 
Zacharie lui succédé, et redemande au roi. 
lombard les villes dont il s’était emparé, s’ac­
corde' comme Ses prédécesseurs avec ceux 
auxquels il voit une puissance capable de ré­
sister aux empereurs, dé détruire jusqü’â l’om­
bré dé l’exarque de Ravcnne, d’arrêter les 
Lombards , d’accroitre enfin là discordé , la 
Confusion entre tous lés barbares qui fai­
saient, rompaient des traités tour à tour /dans 
lesquels les papes jouaient toujours un rôle 
hypocrite avare, sacrilège, imposteur ; il 
traite avec Rachis, successeur de Luitp'rand; 
Î1 pousse à bout sa patience, éprouve sa 
clémence, et abuse de sa dévotion-; il formé 
le projet d’opposer les Français aux Lombards; 
A Martel avait succédé Pépin , à la charge 
dé maire du palais, à qui il né manquait que 
le nom de roi, car pour l’effet il én jouis­
sait. Il envoie une ambassade à Zacharie , qui, 
par un accord avec Pépin, en était convenu. 
Il lui demanda s’il n était pas raisonnable 
que celui qui avait les peinés- et lés -soucis 
de là •'royauté , en eut le titre’. Zacharie, dit 
Aimonius, par son autorité divine et abso­
lue, commande que Pépin soit déclaré roi
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dès Français ? ët cette même année il fut 
sacré, suivant son ordonnance, par Boniface, 
archevêque de Mayence , les peuplés déliés 
de leur serment, et Chilpéric dégradé. Sont- 
ce les gardiefts ou dés Violateurs des sermens ? 
sont - ce de lâches tyrans, des spoliateurs des 
droits qu’eux-mêmes regardaient comme sa­
crés , qui les brisent ? C’est un ambitieux ef­
fréné , c’est un usurpateur qu’un pape im­
pie croit légitimer, pour serrer les noeuds de 
leur horrible puissance , pour marcher dé 
front sur la tête des peuples malheureux , 
dégradés , à la chaîne, tremblans sOus la 
crosse pontificale comme sous le sceptre des 
tyran».

ETIENNE II, XCII.I-; pape.

An ySà. Cet Etienne est lé premier qui sè 
soit fait porter sut les épaules, à son avè­
nement au trône pontifical.

Pépin né tarda pas à reconnaître le service,, 
la perfidie de Zacharie. Rachis, roi des Lom­
bards , s’étant fait moine, Astulfe, son frère, 
monté à sa place , attaque l’exarque de Ra- 
vennê'*<’ptend la ville, et le forcé de se re- 
tirer'dàrts là Crèce. Ce fut là fin dès exar­
ques qui avaient commandé 200 ans en Ita­
lie.. La peur saisit Etienne ,, témoin de ce'suc • 

L 4$ 
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cès. 11 résolut d’avoir recours à Pépin ; mais 
l’astucieux pape n’osait se lier à personne. Il 
prend le parti de venir lui-méme en France, 
pour faire l’ouverture de ses projets à ce Pé­
pin , que son prédécesseur avait si. bien servi. 
Le pape et lui ,, se. trouvèrent à; Pontignon, 
Ën 7^4- Ce lâche usurpateur alla fort loin au 
devant du pape, et étant descendu de son 
cheval, il prit la bride de celui d’Etienne, et 
le conduisit ainsi au palais. Il l’exhorta à se­
courir l’église menacée d’un -grand danger : 
Pépin ne demandait pas mieux ; ayant-..obn 
tenu le titre de. roi, de Zacharie, il voulait 
qu’Etienne le-.tr.ansm.it à ses.dëuxfils Char­
les et Carloman. Ainsi tout fut conclu en-t 
trele brigand sacré etl’usurpateur. Il fut arreté 
que dès l’été -il passerait les Alpèé 'avec une 
puissante arinée.j-contraindrait Astulfe de ren­
dre. l’exarchat, et toutes les villes envahies ; 
qu’Etienne oindrait, avant,son.départ les deux 
fils de Pépin. Il tira une promesse par. écrit 
qu’il ne, rendrait .point l’exarchat, ni la pen- 
tapqje àj’çmpereur, mais qunljl^s donnerait 
à Af. Pierre et à scs successeurs à jamais 
jjourle^alut de^ay. ame et la \^iiissi§Tix de 
J&sT&èç]iés.Çe<i que Pjépifi jure et fait jurerù 
se$ ejrqms , etclui donne, une patente signée 

. dg^ maiii;. Cela fait ril passe les. Alpes ; A.&»

tr.ansm.it
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tulfe, pressé, .vaincu, lui livre l’exarchat, la 
pentapole , et tout ce qu’il avait pris. L’em* 
pereur grec requiert Pépin de les lui remettre, 
et non au pape qui n’y avait aucun droit ; 
il lui fit réponse que sa conscience y était en­
gagée, et qu’il, avait promis à Etienne de lui 
rendre le tout, pour le salut de son cime 
et la rémission de ses péchés : et c’est là le. 
titre des papes , sur Ravenne , Boulongne, 
Imola,Faenza, Eorlimpopoli, Furci, Cesera, 
Bobio,J Ferrare, Commachio , Adria, Figar- 
volo, Gabelo; c’était là proprement l’exar­
chat, il ri’eh à pas d’autre. sur Arimini,Pe- 
saro, .Concha, Fano, Senogallia , Ancona , 
Oximo, Humana, Aisip, Fpssombrone, Monte- 
feltrp,, IJr.bino, Bagno, .Agabio, etc. Ce qu’on 
appelait .alors lapentapole était les provinces 
de la Romagne et de la Marque. Entre beau­
coup de lettres conservées., qu’il écrivait à 
Pépin-, .en voici une, dont un morceau mé­
rite d’étre.cité,.Il dit à tous les Français, qu’il 
les adjure de délivrer la cité de Rome, des 
mains des Lombards ,d’ycQurirà to,ute bride., 
premier que la fontaine 'vive, par laquelle 
ils ont été sacrés et régénérés, ne-xiènne à 
tarir, qu’ils ne s'en départent qu ils ne V aient 
délivrée , s’ils ne 'veulent, être exclus du 
royaume de Dieu, abandonnés qu diable

il
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et à ses anges , et leur jurant de leur accor­
der tout cequ ils demanderont: Toute cette 
machination impie, cette fraude odieuse et 
barbare se passa dans les années y55 et y56. 
Non , la langue française n’est pas Suffisante 
pour exprimer l’indignation profonde dont 
tin cœur honnête est saisi en voyant les four- 

’béries j les exécrations dont sè sont souillés 
ces hommes abominables', dont une couronne’ 
et un triple diadème couvraient le front 
et la' scélérates s e.

P AUL Ir., XCIV% p a pe.

An 707* Il y eût uné grande 'discorde pour 
son "éléction ; le peuple de Bonïe se par­
tagea ’ les uns tenant pour Théophylacte, 
archidiacre, les' autres pour ce Paul, frère- 
d’Etienne, qui trafiqua avec Pépin de tant 
de Villes, sur lesquelles ils n'avaient l’un et 
l’autre que le droit des brigands.' C’èSt lé 
quatorze ou quinzième schisme qui a rougi 
de sang là chaire pontificale'. '

Sous son régné on vendit à Route plus 
dé corps- morts', qu’il n’ÿ avait jamais eu de 
prétendus martyrs : ori faisait argent de tout.. 
Lés vies des saints se forgent detbiis côtés- 
dans.dès t'ernpà'd’épaiïfses téâèbr’eS. Constàri- 
li'n; éïnpërëtlr dé 'Gaïritaiitinb^plè , voyant là
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folie des chrétiens, les voyant sahs cessé 
aux sépulcres baisant, adorant des os en 
poudre , fit déterrer ce qui en restait, et fit 
tout jeter à la mer.

Paul exhorte très-instamment Pépin à per­
sister à défendre le siège apostolique contre les 
Lombards. L'eur RoiDidieravaitvoulu secouer 
le joug qu’Etienne avait imposé à son 
prédécesseur. Ses instances né furent pas 
vaines, et Pépin , esclave intéressé des 
papes, vole à son secours , lui fait restituer 
ce dont Didier s’était justement ressaisi. C’est 
toujours la suite des àccords spoliateurs faits 
entre le brigand royal et le brigand sacré. 
Toute leur intrigue se dévoile par les lettres 
de Paul même à Pépin , au nombre d en­
viron quarante. Par la vingt-troisième il le 
prie de lui faire l’honneur dé tenir sur lés 
fonds de baptême un fils qui’ lui était né 
depuis quelques jours. Il est clair qu’il était 
marié. Dans toutes il l’exhorte de guerroyer 
puissamment les Lombards, d’employer le 
fer et le feu contre les Impériaux et les 
Grecs qui menaçaient Ravenne et les pos­
sessions de la cité sainte.

CONSTANTIN II, XCV-. pape.

An 767. Encore un schisme,sanglant1 pour l’é­
lection de ce pape. Les scandales j l’ambition»
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l'or, la force et les armes le portèrent au pontifi­
cat. Il était encore laïc, lorsque tout était sou- 
levépour son exaltation. UncertainToton, duc 
deNèpe, et ses frères, assemblèrent une grande 
multitude de soldats, de villageois, d’hommes 
de différentes villes delà Toscane, et entrèrent 
à leur tète dans Rome aussi-tôt que Paul eut 
fermé les yeux. George, évêque de Prénestej, 
fut contraint,de lui conférer., de lui cumu­
ler ensemble tous les ordres de la cléricature. 
II..fut promu à cette dignité pontificale n’en 
ayant encore aucun. Le. lendemain il fut 
sacré diacre et sous-diacre , et le peuple 
fut contraint de lui prêter serment. Il se 
transportaau milieu .des.armes’,, à la basi­
lique de St. Pierre, où. trois évêques lemirent 
en; possession du siège apostolique/ Usur­
pateur du trône des pontifes, il s’adressa 
.pour s’y. .soutenir à l’usurpateur du trôné 
des Français. Il écrivit à ce Pépin, dont 
Etienne, Paul et Zacharie -avaient • obtenu, 
de . si grands, services; mais.jle tyran,- était 
viei-Ui ,. e.t n’avait plus l’énergie malheu­
reuse gui l’avait porté au trône:, l’avait 
souillé de perfidie et d’attentats ; il fut 
abandonné. U /jouit environ un an du prix 
denses forfaits; mais après un combat aux 
portes de Rome entre les-Lombards et ceux 
qui -tenaient. son parti, il fut pris et fui;
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jeté au fond d’ùn cloître , après avoir eu les 
ÿ'eux crevés et la langue arrachée. Sont-ce 
des hommes, sont-ce des prêtres , sont ce 
des tigres qui se déchirent .avec tant de 
fureur ? hélas ! malheureux humains , ce sont 
quelques scélérats qui, abusant de votre cré­
dulité',1 tournent vos propres forces contré 
vous-mêmes , pour obtenir le droit barbare 
de vous commander, de vous asservir, de 
vous enchaîner !

A ce Constantin5'succéda' un" autre' anti­
pape1,'-nommé Philippe ; mais "son ’ pontificat 
dura1 très-pehe/ et'- la tranquillité dé1' soù 
caractère ênipéclfth Pjti^bitiôtf!, lêsê brfgttè^ 
la fureur de se déployer ; il lé -quitta sans 
résistance , et Etiéhne ÏII prit’sa placé.' .

M.N

Ah y68. A FÉi&E lé' prêtre Étienne fut-il 
élu, qu'il tourna' ses ’ pensées ’ vêts la France 
dépêchant une ambassade à’ Éêpiïl ,;lê:priâht 
de lui envoyer lès'plus sâvans évêques pour 
restaurer l’éghsfe. Les arnbàs’sàdêurs le troi£ 
vérent mort. Ses' fds Charles et Carloman, 
quoique très-divisés,lui accordèrent ce qu’il 
demandait. Les évéques parténï dé France, 
arrivent a Rome , et. s’occupent , non 
pas de la réforme de l’église, mais d’exécrer
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1 élection de Constantin, de déclarer vaines , 
sacrilèges, toutes ses consécrations , de le 
faire outrager par les prêtres, de le déclarer 
infâme, et enfin de le faire brûler vif au 
milieu du presbytère de tVt. Sauveur de Latran. 
Toton,duc de Nèpe qui l’avait fait élire 
pape, y avait été engagé par Didier , roi des 
Lombards. C’est là l’origine de la haine in­
fernale dont Etienne poursuivit l’infortuné 
Constantin.

Cet Etienne, ce barbare ayant entendu que 
Charles devait épouser Berte fille, du roi 
Didier, il le lui défendit, sous peine d’en­
courir les censures ecclésiastiques. Il rédou- 
toit son alliance avec-la France. Il n’est pas 
d’infamies qu’il ne vomisse contre la race de 
Didier ; enfin le mariage se fait contre le 
gré du pape ; mais il faut lire, pour les 
crpire, les imprécations qu’il fait contre 
cet hymen., et parvient à le briser. Je ne rap­
porterai pas les raisons qu’il employa pour 
parvenir à ses fins ; elles remplissent d’indi­
gnation et d’horreur pour la cruelle scélé­
ratesse de ce pape, et de pitié pour les 
hommes qui ont pu, se çeqrber dçvapt ces 
coupables sacrés.
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ADRIEN I-, X G V I I. pape.

An 772,,-, Pépin avait partagé ses états entre 
ses fils Charles .et Carloman. Ce dernier 
meurt à Rome, soupçonné d’avoir été em­
poisonné. Didier avait recueilli . sa veuve et 
ses enfansr, dont Charles, avait dépouillé.la 
faiblesse,.envahi les états , après, la mort de 
son frère : il demande à . Adrien de les re­
connaître pour héritiers de leur père., et de 
les couronner ; il refuse , sûr de l’appui de 
l’usurpateur..Didier , outré de. ce refus., en­
tre dans l’exarchat, prend Eerrare., Cqmma- 
chio., Fagnza., et pénètre bien avant dans la 
Romagne et la, Marque. Adrien , en soutien 
Llche et hypocrite, du vol fait aux enfins 
de C§rlçmign ». ^ny.oie,uqa,atnbq§s^dg ’àjÇhfo?- 
foipagne^ dans, laquelle il. lui expose que 
Didier voulait le ; forcer à.pouronner ses ne- 
veux. Certes , il n’y avait dans cette, prppo- 
sitjon rien que de généreux. çL d’équitable; 
mais la justice de cette cause .était juste­
ment ce que7.redoutait Charles., et ce que 
■le. papç n’igporait pas. Il résolut de se; servir 
d,e foi ppui;rruiner<jçptjèremep:t |a jpuij^&lè 
des Lombards , qui portaient un terrible om­
brage. aux pontifes.

Charles envpie des ambassadeurs -à
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dier -, pour l'engager de rendre au pape les 
villes dont il s'était ressaisi; Didier y con­
fient , à condition que les enfàris1 de Carlô- 
irian soient remis' en possession’' des états 
de leur père. Cette demande dé, la'jù*s- 
tice la plus étroite fut rejetée du. pape 
et de Charles. Il marche eri.1 Italie',hà la voix 
impie de ce prêtre. Le sticcès trahit la jus­
tice de la causé de Didier if pérd deux ba> 
tailles ; il se 'renfermé ' dans' Pavie , qu’il 
avait soigneusement fortifiée’. Charles T y assiè­
ge , et après un siège qui dura- ühe année 
la ville se rendit par composition , et Charles 
violant lès conventions,- lé chargé ’ dé’chaînes 
et lé fait traîner' à* Lyon, lë!J condamne' avec 
sa femme à finir :ses; jours dans ' -ïiii -cachot'. 
Le voilà qui, pour' servir les indignés pro­
jets du tyran sacré , viole ses sermens, 
oiïtrage le sang ët làndture: cat1 èfiVs'fe rap­
pelle1 que Charles avait épôufi'é 'la fille dé 
l’infortuné Didier. Voilà cèt Adrien débar- 
rassé pour jamais de la famille ules Lom­
bards , qui avait régné plus dé deux cents 
ans en Italieil ' émpl'Ôyà1 pôür y parvenir 
toîit ce que la ruse acélératé-^ hypocrite et 
barbare, peut ihetti’é1 en usage.'Le tyran dés 
Français et le tyran de Rome s’accordèrent, 
lun pour conserver lés dépouillés dè ses ne­

veux,
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veux, 1'autr.e pour ravir , pour faire perdre 
la couronne , les. états et la liberté à Didier- 
car il se fit • réitérer la' donation illégitime 
de l’exarchat, de la péntajiole, et y fît ajouter 
la Corse, la Sardaigne., Ja Sicile , le terri­
toire des Sabins, les dqçhés de Spplette 
de Toscane, qui appartenaient à Didier. 
Ne sont- ce pas dpux brigands qui dépouil­
lent un n}al^e^reux?;pïé,gpire II avait chassé 
d’Italie l’empereur d’Qriept ; Grégoire ITT 
a 1 aide ■ de' Pépin, avait ébranle, la puissance 
des Lombards ; Atlrien , à. ( l’aide de Charle-*, 
magne , .achève leur ruine, Les malheureux 
Romains n’étaient plus dès-lors que des 
serfs avilis, dégradés soqs les doubles chai- 
nes que tenaient unies ensemble des mains 
perfides, e.t sacrilège?.

, N’est-qn pas indigpé quand on voit cet 
Adrien., yipjateur de la foi promise, viola­
teur de, l’humanité , brigand spoliateur de 
la Cor?e p de la Sardaigne , de la Sicile 
.du tefi'itpjre des Sabins , des duchés de 
Spolette , de Toscane, poursuivre impitoya­
blement ceux qui ne croyaient point aux 
images , faire tenir des conciles où sont 
agitées des. questions puériles , composer 
des traités ale adoraiipn, des os çorrotnpug 
.^n pops§iè.rp&, et pTjiâ .ineptie^. radicule?

M
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ou Cruelles? Eh ! barbare ! avant d’être saint, 
il faut commencer par être homme.

LÉON III, XCVIII. pape.

An' 7g5.; Après la mort d’Adrien , arrivée 
en 795 i Léon lui succède. Ce fut un maître 
fourbe; aussi tôt après son exaltation,il envoie 
une ambassade à Charlemagne, liïi fait pré­
senter les clefs dü saint sépulcre , l’étendart 
de Rome ' et plusieurs présens de grand 
prix , et' comme il doutait de la solidité dé 
son élection , il le priait d’envoyèr qùèlqüeâ 
hommes d’importance pour l’appuyer, et faire 
jurer le peuple romain de lui garder foi-et 
hommage : Charles envoie' 'un certain Agil- 
bert, avec une escorte nombreuse', qui con­
traignit le peuple à ce Serment, qui , itiàL 
gré sa dégradation , le révolta. J Ce Léon 
était souillé de plusieurs cririiés ; et était 
odieux aux Romains ; ils ressentirent un 
moment la dignité de l’homme , coïtrroucés 
contre eux-mêmes de rampersous;un prê­
tre , sons un tyran méprisable ; ils l’atta­
quèrent en pleine procession , le jetèrent en 
bas de dessus son cheval, le dépoùillèreht de 
ses habits pontificaux , et le laissèrent pour 
mort sur la place : ses amis le recueillirent, 
et le portèrent au Vaticanil en fut Quitte 
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pour:-quelques contusions et pour la peur : 
on avait ordonné de lui crever les- yeux , 
mais on n’en fit rien. Il passe en Allemagne, 
en. Vesphalie , et ayant rencontré Charles’ 
d lui demandé justice dés -outrages qu’il avait 
reçus ; Charles le renvoie à Rome avec une 
année et lé suit bientôt. Le pape et ceux 
qui l’aCcùsaient comparurent devant ' lui • 
mais Léon prétendit que nul, suivant les 
saints .canons, n’avait te,droit, de-le juger;, 
ni même de 1 accuser ; que pour se mettre 
plus qu’à devoir , il jurait qu’il était inno­
cent, des crimes» dont: il; était noirci ; il se 
donna,-ainsi 1 absolution lui-même, et con­
damna: dé plus lés témoins et tes accusateurs. 
Est-ce là : se jouer dévia crédulité stupide 
des; mortels ? est-ce là; insulter avec scandale 
a la raison, à la justice , aux lumières lés 
plus 'simples de la morale?'Charles approuva 
les prétentions de Léon, en revanche‘celui-, 
ci lui mit la couronné impérialq sur lé front. 
Si les hommes ne voient pas l’accord sa­
crilège de ces' grands.scélérats, il faut avouer 
que ce. sont des aveugles nés; à qui l’on 
parle des- rayons du soleil.

ETIENNE IV,: XCIXA pape. 

An 816. Sous Etienne III, .il fut dit, dans 
M 2. - 



un concile de cent cinquante-trois évêques, 
que l'élection du pape serait nulle sans l’in­
tervention expresse de l'empereur ; mais cç 
droit accordé à Charlemagne, parce qu’on 
avait alors besoin de lui , devait bientôt lui 
être arraché» Cet Etienne IV, commence 
à être nommé et promu à la dignité pon­
tificale sans l’agrément de Louis le Faible, 
fils de Charles ; il est vrai qu’il vient en 
France , y couronne l’empereur et Ismen- 
garde , sa femme ; mais on voit comme le 
siège de Rome est fidèle à. ses promesses ; 
celui qui succède à celui qui les a faites, 
les enfreint. Aussi-tôt son retour à Rome, il 
prononça que le droit accordé à Charlemagne 
pourrait entraîner avec lui de grands maux, 
et que l’élection du pape devait être à la 
nomination du clergé , du sénat , et du peu­
ple romain, et que sa consécration se ferait 
seulement en présence de ses ambassadeurs. 
Pour huit mois, qu'il occupa le siège de 
Rome, on voit qu’il ne négligea pas de se 
soustraire à l’autorité impériale , dont il es­
pérait que ses successeurs pourraient bientôt 
se passer.

P ASCII A L Ir , C. pape.

An 817. Paschae, fidèle au plan de son pré­
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décesseur, est élu pape par le clergé et le 
peuple de Rome ; il n’y fut pas question 
de l’empereur. Louis s’en plaignit, et Pas- 
chal en fut quitte pour une lettre d’excusej 
il rie voulait pas différer à lui faire remettre 
entre \ les mains du peuple , du sénat et 
du clergé , ce droit, accordé sans pouvoir^, 
à la vérité, à Charlemagne : car puisqu’il 
leur fallait un pape, c’était bien la moindre 
chose qu’ils le choisissent, mais cela n’est 
pas moins une perfidie pontificale. Voyant 
que cet empereur n’était qu’un fantôme 
imbécille ; qu’il était sans cesse à genoux 
récitant son rosaire, il espéra lui faire rati­
fier cet aveu spoliateur de sep droits : il 
réussit. Illui fit réitérer toutes ces donations 
de biens- acquis par ses prédécesseurs , de 
brigands qui les avaient ravis, usurpés, volés 
à d’autres brigands; mais leùr possession était 
héréditaire , et semblait couvrir les Crimes 
de leurs ayeux ; mais enfin ce n’était pas 
aux papes à les en dépouiller y c’était aux 
peuples à revendiquer leurs droits éternels.

Volateran rapporte des. lettres , par les­
quelles l’empereur ratifie la prétendue do­
nation de la ville de- Rome par ses pré­
décesseurs 5 mais où estdonc l’ombre de pro­
priété avant Charlemagne , qui la reçut de 

m 8
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ce'Léon' III, oü‘ plutôt qtli s’entendit avec 
Ce prêtre .sacrilégé ; pour la ravir sans res­
sourcé aux empereurs dè Constantinople, 
appuyant l’un par l’autre le voL qu’ils con­
sommaient, parmi la ruine ; lè: démembre­
ment de leur empire ? Un roi , un -prêtre, 
donneriune ville, donner5 des peuples ! un 
homme!, donner des' homnles ! y 'eut-il!ja­
mais1 d’extravagance plus absurde, plus in­
sultante et plus barbare ? Oh ! si j’étais des 
PiOmains,' je secôitérais-Cé' joughonteux et ri­
dicule , imposé par des brigands' apoliti­
ques'' et sacrilèges? 'Les peuples n appar­
tiennent qu’à eux; chaque portion de la 
société ■ qui ‘peut 'suffire à ses besoins' a 
droit de se' gouverner. '

•Ce même Paschal , par une' audaée crimi­
nelle et'barbare , fit1 crever les; :■ yeux , et 
après' ' trancher' la tête', dans: le: palais pà- 
triarchal de Latran , à! Théodore , primicère 
de1 l’église romaine < et à Léon , nomencla- 
teur-, son gendre , parce que ; dit un histo­
rien, ils s étaient en' toutes choses portes 

fidèlement envers Lotltaire., fils de Louis, 
associé à l’empire. Il fit assassiner‘ ces deux 
officiers de la maison; de' l’empereur, par 
des meurtriers qu’il avait apostés : il fut ac­
cusé devant lui de ces deux: assassinats ; mais
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abusant de la lâche crédulité de Lothaire, 
il se purgea de ce crime par serment , et 
non-seulement on l’en crut à sa parole im­
pie , mais d’accusé, de convaincu , il devint 
accusateur des deux malheureux qu’on avait 
égorgés , prononça qu’ils avaient mérité leur 
sort , et déclara les meurtriers innocens.

Avant de terminer sa coupable carrière , 
il porta un décret, qui défendait à tout laïc, ' 
de quelque qualité qu’il fût, de promouvoir 
un ecclésiastique , à quelque dignité cléri­
cale , sous peine d’anathéme. C’était un 
chaînon qu’il ajoutait à la renonciation de 
Louis. L

IIest scandaleux, il est affreux qu’on ne fasse 
pas un pas dans cette histoire , qui devrait 
être l’édification des fidèles, sans rencontrer 
une perfidie , une scélératesse , un crime 
digne du dernier supplice. Frémissez, pleu­
rez , hommes vertueux , nous avons encore 
mille ans d’attentats et de malheurs à par­
courir.

EUGÈNE II, CI'. pape.

An 824. Encore un schisme, un scandale 
affreux entre les cardinaux et le peuple, 
les uns élevant à la dignité de pontife, cet 
Eugène, et les autres Zinsinus. Mais après

M 4
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un grand tumulte le premier obtint la pré­
férence. Le peuple romain s’oppose à ce 
que Paschal soit inhumé , comme atteint 
et convaincu des deux assasinats des deux 
Français, Théodore et Léon, et voulait traîner 
sort cadavre le long des rues de Rome. Ce pon­
tife parvint à le calmer , et à le faire consen­
tir qu’on enterrât son indigne prédécesseur.

C’était le bon teinps des papes',, délivrés 
des empereurs d’Orient et d’Occident, des 
exarques, et'des Lombards; ils s’occupaient 
à faire transporter des sépulchres d’Italie 
des os putrifiés , les restes affreux de l’hu­
manité ; ils en envoyaient en France, en 
Allemagne, en Angletterre; ils en vendaient 
à toute l’Europe chrétienne ; c’étoit toute 
la réligion de ces temps où la plus grande 
somme d'ignorance , de malheurs et de 
crimes semblait être tombée sur le globle.

La question de l’adoration des images 
agitait toujours, sur-tout l’empire d’Orient. 
Les Empereurs Théophile et Michael avaient 
envoyé des ambassadeurs à Louis et à 
Lothaire , pour avoir leur avis ; ils s’en 
réfèrent à l’église et au pape : quelle honie 
et quelle pitié de voir dé pareils hommes 
commander et traîner après eux cinquante 
ou soixante millions d’hommes!
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Eugène à qui les empereurs demandèrent 

de trouver dans la parole de Dieu T ado­
ration des images , leur répondit c/u'ils 
étaient des arrogant' : et ce' fut toute sa 
réponse. Quelle lâcheté et quelle audace !

V A L ENTIN,.CIL pape..

An 82.7. Elu par le peuple, le sénat et le 
clergé, il n’y fut pas plus question de l’em­
pereur , que si il y eût eu des siècles que 
le droit dénomination, de confirmation eût 
été accordé à Charlemagne. Il ne jouit que 
quarante jours de son élévation.

GREGOIRE IV, CIIT. pape.

An 827. Grégoire su’ccède à Valentin. On 
ne sait pas pourquoi le pape, le clergé^ 
le sénat ét le peuple romain , qui avaient 
dédaigné déjà plusieurs fois la confirmation 
de l’empereur , parurent vouloir l'attendre 
à son exaltation , ou plutôt la cause en est 
facile à voir : iës Sarrasins et le Soudan 
deBabylone menaçaient dans ce temps l’Italie; 
ils voulaient le ménager pour le leur op­
poser ; mais la fausse gloire du règne de 
Charlemagne était déjà éclipsée : ét en 
effet ces brigands s’emparèrent de Rome,, 
ne s’embarassant ni des châsses des saints
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ni des reliques des martyrs , ni de Jésus- 
Christ, ni de son vicaire. Ils firent une 
écurie de l’église de St. Pierre , ravagèrent 
la Fouille, la Çalabre , la Sicile.

En 833 les enfans de Louis conspirent 
comte lui ; et le pape n'est pas le dernier 
à se mettre de la partie.' Pépin, un de ses 
fils, est fait prisonnier. Lothaire prend pour 
prétexte le détrônement de son père pour ar­
river d’Italie avec une armée ; le pape Gré­
goire le suit pour inspirer plus de respect 
et plus de trouble. Drogon ou Dreux, évêque 
de Metz, et plusieurs autres de Germanie, 
lui écrivent : Si tu es'vcuu pour excommunier, 
tu d’en retourneras excommunié. Mais le 
parti de Lothaire et de ses frères 1 emporte 
dans -une plaine entre Basle et Strasbourg. 
L’armée rebelle et papale s’avance contre 
l’armée impériale. Grégoire, l’indigne Gré­
goire se charge de négocier avec l’empereur, 
et le trompe. Le champ où se fit cette 
entrevue, ce négoce imposteur, s’appelle 
encore le champ du mensonge. Il séduit les 
officiers et les soldgts. Louis abandonné est 
obligé de se rendre à ses enfans rebelles, 
Louis de Bavière et Lothaire. Cet empereur, 
aussi malheureux que faible, dit à ses der­
niers moments : Je leur pardonne ce parri-* 



eide, mais qti ils- sachent quils me font 
mourir, eh. .!> c’est ce. Grégoire ., c’est ce 
pape.., c est.ce prêtre , c’est lui qui allume 
doses mains impies les torches de la discorde 
paternelle et filiale , c’est lui; qui., par ; ses 
.perfidies, pa,r sa: scélératesse , .aide des -fils 
.ingrats;, dénaturés et parricides-, à creuser 
le tombeau, de. ce malheureux <*|j'ère. Louis 
-fut superstitieux , faible .e t; barbare y .mais ce 
n’était ni à-ses fils, ni au pape à l'en punir.

SERGIUS IV, CIV. pape.

An 844; Sergius est encore élu sans- la 
participation de l’empereur ; mais Lothaire 
fait passer une ‘armée sous la conduite de 
Louis son fils , et il confirme T élection. Ce 
..Sergius , surnommé groin de cochon, eut un 
frère nommé Benoit, avare et brutal , .et 
qui, dit un auteur du temps, par la lâcheté 
du pape ,"avait ustirpé l’administration , tant 
éclésiastique,; que publique ; même . à’ force 
de présens avait aequis.de l’empereur pri~ 
matum et donainium Romæ, il faut entendre 
la première place, dans le gouvernement de 
Borné, avait après envahi l’évêché d’Albe, enfin 
par avarice, par vanité , par orgueil, ruinait 
Rome- au-dedans et au-dehors.^ Les évêchés 
efait» , du.temps, de c,epape, publiquement

aequis.de
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vendus au plus offrant; qui plus en donnait, 
les emportait, et il n’y avait dans Rome én 
ce temps de corruption publique, ni prélat, 
ni prêtre , ni personne qui tentât d’arrêter 
cet infâme négoce etc. et ce Sergius à la 
tête des chrétiens , tout-puissant dans Rome, 
souffrait ce scandale; il le souffrait, l’auto- 
nsait, en partageait let fruits avec son frère. 
Louis étant arrivé à la basilique de Saint 
Pierre, Sergius lui en fît fermer les portes , 
et lui dit que s’il était venu pour le salut 
de T église , il entrerait ; mais qu elles lui 
seraient constamment refusées , si c’était 
dans un autre dessein. Une telle audace, 
ce refus insultant, fut fait à peine qua­
rante ans après que Charlemagne avait 
domine sur toute l’Italie, et commandé dans 
Rome.

LEON IV, C V., p a p e..

An 847. Louis s’en retourné en France ; le 
papé Sergius meurt en 847, et lé même jour 
est élu à sa place, Léon IV , et consacré sans 
délai, sans attendre l’acceptation impériale. 
Les Romains dirent pour excuse , qu’étant 
pressés par les Sarrasins, ils n’avaient pu dif­
férer sans danger; qu’il fallait un chef à Rome 
dans ces temps malheureux; Léon ajouta qu’il
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avait été élevé par force ; faux-fuyant qui n’en 
imposa à personne. On sema de la discorde 
entre l’empire et le sacerdoce. Un certain 
Gratian , homme qui jouissait- dans Rome 
d’une grande autorité, y parlait de retrans­
porter l’empire aux Grecs , et, dit Platine, 
le pape fut accusé de cette trahison, -qui, . 
dans le fond, n’eût été que rendre ce que 
les brigands de l’Occident avaient usurpé. 
Sous son pontificat, Rome qui ne négligeait 
aucune occasion d étendre sa domination T et 
d’attirer l’argent des fidèles , reçu t ,1e don ijn- 
bécille et illégitime d’un sterling par an, par 
chaque famille d’Angleterre, tribut odieux 
qui ne cessa qu’à Henri VIII.

Ce Léon ordonna que nul, évêque ne fût 
condamné, qu’auparavant on n’eût les dé­
positions unanimes; de soixante-douze té_- 
moins. Il faut avouer qu’on ne peut pous­
ser plus loin l’impudence, si I on fait atten­
tion que deux témoins uniques , même un 
seul, appuyé de présomptions , suffisait 
pour arracher la vie à un malheureux laïc.

Il parait, par la défense honorable ;et lé­
gitime qu’il fit de Rome contre les Sarrasins, 
qu’il était plus propre à être un capitaine de 
hussards ? qu’à être le chef d’une église où 
doivent .régner la paix, et la concorde.
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J E A N s O U 5 J E AN N E VIII, C VI. r a r e.

Ah 854. Cetté histoire à depuis long-temps 
passé pour ttnë fable, mais rien est pas moins 
véritalj'Pe'furie- ‘foules, dé'témoignages la' con­
firment. Ên 854 apres -la’-riïoi't'de ‘Eéori'l 
on vit uné femme assise dans là' chaire de 
St. Pierre , disant la messe , créant des’ évê­
ques , ■Üôrifth'tît’se^piedé'-à baisefkûx nrinéeà 
et' auxî' peù^lfes’i;'voici: cé ipVdii dit Platiné * 
rhi-storièri dés'jiHpeÿ.ATbhüriesffj/tzgA'cris,issu 
dé‘ MdyëhcéÇ àçqüit le1 pdîitifrc’at ; bar ayàn£ 
dissiihülA 'sbn'géxë de 'fe:irihièJ,f‘è”éh alla rtvéû 
Sdh iiinàh'ty liorhrifé docte , ’ ài Athènes ; et tàt 
profita tant dans les1 àrts ’ef'l'és1 s,ciénces ,! qïiè 
venant à'ïïonïeV elle d'eut jiàs 'de supérieurs, 
et péri d’égttuÂL'Elré ^’acqiht ¥àht dé renom­
mée feü!'d>h(îtbritéo^paŸihi'' Kbihairis ‘Au’à- 
■pfèlll lAnrorÇ'fle^Lêfôh /Ife'rié',' dViri cohïrinm, 
àbtoîd, ïWda.' promùfénfâilIh1digri:té pioriti- 
ficale. Mais péri de temps après, elle deVint'en­
ceinte de l’œuvre d’un chapêlaiixCardinal;'Elle 
cacha pôitr "üh-temps sa géo&eSs&'Mhïs âtl'ïa'rét 
à 'Làtfari'/'ëritre le thé'âtfe'* appelé Colisée 
du colosâé de Néron , et St: Clément, elle 
fut prisé des douleurs deTérifaritemënt', ac­
coucha-etmourut sur le liêünyant tenu le 
pontificat deux ans un nioii? et quatre jours-,
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et fut enterrée sans aucun honneur; et Pla­
tine a dédié son histoire à Sixte IV. Ranul- 
phe, en son polichronicori , dit que ce fait 
a été laissé en arriére à càuse de sa turpi­
tude. Martirius Polonus; pénitencier du pape 
Nicolas , en parle également; et cela ne l’em­
pêcha pas d’être archevêque de Çosensa. 
L’histoire de cette femme est insérée entre 
Léon IV', et Benoit III, dans les comment 
taires d’un Damase et d’un Pandulphe de 
Pis'e1, écrits dans ce temps-là. Marianüs Sco- 
tus, moine de: Fulden , 'grand chroniqueur , 
dit : en l’an 854, Léon, pape , mourut aux Ca­
lendes d’août; et lui succédaJoannes mulier\ 
Jean femme,l’espace de deux ans, cinq mois 
quatre jours Jlavaitétéélevé dansla baie dcFuL 
den, où cette Jeanne avait vécu quelque tèrnpsj 

, Sigibèrt, abbé de Gembloux, qui vivait envi- 
; Ton l’àn 1 lùo’/dit que l’opinion- commune'est 

que Jean’était'femme1, c'tmnue;d’unsejil'de>$e8 
gens qui l’engrossa et qu’elle enfanta, étant 
pape’; Pétrarque, Booace en partentcômmedb 
chose ■ certaine. L’archevêqué ' Antonin . dit 
-qu’on posa un monument.Ù la place pour en 
•conserver la mémoire. Othô,évêque dé Fri- 
lsingén; la met- dans le catalogué des papès. 
Les annales d’Ausbourg, Raphaël de Volterre, 
Sabellic, Philippes ■ de Ber’gamc , Matheus
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Palmérius , Tritemius, Joannes, Stella , dans 
la viedes deux cent trente papes , Naucler, 
Albert, K.rants,leIfasciçulustemporum, Coa-r 
Lus;, Rodiginus,le.supplémentde Joannes Lu- 
cidus, tous cpnfiment cette histoire scanda­
leuse. ,
. Laonique, auteur grec, en avait bien entendu 
parler $ en décrivant Felection d’un pape telle 
qu’elle,sefaisait encore de son temps. Après, dit- 
il,. que les voix sont recueillies, et le pape décla­
ré en présence de tous, on le retient dans le 
lieu de 1.élection;(pn le fait:asseoir sur une 
chaise percée, afin que quelqu’un à ce des­
tiné lui touche les ^énitQÏrës, afin qu’on soit 
certain qu il est homme■: car il est constant 
qu autrefois une femme fut promue à la pa­
pauté etc. et celui qui a touché, s'écrie-, 
■mus Tiobis dowijnnS'.cst ! nous avons un sei­
gneur mâle. Je crois que iç’pst assez de ci-; 
tâtions pour appuyer la vérité de cette his­
toire, q.ui fait un. .peu de. honte aux ponti- 
.'féæ; qui n ont pointà se, plaindre qu’elle 
àit laissé p'érir leur autorité.- Lothaire, déjjt. 
*vieux;prend le froc ; Louis II vient à Rome; 
reçoit de sa main la couronne et l’empire. 

•Un roi d Angleterre donne en ce temps la 
dixième partie de son royaume: au clergé et 
aux moines ; enfin la nature humaine semble

alors 
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alors dégradée pour jamâis, sur-tout dans ceux 
qui s’arrogeaient le droit de la commander, 
de l’opprimer, de l’asservir. J’ai cru devoir ap­
puyer l’existence dé cette Jeanne , qui a été 
contestée par des compilateurs à gages , par 
des historiens imposteurs. '

BENOIT III, C V1R pape.

An 856. Benoit III succède à cette Jeanne 
si scandaleuse , sans attendre le consentement 
de l’empereur, à qui on se Contenta dé le si­
gnifier. Sa' nomination causale schisme d’A- 
thanase, porté au pontificat par ûhe partie 
du sénat, du clergé, et même parlée ambas­
sadeurs. de Louis. Il fallut' pourtant revenir 
à une nouvelle élection, et Benoit appuyé 
du peuplé fût préféré , et dé l’autorité dé 
l’empereur, ordonnéét consacré en présence 
de ses lieuténans. Quoiqu’il ait été un pau­
vre pape, cependant if prétendait avoir droit 
de correction sur les évêchés étant dans lés do­
maines de l’empire, ce qui se voit par dés let­
tres qu’il adressa à tous les prélatsàè la domi­
nation de Charles le Chauve, pour corriger le 
sous-diacre Hubert, fils deBosôn.

NICOLAS I', C VI IL. .pâté.

Aii 85g. Ce .fut un impudent oppresseur dea
N



1 .A
*94 . crimes

droits des peuples,, des empereurs et des rois. 
Après. lamort de Benoit, Louis vient a Rome 
en toute ‘diligence, pour lui faire nommer un 
successeur ; niais ^Nicolas l’était déjà, e.t tout 
ce qu’il put obtenir , c’est qu’il fût oonsaçré 
en sa présence. Il ne tarda pas à faire con­
naître son insolence, et Louis empereur, sa 
bassesse. Il exigea, ou permit qu’il menât, à 
pied, deux fois son jchevalpar la bride. Jean, 
archevêque de Ravenne, renouvelle les droits 
de son église, et déclare ne rien tenir du pape 
et de Rome. Ce Nicolas le déclare aussi-tôt 
hérétique, suscite contre lui ses suffragans , 
et sur quelques plaintes dictées par lui, il le 
déclare privé de son archevêché. L’archevêque 
a recours à Louis, qui, au lieu de le soute­
nir de son autorité, s’emploie auprès du pape 
pour le ..lui faire recouvrer. Nicolas convoque 
un synode pour le juger, ou plutôt pour le 
condamner. En effetf il fût contraint de re­
connaître le pape pour souverain, de lui don­
ner un acte.-de serment de fidélité plus spé­
cial que, celui prêté auparavant, et à -don­
ner une grande somme .d’argent. Là haine de 
Nicolas contré tous deux venait de ce qu’il 
avait servi l’empereur, et de ce que T empe­
reur, Taxait appuyé ; il voulut même cou­
ronner dès ce temps empereur Charles le 
Chauve.



Lothaire, roi de Lorraine, amoureux de­
puis long-temps de Valrade, voulait répudier 
sa femme Thiébergue, pour l’épouser. Gau* 
tier archevêque de Cologne, le sert dans' ses 
projets. Il assemble un synode à Metz, où 
la reine parait. On produisit contré èlle'dés 
témoins d’un inceste commis avec son frère; 
et le synode porte une sentence déséparation. 
Lothaire , dans un autre synode tenu à Aix , re­
montre l’importance d’avoir des énfans ; les 
prélats lui accordèrent le'droit qu’il avait, la 
permission de prendre une. autre femme. Il 
choisit Valrade ; alors lés p.arens de Thiéber­
gue , Hubert, allié de; Charles le Chauve-, on­
cle, e t non pas ami de Lothaire, s’én plaignent 
au pape Nicolas, qui ne demandait qu’un pré­
texte pour se déclarer contre lui. Il çiteThié- 
gaul archevêque de .Trêves Gautier de 
Cologne., à Rome, pour se justifier'dé là sé­
paration de Loi h «aire. Il assemblé quelques 
évêques , les condamné en leur absence , les 
déclare privés de 'toutes' dignités écclésiastl-s 
ques^et Ip synode dé Metz, un brigandage et 
un bordel,latrociniuïii etprosÉibulum; déclare 
Lothaire ex'communié, Valrade , et tous céux 
qui le suivront. Cet acte d’audace de l’évé- 
que de Rome est le premier qui ait été fait 
contré les rois de France.
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Ce Nicolas qui frappait d’anathéme , qui 
armait la fatale crédulité' des peuples;contre 
les rois, se montra bien moins scrupuleux 
envers Baudouin , comtede Flandre, qui avait 
ravi Judith, fille de -Charles le Chauve, il les 
reçoit à Home, les défend, et leur accordé 
toute sûreté dans les . terrés du St. Siège. 
La puissance des papes s’accrut tellement 
qu’il n’y eut pas en France de condamnation 
d’un. évêque qui n’obtint à Rome la cassa­
tion delà sentence du métropolitain.qui l’a­
vait condamné. Tout est plein de lettres au­
dacieuses et criminelles de, ce pape, aux évê­
ques, archevêques de la Germanie, des Gau­
les , de l'empire teutonique , et de toute l’Eu­
rope. Il met hardiment lés absurdes décré­
tales au-dessus de l’ancien et du nouveau, tes­
tament; il se prétend Dieu dans, là force du 
terme; le pontife , dit-il, ne peut être lié, ni 
délié par lapuissance séculière; il a été nom­
mé Dieu par Constantin ; vu qu'il est ma­
nifeste que Dieu ne peut être lié par les 
hommes.

Un auteur du temps nous expliqué l'hé­
résie . dont fut accusé par lui l’archevêque de 
Ravenne : « L’empereur, dit-il, pour ne point 
» fouler ceux qui avaient été-pillés par les Sar- 
» rasins, demanda du secours à Ravenne et



DES ? AP E'S. 1Q7
» à Vénise, pour pouvoir plus aisément par 
»' mer secourir la Rouille. Car alors prési- 
« dait à l’église <le Ravenne Jean, arçhevé- 
5> que, qui servait l’empereur, et était plus 
as dans ses bonnes grâces que Nicolas, ce qui 
3> l’embrasa d’envie et de fureur coiïtre lui , 
î3 employant la perfidie pour lé faire venir 
33 à Rome , le condamner, et en mettre un 
33 autre à sa place, etc., 33.

Le reste est une preuve delà profonde scé­
lératesse de ce pape.

Pour le procès de Lothaire nous avons les 
lettres de Gautier, archevêque de Cologne, 
et de Thiégaul, archevêque de Trêves , à Ni­
colas,dans lesquelles ils sé plaignent ainsi 
de ses' procédures tyranniques •: Nos. pères 
évêques, et nos frères co-évéquès nous ont 
envoyés à toi;nous sommes même venus de 
notre gré à Rome . .'.tu nous a laissés vingt 
jours, sans que nous ayipns eu de tes nou­
velles, au bout d’un mois tu nous a appelés ; 
nous y sommes accourus , ne soupçonnant 
rien de mal, et tu nous à opprimés comme 
des brigands. Car aussi-tôt que noirs avons 
été entrés dans ta maison, le verrou a été 
mis à la porte ; nous avons été environnés 
d’une foule de payeris ; tu nous’as dépouillés 
de tous secours humains ; tu nous as ôté toutes
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choses sacrées et profanes......n’ayant.àtes 
côtés que le moine Anastase, convaincu et 
condamné pour brigués, tuas durement lancé 
contre nous une sentence injuste, téméraire, 
scandaleuse ; tu as insolemment bafoué de pa­
roles tes frères et compagnons de service. 
L’empereur a donné à l’église le diadème, le 
sceptre, et un atour immortel ; et tous ces 
dons,-brigand que tù es , tu lés ravis , tu les 
arraches au temple dé Dieu..........Tu portes
le masque d’un pontife, niais tu ri agis qu. en 
tyran, etc. etc. etc. Le resté est une satyre 
sanglante dès malversations de ce pape hy­
pocrite et sacrilège. ' .

ADRIEN II, CI X% pape.

An" 867. Nicolas décédé ,' le clergé , le 
sénat et le peuple élurent Adrien , sans y 
appeler les lieu-tenans del'émpereur, qu oiqu’ils 
fussent-alors dans la ville. Ils en furent fort 
indignés , ils s’en plaignirent amèrément. 
On leur répondit que'ce’ n’était point en 
mépris de l’autorité' impérialemais' pour 
éviter à l’avenir la' corisëqueriçe d’avoir a 
-attendre des ambassadeurs. La vraie' cause 
était, qu.’on ne redoutait pas T empereur alors 
engagé dans une guerre ruineuse et cruelle 
contre, les Sarrasinset "d’ailleurs troiiblé par
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des. intrigues -, des chagrins domestiques; il 
fit semblant d’approuver l’excuse.

Dans ce temps-, Michel,empereur d’Orient, 
avait associé à l’empire un scélérat appelé 
Bazile, qui lé tua par trahison., et usurpa le 
trône en entier ; et Bazile, ce- meurtrier de 
son bienfaiteur, repoussé du temple par le 
patriarche Photius, comme autrefois le par­
ricide Constantin l’avait été par les prêtres 
de Gérés Eleusîne , résolut de s’en venger. 
Ce lâche assassin convoqua un concile , et 
y«appelle Adrien, qui se servit de Lui, comme 
Boniface III avait fait de- PhocaSj aussi 
barbare que lui, et moins affreux ingrat. 
Les lettres' que lui. écrivit Adrien sont un 
monument honteux' de ‘ dépravation ,* de 
bassesse et de crimes. Ce concilabule infer­
nal fût assemblé, le respectable Photius 
déposé-;. Adrien y obtient tout ce qu’il 
demande -par ses légats ; le génie de ce 
misérable : empereur planait sur- -.cette; as­
semblée dans laquelle.le sang de l’empereur 
Michel'.criait, vengeances; Voilà:les moyens 
impies dont ..se servaient les pontifes pour 
avancer leurs affaires dans l’Orient.

II. faut joindre, à cet acté, à ce /concile 
odieux tenu sous .ses; auspices., qu’il voulut 
dépouiller le sénat et le peuple romain du droit

N 4
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non-seulement d’élire le pap e ; mais il dit que- 
nul laïc ne serait admis à la nomination de 
patriarche 4 d’évêques ou d’archévéques.

Cet Adrien, fauteur de l’assassin Bazile, 
excommunie Lothaire, roi de Lorraine, pour 
sa faiblesse pour Valrade. Comme ces pon­
tifes , réprouvés de. Dieu et des sages, se 
jouaient de la déplorable crédulité des 
hommes !

J’aime la réponse de Charles le Chauve 
après la mort de Lothaire : le pape envoya 
des- légats, avec défense dé se mêler de la 
succession de la Lorraine ; Charles lui re? 
pondit qu ayant été appelé par un peuplé 
franc et non sujet à personne , il ne pouvait 
abandonner ceuic qui s étaient mis en sa 
sauve-garde , suivant le pouvoir qu ils 
avaient de se choisir tel roi quils 'vou­
draient etc. La réponse des évêques lorrains 
estdanslemêmegoutj ils disent au pontife qu il 
se contente de ses oraisons et de ses prières, 
sans 'vouloir être pape et roi tout ensemble > 
sans 'womZoz/' contraindre des hommes 
nés libres à servir ceux qui ne leur 
étaient pas agréables. On voit que, dans ces 
temps de bassesse et de corruption.;, il y avait 
encore des âmes qui sentaient la dignité de 
l’homme.
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L’insolence de ce pape contre ce Charles 

le Chauve, contre le premier fonctionnaire 
d’une grande nation, est poussée à un degré 
dont on pourrait douter , si on ne savait à 
quel comble d’audace ce prêtre étaitparvenu.

Dans la cause d'un Hincmar , évêque de 
Laon, il l’appelle tyran, parjure, perfide, 
dissipateur des biens de l’église, parce que 
cet Hincmar avait donné quelques biens de 
son église à Charles, qui les avait donnés 
à un capitaine normand , que l’évêque 
s’en repentit, voulut l’en dépouiller , 
que celui-ci s’en plaignit au roi, et ajouta 
qu’il ne les rendrait qu’à celui dont il les 
tenait, et Charles approuva qu’il ne les rendit 
pas : voilà ce qu’ajoute le pape ; nous 'vou­
lons et commandons, par Vautorité apos­
tolique , que tu fasses 'venir Hincmar , 
de Laon, et ses accusateurs , devers notre 
clémence, afin que nous jugions de sa cause. 
C’est joindre ensemble leridicule, ladémence^ 
et le crime.

JEAN IX., C Xe. pape.
An 872. A cet Adrien si- coupable succède 
Jean IX,non moins criminel. Louis,empereur, 
meurt sans enfans. Ses oncles , Charles , roi 
dé France, et 'Louis,1 roi de Germanie, veulent 
envahir sa succession. Les' uns appellent
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Charles le Chauve, les àutres Louis le Gros, 
un troisième parti voulait rendre l’empire a 
1 Italie. Charles fut le premier prêt. Il en­
voie assurer Jean par ses ambassadeurs, 
chargés dé grands présens , qu’il'garantira 
l'èglisë de toutès injures-, et lui laissera 
absolument là seigneurie de Rome, s’il veut 
le couronner. Jean aimait mieux un empereur 
étranger et éloigné, qu’un voisin de l’Italie.- 
11 lui promet la couronne, et Rengage à venir 
àPi.ome, et la lui metsur le front. Ce fut un acte 
de bassesse pour obtenir -un titre qu’il dégra­
dait, qui àvilissaitla majesté del’empire. Cefut 
alors que le titre d’empèreur commença à 
etre stncerum pontificis beneficium, un pur 
fief, un bienfait des pontifies. Charles étant 
venu à Rome , reçut la couronne en vassal, 
accorda au pape' des dons immenses , les 
revenus de plusieurs riches monastères, lé- 
pays des Samnites, la Calabre, toutes les 
villes de Bénevent, le duché de Spolette, 
les villes de la Toscane, ArezzO, Chiusi, 
lés déchargea7 légalement du droit de con­
firmation. Enfin il lui âç'c.orda tout ce qu’il 
demanda , Comme on donne volontiers tout 
ce qu’on ne possède pas...Comme .ce 'tyran 
des Romains voulait .s’autoriser, de ceç con­
cessions .'illégitimes et spoliatrices ,■ pour.en-
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vahir le bien, les possessions de ses voisins, 
et faire appuyer , s’il en était besoin, le vol 
fait aux ducs dé Spolette et de Toscane. Ce 
qui rendait Charles si accommodant , c’est 
que d’une part Louis son frère , roi de Ger­
manie, l’attaquait en France, et dé l’autre 
le faisait attaquer en Italie par Charles lé Gros 
son fils. Enfin l’avilissement de la couronne 
impériale date du jour où lé' pape et lui 
s’entendirent pour dépouiller lés peuples. 
Jusqu’ici, par la coutume qui brise tout 
contrat social , il est vrai, T’empire avait 
passé' dé l’usurpateur Pépin à Charles, dé 
Charles à Louis , de Louis à' Lothaire, de 
Lothàire à Louis ; -mais on n était pas des­
cendu à cet excès dé ridicule; d’opprobre, 
et de dépravation, jusqu’à prendre les fais­
ceaux de la main impie d’u h prêtre audacieux, 
qui prétendait avoir seul le droit de les donner.

Le-Chauve rié fut pas plutôt parti, que 
les comtes de Tuscularie; aidés de Formôse, 
évêque dé Port, et de plusieurs autres, 
résolurent de punir cë pape de ses excès ; 
il le rappela, et pour l’engager à voler à 
son secours , il ri à pas : dé bonté d’anathé- 
iriatiser quiconque doutera de l’élection et 
consécration de Charles ; mais il mourut en 
passant les' Alpës.
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Il est étrange comme ce pape se jouait 
de Dieu et des humains. Louis second avait 
été prisonnier à Bénevent , et n’en avait pu 
sortir qu’en promettant , sous la foi des ser­
mens les plus solennels, de ne rien entre­
prendre contre Aldagize, duc de Bénevent ; 
cet indigne évéque de Rome lui dit que ses 
sermens ne sont qu’une risible chimère, l’en 
délie, et lui assure qu’il peut eu toute sûreté 
marcher contre lui/ L’empereur craignant 
que les peuples, plus religieux que le pape, 
ne le regardassent comme un lâche violateur 
de ses sermens, n’y voulut pas aller lui- 
méme.

Après la mort de Charles le Chauve,,, les 
comtes de Tusculane reprennent le dessus 
dans Rome , et en 878 mettent le pape, en 
prison , pour le punir dè ses parjures et de 
les avoir excommuniés. Il; trouva moyen de 
s’échapper, et vint en France, s’adressa à 
Louis le Bègue, fils du Chauve , qui vint à sa 
rencontre-à Troies; ils's’obligèrent récipro­
quement , le roi de secourir le pape contre to us 
ses ennemis , et le pape de le couronner em­
pereur. Jean s’en retourne , et trouve les 
Arabes et les Sarrasins aux portes de Rome , 
et apprend la mort de Louis le Bègue. .11 
prend son parti, et couronne Charles lé Gros
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ï'oi de Germanie, qui pour lors était en Italie 
parce qu’il promit de le défendre et l’église 
contre tous ses agresseurs , .et donne, avant 
sa mort arrivée en 882, une absolution, de quel­
que crime dont ilsfussent souillés;.à ceux qui' 
mourraient en combattant les payens et les 
publicains ; et il entendait., ..il 'rangeait: dans 
ce nombre les comtes de Tusculanel Enfin 
ce pape dont là vie fut semée: de tant d’in­
trigues, de parjures> de vols', de'dépréda­
tions,, de concessions du bien d’autrui, fût 
fourbe., cruel, et porta trop tard la peiné 
due, à ses crimes. Il périt misérablement, 
les uns disent empoisonné, les autres d’un 
coup de massue.

MARTIN.!’., G XI; pape.

An 882. Rome étoit divisée en deux factions 
qui tantôt par force ., tantôt par corruption 
faisaient élever à .la dignité de pontife leurs 
parens ou .leurs amis. La thiare, vendue 
achetée à l’encan, les décrets d’un pape 
ruinés par l’autre, le scandàlê public assis 
insolemment dans la chaire de St. Pierre 
étaient les moindres Crimes de Lcette cour 
de Rome ; et Martin succède à Jean, malïs 
drtibus pontifieatum adeptus, parvenu au
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pontificat, dit Platine, par mauvais moyens; 
c’est-à-dire, en termes vrais, par scélératesse.

ADRIEN III, CXir. pape.

An 884. Adrien suivit le plan, tracé par 
ses prédécesseurs depuis: plusieurs siècles, 
de se débarrasser des empereurs, des rois 
et de leurs lieutenans, de se passer de leur 
présence pour leur élévation à la chaire 
pontificale. Il y avait été porté par les princes 
romains, qu’il remercia par un décret qui 
dit que , dans le cas c/ue Charles le Gros 
mourrait,. sans, enf'ans , le royaume à titre 
d empiré, . serait, .transporté. aux Italiens'. 
c’était être leste dans; ses dons.

On ne voit à chaque page que l’accord 
sacrilège des papes avec les empereurs et 
les rois heureux , frappant des coups .per­
fides sur ceux que la' fortune réprouvait. 
Nous en allons voir là preuve de plus eh 
plus. Cet Adrien ne tint lé siège pontifical 
qu’un an:

ETIENNE VI, C XI I là pape.

An 885. Étienne prend parti pour lé duc 
de Spolette, contre Berenger, duc de Frioul, 
qui se disputaient l’Italie r après la mort de
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Charles le Gros. La faction du duc de Soo- 
lette triompha par le secours du pape ; et il 
estçouronné à Rome par cet Etienne , qui lui 
fait renouveler les prétendues donations de 
Pépin , de Charles et de Louis : il rendit un 
décret, avant de mourir , qui montre bien 
à quel excès d’insolence , à quel excès de 
ùiépris; des hommes l’autorité’ pontificale 
était montée ; il ordonne que tout ce que 
commandent les pontifes , ou l’église ro­
maine, doit être irrévocablement cru , ob­
servé de tous sous peine de damnation 
éternelIe- Sigomus dit que la . faction du 
.duc de Spolette, quoique moins juste que 
celle de Berenger , l’emporta ; mais leurs 
droits étaient égaux, c étaient des brigands qui 
dépouillaient .d’autres brigands, qui avaient 
dépouillé des barbares plus antiques ; niais 
le scandale était plus affreux que l’un d’eux 
fut aidé par un prêtre.

F O R M O S E , C X I Ve. pape.
An 891. A la mort d’Etienne,.les factions 
se réveillèrent avec plus dé fureur; celle dès 
Tusculans , ,a la tête de laquelle était AL 
beric, marquis de. Toscane, élit un Sergius 
de'leur maison, l’autre Form,ose, celui que 
Jean avait excommunié'. Vuido , duc de
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Spolette, tenait pour Sergius , quoique For- 
mos.e fût installé dans la chaire des pon­
tifes, et cé Sergius , chassé par la force. 
Ce pontificat se passa en brigues , haines , 
scandales , brigandages’ ; une faction rem­
portait ; ét l’autre à son tour.' Ce fut encore uri 
schisme abominable,long et sanglant,.Forniosé,' 
las des maux que lui causait' Sergius , appuyé 
du duc de Spolette, et depuis, par Lambert 
son fils , fit venir, d’Allemagne le roi'Arnülphe 
où Arnould, duc dé Bavière',’ et fils de Cârlo- 
xnan, neveu de Charles' le Gros, qui entra 
dans Rome les armés àla main; et commanda 
à Formose de le couronner , èe fit prêter 
serment par lès Romains, et chassa Sergius; 
ce .qui ne s’exécuta pas sans" coup férir.'

Formose acheta le pontificatj et fut cause 
qu’Arnulphe fit décapiter .plusieurs de ceux 
qui tenaient pour Sergius.'

En ce temps on tint un concile à Vienne 
eh Dauphiné , dans lequel on permit encore 
aux prêtres de se marier , pourvu que la 
femme qu’ils prendraient fût vierge.

BONIFACE VI, CXV-. pape.

An 8g6. A Formose succède Bonifiace , par 
violence et cabales’ sanglantes. Ce fut un 
homme', abominable , qui avait été dégradé 

deux
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deux fois, la première de la dignité de diacre 
la seconde de celle de prêtre: mais il ng 
jouit pas long-temps du fruit dé ses forfaits; 
il fut condamné, et mourut du dernier sup­
plice , quinze jours après son élévation.

JL. X X y 11, L A v 1. PAPE.

An 896. Etienne , porté au pontificat par la 
faction de Sergius , fut à peine installé que, 
par une rage impitoyable, il extermina la 
mémoire de Eormose , fit fouiller son sé­
pulcre , en fit arracher son cadavre, et, chose 
horrible, le fit porter dans un synode assem­
blé pour le dégrader , condamner-ses actes 
et sa personne. Alors çe corps affreux, cou­
vert des habits pontificaux, fut interrogé, 
au milieu des scandales , des clameurs for­
cenées ; il lui demanda ; Pourquoi , étant 
évêque de Port.-, as-tu usurpé , par esprit 
d ambition, le siège universel de Rome? et 
puis 1 ayant fait dépouiller des habits sacerdo­
taux , poussé d’une barbarie inutile et exé­
crable , il lui fit couper les trois doigts dont 
il donnait la bénédiction au peuple fit 
trancher la tête à son cadavre, et le fit jeter 
dans le Tibre , dégrada tous ceux qui avaient 
pris les ordres de lui. Luitprand, diacre de 
1 eglise de Pavie, qui vivait alors , raconte

O



ce fait comme un événement qui doit épou­
vanter tous les siècles. L’auteur des annales 
del abbaye de Fulden dit: ABoniface succéda 
Etienne VII , famâ mfamandus , homme 
d’infâme renommée, qui, par une cruauté 
innouie, arracha Formose du sépulcre ; et 
Sigonius rapporte cette histoire affreuse dans 
les actes du concile de Ravenne , en ces 
mots prononcés par Jean X : Noms cas~ 
sans le synode dé notre prédécesseur, Etienne 
VII, qui tiret du sépulcre le corps mort du 
pape Formose-, et lui fit des indignités que 
nous ne pouvons jamais approuver. Mais il 
porta une partie de la pe ne due à son sa­
crilège attentat ; il fut mis en prison et 
étanglé.

ROMAIN, CXVir. pape.

An 897. Pendant les trois à quatre mois 
qu’il tint le siégé épiscopal, il cassa tous les 
décrets de son prédécesseur contre.Formose; 
c’est tout ce qu'il -fit d’important.

THEODORE, CXVIIF. pape.

An 898. Il ne fut pontife que vingt jours, 
et restitua fous les actes de Formose pen­
dant le court espace qu’il occupa cette chaire, 
si souillée de scandales et de crimes.
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JEAN IX, CXIX\ pape,

An 8gfi. Il y eut encore Un schisme entre lui 
et Sergius , Iîl$ de Benoit, parent des comi 
tes de Tuslanelle; mais celui-ci abandonna 
promptement la chaire à Jean son compé­
titeur. Le premier usage qu’il fit de son 
autorité fut dans un synode de 74 évéques, 
tenu à Ravenne. Il exècre les actes d’Etienne 
et de son synode, pardonne aux évéques et 
et prêtres qui y avaient assisté , condamne 
comme violateurs des tombeaux, des demeu­
res funèbres, des derniers asiles ceux qùi 
avaient osé déterrer Formose, déclare Etienne 
coupablé de ce sacrilège,- reconnaît Formose 
pour pape légitime, rétablit les évéques dé­
gradés par Etienne , et brûle tout ce qu’il 
avait fait. Voilà jusqu’ici presque tous papes 
plus ou moins exécrables; et les peuples n’ont 
pas vu pendant quinze siècles qu’ils révéraient, 
adoraient pour ainsi dire des scélérats qui 
se disputaient le droit affreux de les asser-

9 de les accabler ! Il en a été à peu près 
de même de tous les brigands entre les mains 
desquels l’aveuglement des humains laissa un 
pouvoir qu’ils ne devaient qu’au vol impie 
de leurs droits , et dont ils n’ont usé que pour 
leur ruine.

Q 2



BENOIT IV,CXX% pape.

An 900. C’est un chaos de confusions in­
fernales à Rome,dans l’Italie, et dans l’Eu­
rope entière. Bérenger, recommandé par ses 
vertus , croyait être au-dessus de ses affai­
res ; Benoit, poussé par un marquis d’Albert, 
appelle Louis III, fils de l’empereur Arnould, 
contre lui, et le couronne à Rome. Béren­
ger surprend Louis à Véronne,et lui fait cre­
ver les yeux, et se rassied pour long-temps 
au trône impérial, quoique les factions des 
papes ne cessassent pas de le troubler. Les 
Hongrois, les Arabes , connus sous le nom 
de Sarrasins, ravagent l’Italie ensemble et 
tour-à-tour. Rome était pleine de mécontens 
qui appellaient les étrangers ; Raoul, roi de 
Bourgogne, et Hugues, roi d’Arles , entraient 
en Italie , et se faisaient couronner à Rome, 
à condition toujours de ratifier les préten­
dues donations, sujet scandaleux de la cupi­
dité , de la fourberie des papes. Enfin , la dé­
pravation , les malheurs de ce siècle, l’igno­
rance, l’abrutissement des hommes sont portés 
à un point qu’ils paraissent avoir été et devoir 
être éternels. Mais, tyrans , lâches assassins 
de la morale , le jour , le moment du réveil 
«ont enfin arrivés après tant de siècles d’ou-
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trages, de barbaries, d’opprobres et de for-; 
faits.

LEON V, CXXF. pape.

An go3. La chaire des papes doit s’appe­
ler la chaire des scandales, des attentats. Le 
dix-huitième schisme éclate et trouble l’é­
glise. Christophe, cardinal, dépose Léon, et 
monte à sa place; le jette en prison , où il 
meurt, après avoir tenu le siège pontifical 
quarante jours.

CHRISTOPHE, CXXir. pape.

An go3. sans élection du peuple et du clergé, 
Christophe s’empara de cette place, briguée, 
obtenue par l’intrigue, le crime et la fu­
reur. Il en avait chassé Léon; sept mois après 
Sergius le chasse à son tour. Aidé de la fac­
tion des comtes de Tuslanelle, il le contrai­
gnit d’abord d’entrer dans un monastère , 
qui dans ces temps était le refuge unique des 
misérables. Mais il l’en fit bientôt arracher, 
et le fit mettre dans une prison publique, 
et ensuite le Jfit plonger dans un cachot , 
où il le fit périr par une mort vio­
lente.

O 3
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SERGIUS III,C»XIIF. pape.

An go 4,Enfin ce Sergius monte Sur ce trône 
pontifical, dont il avait été chassé deux fois, 
aidé par le marquis îFAlbert. Alors donnant 
carrière à sa haine , à sa rage contre For- 
mose, il casse et annulle ses actes , exècre 
de nouveau sa mémoire 5 il n’était pas plus 
question alors du peuple, du clergé , du sé­
nat, dans l’élection d’un pape, que si leurs 
suffrages n’eussent jamais été comptés. Tout 
se faisait, dit Platine, par corruption, avarice, 
ambition , par tous les crimes ; dès que ces in­
dignes successeurs des apôtres étaient par­
venus au Capitole, ils exerçaient leurs tyran­
nies, leurs vengeances, afinde pouvoir impu­
nément assouvir leurs voluptés , leurs infa­
mies. Jusqu’à l’empereur Othon premier, ce 
sera un tissu affreux de confusions-, d’at­
tentats , de scélératesses qui conduiront au 
pontificat. Ce Sergius , au rapport dé Luit- 
prand, mena publiquement une vie souillée 
de scandales avec la fameuse courtisanne 
Marozie, dont il eut un fils, qui fut aussi pape 
sous le nom de Jean XII, Eh bien ! lecteur, 
e&tu convaincu de l’abomination de ces vi­
caires dé Jésus ? Peut-on nier que leurs vies 
né soient un assemblage d’exécrables for-
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faits?Avance, frémis, et répands des larmes, 
les plus grands crimes ne sont pas commis !

ANASTASE III, CXXIV2. pape.

An gir. A Sergius succède Anastase, qui 
tint le siège des papes pendant deux ans, 
et dont 1 histoire ne dit rien, sinon qu’à la 
prière de Bérengér il ennoblit /église de 
Pavie, et donna pouvoir à l’évéque de mar­
cher monté' sur un cheval blanc, de faire 
porter un dais sur sa tête, ét de s’asseoir 
désormais aux conciles à la gauche du pape; 
Il a pu'croire avoir le droit de lui accorder 
cet appareil, qui én imposait alors aux peu­
ples abrutis ; mais que l’église de Pavie, se soit 
crue ennoblie par ce pape, c’est le comble 
du ridicule et du sacrilège -, qu’elle ait cru 
que quelque chose ennoblissait excepté les 
vertus ; que Bérenger l’ait pensé ‘ c'est une 
folie digne d’un barbare, et faite pour ces 
temps malheureux.

LANDON, CXXV'. pape.

An gio. Il ne fut que trois mois pontife, et 
l’histoire n'en dit rien encore, excepté qu’à 
la recommandation très-pressante de Théo­
dore , putain effrontée , dit Euitprand, il

O 4
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transféra Jean, fils de Marozie sa fille,-de 
Tévéché de Boulogne à l'archevêché de 
Ravenne.

t

JEAN XI, CXXVI'. rApfc.

An 914. Jean XI, archevêque de Ravenne, 
succède à Landon. Avaient les papes au 
moins cela de bon, dit Platine, qu’ils vivaient 
peu , que Dieu les enlevait de la face de 
la terre comme les monstres- Sigonius dit 
que le clergé et peuple assemblés furent mépri­
sés dans son élection; quele marquis d’Albert, 
à la recommandation de Théodore sa belle- 
mere , le porta par la force et les richesses 
au pontificat. Luitprand, qui vivait alors, parle 
encore plus fortement, et dit : Ce Jean ob­
tint la papauté , contra jus fasque , contre 
tout droit divin et humain, par la méchan­
ceté la plus exécrable. Théodore., perdue de 
débauches , tenait le sceptre de la cité de 
Rome , qui avait eu des filles encore plus dé­
bordées qu’elle, l’une appelée Marozie avait eu 
en adultère du pape Sergius, Jean XII, dont il 
sera parlé dans la suite. Cette Théodore, 
éprise de ce Jean XI, lui donna le pontificat 
pour prix de ses amours si scandaleuses ; et 
il pourvut,ditBaronius, de l’évêché de Reims, 
un enfant de cinq ans. Il dut son entrée au

a

V
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siège de Rome à l’infamie, et il dut la mort 
à cette Marozie, fille de sa Théodore. Cette 
femme aussi cruelle que dissolue, cette 
Marozie, veuve dù marquis d’Albert, ayant 
épousé en secondes noces Gui, duc de Tos­
cane, persuada son mari de se défaire de 
Jean, qui la gênait dans le pouvoir qu’elle 
voulait conserver dans Rome. Il la croit, 
fait d’abord tuer son frère à sa vue, le fait en­
suite traîner en prison , et le fait étrangler; 
Voilà la finde ce pape abominable.

LEON VI, CXXVIP. pape.

An 928. Il gouverna l’église de Rome seu­
lement six mois , et fut mis en .prison, où 
il mourut ; car les factions , plus puissantes , 
plus cruelles que jamais , faisaient- et défai- 
saient les papes.

ETIENNE VIII, CXXVIIT. pape.

An 92g. In tint le siégé apostolique deux 
années., heureux de mourir sans nom , sans, 
mémoire ; du moins tous les historiens ont. 
gardé un profond silence sur son pontificat;

JEAN XII, CXXIXe.'pApe:'\

An g5i. Voila ce Jean, ce fils adultère et 
incestueux de Marozie et du pape Sergius.
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Les troubles , les scandales de R.ome étaient 
au comble ; cette Marozie, fille de Théodore, 
gouvernait l’église sous le nom de son fils. 
Les vicaires de Jésus^Christ étaient, dans ce 
temps d'exécrable mémoire, les plus scanda­
leux , les plus impies de tous les hommes. 
L’ignorance des peuples était si profonde, 
leur imbécillité si grande, leur superstition 
si enracinée, qu’on respectait toujours la 
place quand la personne était en horreur.

LÉON VII, CXXX=. pape.

An g36. Il ne se passe rien de rémarquable 
quant aux papes, sous son pontificat, que 
quelques séditions, auxquelles dans ces temps 
de malheur Rome et l’Europe étaient en 
proie. Il ne parait pas que Léon y prît part. 
Il mourut en paix après avoir gouverné l’é­
glise environ trois ans et sis; mois,

ETIENNE IX, CXXXT, pape.

An g3g. Ayant été élu par les Romains sans 
le consentement des cardinaux , ils le firent 
outrager, maltraiter cruellement, il fut même 
si horriblement défiguré par ses blessures > 
qu’il n’osa se montrer en public pendant 
tout son pontificat. Il avait été nommé par 
la faction d’Othon, qui fut depuis empereur;
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Il poursuivit la vengeance de l’assassinat du 
pape sur ceux qui l’avaient commis , et contre 
Albéric, prince de Rome, qui l’avait volon­
tairement souffert.

Un fait, qui, en ces temps d’une horrible 
dépravation, devait honorer sa mémoire , 
c’est que dans la décadence totale, dans la 
ruine de la maison de Chatlemâgne, lorsque 
les brigands , les oppresseurs des peuples et 
de l’autorité royale, dominaient en France, 
lorsque Hébert,- comte de Vermandois , un 
des. aïeux de.ce Hugues-Capet si criminel, 
uni à quelques autres déprédateurs des droits 
de la nation, ne voulait pas reconnaître Louis 
IV pour roi., ,il les, menac.a de lancer contre 
eux les foudres de Rome, s’ils lie conseillaient 
à le recevoir.; et les lâches et imbécilles 
tyrans obéirent; Pillant) assassinant, violant, 
trahissant tous les sermens, un mot d’un pape 
les arrêtait. Etrange, barbare et trop long 
aveuglement des humains !. Que la nation 
eût revendiqué sur les descenaahs de Charle­
magne ses droits usurpés,,je 1 applaudirais; 
mais qu’un brigand isolé., qu’un usurpateur 
veuille succéder à un usurpateur., et qu’il 
s’humilie à la voix d’un prêtre, c’est ce 
qui m’indignera jusqu’au dernier soupir, 
C est ce qui révoltera à jamais tous les sages..



220 CRIMES

MARIN II, CXXXIU. pape.

An 942. pendant trois aTis six mois qu’il rem­
plit la charge pontificale, il ne s’occupa qu’à 
réparer quelques temples, et à nourrir les pau­
vres , mission vraiment apostolique , pour 
quoi les romanciers l’ont rangé dans le nom­
bre des papes fainéans. S’il eût été un fana­
tique intolérant, qu’il eût eu des démêlés ri­
dicules et sanglans avec les patriarches de 
Constantinople , de Césarée, d’Alexandrie, 
de Carthage, d’Antioche, avec les éveques 
des Gaules et de l’Europe, ils l’auraient prôné, 
canonisé. . ,

AGAPET II, CXXXIIT, pape.

An 946. Ce règne ou gouvernement ponti­
fical d’Agapet se passa eh troubles assez ob­
scurs. Les commencemens n’en sont remar­
quables que par les prétentions successives 
des papes d’arracher les monastères, les évê­
chés de toute l’Europe à la puissance sécu­
lière et de les ranger sous la discipline du 
siège romain. Mais sur la fin Bérenger, roi des 
Lombards, voulut que les prêtres qui vivaient 
dans l’état aux dépens de l’état, payassent leur 
part des impositions, que le peuple n’en fût 
pas seul accablé ; et à la voix d un pape , 
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à la voix d’un prêtre ,1e peuple, le pauvre 
fut obligé de les acquitter, sans que ces fai- 
néans , ces sangsues publiques y contribuas­
sent. Ce qui fut le plus révoltant , c’est qu’il 
appela pour soutenir cette injustice , ce vol 
fait aux travaux, aux sueurs , aux larmes du 
malheureux, Othon,qui fondit sur l’Italie, 
en chassa Bérenger et son fils, qui avaient 
fait cet acte d’équité. Ainsi un brigand, un 
oppresseur succéda à ce Bérenger qui avait 
pris en main la cause du pauvre ; et ce fut 
ce prêtre profane qui l’opprima, écrasa ses 
défenseurs.

JEAN XIII, CXXXIV. pape.

An g56. Le consul Albéric eut tant de pou­
voir parmi l’anarchie , la confusion, les scan­
dales , les attentats qui régnaient à Rome, 
qu’il fit nommer à la place d’Agapet son fils 
Octavien,qui n’avait pas douze ans, et qui 
n’était pas prêtre. Baronius dit que la terreur 
fit tout, que la voix du sénat, du clergé et 
du peuple fut foulée aux pieds, que c’était 
un comédien, un farceur ,dans la chaire de St. 
Pierre : il pouvait ajouter et le plus abomina­
ble débauché que Rome eût eu dans son sein, 
dont les actes du synode qui le déposa font 
foi. Les cardinaux, les prêtres, diacres, et 



tout le peuple répondirent à Othon, qui ^de­
manda , en ouvrant le synode , de quoi on 
accusait ce Jean XIII; cette demande, disent- 
ils , nous étonne, quand tout est plein de 
ses scandales, de ses crimesquand tout le 
monde chrétien ne les ignore pas. Il ne cher­
che ni les ténèbres , ni les détours pour les 
commettre. L’empereur demanda qu’on spé­
cifiât, et qu on rendit l’accusation précise. 
Alors s’élève Pierre, prêtre cardinal, qui rap­
porta l’avoir vu dire là messe sans commu­
nier ; Jean, évêque de Narni , et Jean , car­
dinal diacre, lui avoir vu conférer les ordres 
dans une écurie à chevaux , par dérision ; 
Benoit et tous les autres diacres et prêtres , 
qu’il avait ordonné des- évêques à prix d’ar­
gent ; qu’il en avait créé un dans la ville de 
Thuderte, âgé de dix-huit ans; que,pour des 
sacrilégés , on en trouverait dans chaque ins­
tant de son pontificat, et que pour les infa­
mies dont il s’était souillé personne n’igno­
rait l’adultère- qu’il' avait commis avec'la 
femme de Raynier ; son inceste avec Stépha­
nie , concubine de son père ; sa fornication 
publique avec une veuve et sa nièce ; qu’il 
avait fait du palais des pontifes un sérail, 
un lieu de débauche, de.prostitution ; qu’il 
avait fait crever les yeux à Benoit, son. père
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spirituel, qui était mort des suites de cette 
-opération cruelle ; qu’il avait fait couper le 
poing à un cardinal diacre , nommé Jean, qui 
avait écrit les lettres à l’empereur, pour l’en­
gager à venir venger tant de cruautés; qu’il 
avait tué un autre Jean, aussi cardinal, après 
ui avoir coupé le nez et les génitoires ; qu’il 

avait, le casque en tête, et la dague au côté, 
brûlé, ravagé les propriétés d’autrui ; qu’il 
avait, dans des orgies, bu à la santé de Vénus, 
de Jupiter et du diable, etc. etc. etc. Il fut 
solennellement déposé, après qu’on lui eût 
envoyé ces accusations, qu’on lui eût accordé 
un délai pour y répondre. Il fut condamné et 
i ejeté comme un monstre qui souillait le siège 
des pontifes. Léon VIII succéda à cet exécra­
ble Vicaire de Jésus, qui, par intrigues, fout- 
beiies, audace , parvint à se faire rappeler par 
les Romains.; niais enfin il fut surpris en adul­
tère , et tué par le mari dont il déshonorait la 
couche.

LEON VIII, CXXXV*. pape.
An g63. Un nouveau schisme désolé l’église, 
ehasnglante Rome. Le peuple, le sénat et 
le clergé romain renvoient Léon , créature 
d Othon , et nomme à sa place Benoit. Ce 
Léon n était ni écclésiastique, ni même chré-
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tien. Mais Otlion étant averti de cet usage 
de leurs droits, qu’il appelait audace, révolte, 
parce qu’il était le plus fort, revient avec une 
armée , assiège Rome , s’en rend maître , et 
força les Romains d’abandonner Benoit à 
sa discrétion. Il le priva non-seulement de 
la dignité pontificale , mais le dégrada, ou 
prétendit le dégrader des ordres sacerdotaux, 
le chargea de fers,l’envoya en Allemagne, 
où. il le fit mettre dans un cachot, et le fît 
étrangler ; et c’est cet Othon qu’on ose ap­
peler du nom de grand Z Je ne vois dans This- 
toire pas un roi, pas un empereur, pas un 
pape, pas un seul homme, appelé grand, 
qui n’ait été un scélérat aux yeux de la rai­
son , de l’équité’ de la nature.

Enfin voilà Léon remonté au siège pontifi­
cal par le meurtre, par le carnage. Il remercia 
Ôthon, en dépouillant les Romains du droit 
d’élection, pour le lui donner. Prétendre ravir 
à la société ses privilèges inaliénables et gé­
néraux , pour en revêtir un individu, quel 
qu’il soit, est une horrible, démence, est un 
horrible attentat qui fut commis par ces deux 
tyrans des droits des nations. Ils se donnaient 
réciproquement tout ce qui ne leur apparte­
nait pas. Léon acheta.le pontificat, l’acquit par 
•cette concession spoliatrice. Othon, pour le 

lui
H

1
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lui faire obtenir au mépris du suffrage des Ro­
mains, employa le fer et le feu.

Si le peuple avait voulu ouvrir les yeux, il 
aurait vu la religion anéantie, la superstition, 
occupée à ramasser des os en poudre, à édi< 
fier, doter des églises, des monastères, à com­
poser , chanter des litanies, à prier pour les 
morts, en déchirant, empoisonnant, assassi­
nant son prochain. Un galimathias scolasti­
que, la philosophie d’Aristote mal expliquée , 
défigurée, étaient tout l’esprit de ce temps in­
fernal.

JEAN XIV, CXXXVT. pape.

An g65. In était fils d’un évéque du meme 
nom; il avait été élu par l’empereur, et reçu 
par le peuple romain. Mais se reposant sûr le 
soutien d’Othon, qui l’avait élu, il outragea 
plusieurs citoyens , et fut chassé de Rome par 
R.otfred, gouverneur de la ville. Othon ayant 
appris cette nouvelle, vola en Italie, con­
traignit les Romains par diverses barbaries 
à le reconnaître, à lui demander pardon. Con­
traindre un peuple entier à tomber aux pieds 
d un homme, à le supplier, c’est le comble de 
la tyrannie et de la scélératesse.

Mais 1 horrible démence du pape n’est pas 
à son terme, sa vengeance n’est pas assouvie.

P
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Rotfred, qui l’avait chassé, était mort ; ille fit 
exhumer , lit traîner son corps dans les 
rues de Rome, le fit tirer à quatre chevaux, 
déchirer en quartiers , et jeter à la voirie. 
Othon et le pape firent, d’un commun ac­
cord., pendre, crever les yeux, perdre la tète 
à beaucoup de citoyens qui avaient le plus 
trempé dans cette revendication de leurs 
droits primitifs. Pierre, successeur de Rot­
fred, fut abandonné à ce Jean, exécrable assas­
sin, qui, par une indignité sans exemple, éten­
dit sa rage sur lui , quoiqu’il ne fût point cou­
pable de son exil : mais il avait succédé à celui 
qui l’avait chassé , et c’en était assez à ses 
yeux pour être criminel. Il le livra entre 
les mains du bourreau, qui le dépouilla tout 
nu, lui fit couper la barbe , ce qui alors 
était un opprobre , le fit attacher sur un âne, 
les mains liées par dessous la queue, mené, 
battu de verges par toute la ville , et de là 
teplongé en prison , d’où il ne sortit que 
pour être banni dans les marais, les forêts, les 
glaces de la Germanie, qui dan# ce temps était 
affreuse. Est-ce d’un Néron , d’un Caligula , 
d’un Clotaire, d’un LouisXI dont je raconte 
les atrocités? Non, Français, non, Romains, 
non, peuples de l’Europe, c’est d’un pape, 
c’est d’un monstre, que les peuples abusés 
crurent l’interprète desv.olontés divines.

0
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Il remercia Othon de sa protection impie 
et barbare, en mettant la couronne impériale 
sur la tête de son -fils. Avons-nous fait un 
pas dans ■ cette histoire scandaleuse , sans 
rencontrer des brigands qui.violaient les droits 
sacrés des peuples malheureux ?

DONUS II, CXXXVir. PAPE.

An 972. Donus', qui succéda à ce Jean si hor­
riblement scandaleux, et non pas Benoit, com­
me le' disent Platine et quelques >autres , ne 
fut que trois mois pontife,'et n’a laissé que 
son nom, et la date de son pontificat.

BENOIT VI, CXXXVIIF. pape.

An 972. Donus et Benoit avaient été élus par 
l’empereur. Ce dernier ayant été étranglé 
par Boniface VII dans la prison du château 
Saint-Ange , on nê tira jamais vengeance de sa 
mort, et tout souillé du meurtre de son pré­
décesseur, il monta à sa place. On ne croi­
rait pas des faits si horribles, si toute l’his­
toire ne les attestait.

BONIFACE VII, CX XX IXe. pape.

An 974. Ce monstre oecupale siège pontifical 
d’abord sept mois, par brigues, cabales , scan­
dales, et en tomba par les mêmes moyens.

P 2
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Les plus grands de Rome conspirèrent contre 
lui; mais se voyant en danger, il pilla, vola 
secrètement les trésors de l’église de Saint 
Pierre , et s’enfuit à.Constantinople. Y ayant 
demeuré huit mois, il fit argent du tout, et 
revint à Rome. Les Romains élurent pendant 
son absence un Pierre, évéque de Pavie, qui 
fut Jean XV, suivant Platine, mais qui ne fut 
pas . plutôt assis au trône des scandales , des 
énormités , que cet exécrable Boniface VII 
revint, ayant, à l’aide de la somme immense 
que par son sacrilège il avait amassée, cor­
rompu des hommes dépravés, les coupe- 
jarrets de Rome, gens diffamés , dont dans des 
temps de troubles les capitales sont désolées, 
il s'e saisit de Jean, lui fit crever les yeux, et le 
plongea dans un cachot du château St. Ange, 
où il le fit mourir de poison ou de faim ; mais 
ce prêtre vraiment. diabolique , ce scélérat 
mitré, ne jouit pas long temps de ses sacri­
lèges, de ses empoisonnemens, de ses assas­
sinats ; il mourut aussi tôt subitement. Les 
Romains, après avoir exécré sa mémoire, le 
traînèrent avec une corde attachée aux pieds 
dans les rues de Rome, et voulurent jouir du 
plaisir affreux de percer son horrible cadavre 
de coups de piques. Vengeance, hélas ! insuf­
fisante et tardive !
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JEAN XV, CXt< PÏPE.

An 974. C’est ce Pierre, évêque de Payie, dont 
nous avons parlé;sous le pontificat de. son 
abominable prédécesseur ; il changea ;son 
nom en celui de Jean : nous avons rapporté 
sa fin tragique; on. met ici, son nom pour 
ne point interrompre la, chronologie. Gomme 
l’indigne Boniface fut avant et depuis lui 
évêque de Rome, nous n’ayons pu déranger 
son régne pour nous occuper précisément 
de celui-ci.

BENOIT V I I, C X L I. pape.

An gy5. C’est une confusion si étrange, si 
abominable de brigandages , d’atrocités , dé 
papes assassins et assassinés, empoisonneurs 
et empoisonnés , qu’on a peine à suivre lé 
cours effroyable de ces attentats ; on ne 
trouve rien d’intéressant sur le compte de 
ce Benoit , quoique son pontificat ait été 
long , sinon qu’il usa d’une extrême rigueur 
envers des Romains, à la sollicitation de 
l’empereur ; il fit pourtant un acte d’é­
quité envers Arnould , frère du roi Lothaire, 
archevêque de Reims , que l’usurpateur, 
que l’empoisonneur Hugues Capet avait fait 
déposer, voulant exterminer toute la race

P 5
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de Charlemagne ; il fit tenir un concile dartS 
la ville de Reims , où il fut rétabli, avec Ser­
gius, qui n'avait pas voulu signer sa dépo­
sition; Ce fut du moins faire Un digne usaae 
de l’atttorité que lui donnait sut f opinion 
la place qu’il occupait.

Il y avait eu un schisme entre lui et Bo- 
niface VII, ce qui fait que plusieurs auteurs 
l’ont placé au nombre des antipapes;

JEAN XVI, CX LU. pape.

An g85; Ce Jean ne tint le pontificat que 
quatre mois, et pendant ce temps il distri­
bua les biens de l’église à Ses parens et à 
sès.amis, cë qui le fit détester dù clergé et 
dit peuple. Oh l’enferma dans une prison 
du château Saint-Ange; où il mourut de faim'. 
Cette coutume horrible- a été depuis fort en 
usage dans l’église romaine.

JEAN XVII, CXLIIÉ. PAfiE.
An g85. Dans ce temps-là Crescentius No- 
mentanùs, consul romain, digne d’occuper 
cette place ; avait-conçu lé" projet grand et 
hardi d’arracher Rome au pouvoir , à la ty­
rannie des étrangers et du pape , de lui ren­
dre une partie de ses droits antiques, presque 
effacés , mais inaliénables , imprescriptibles
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et sacrés. Il persuada au peuple romain de 
reprendre l’empire : il fut secondé , et le pape 
obligé de fuir', de s’échapper de Rome: il 
fut errant pendant quelques temps en Tos­
cane , en Lombardie ; mais dévoré du désir 
de régner il dépécha vers l’empereur 
Othon III, qui, levant une armée, menaça 
les Romains de venir saccager, ruiner'la ville 
s’ils ne rappelaient le pape, et ne le rece­
vaient avec tous les honneurs dus à la di­
gnité épiscopale.. Crescentius, magnanime , 
mais sentant sa faiblesse , ne voulut pas ex­
poser le salut de Rome, et consentit pour 
le moment au retour du pape. Ce Jean XVII 
était fils dun prêtre ; il avait promis à Othon 
de le couronner empereur s’il venait à son 
secours; mais Jean mourut avant qu’il fût 
arrivé à Rome. L’empereur apprenant sa 
mort, lui donna, à Ravenne j où il était, pour 
successeur , Bruno , son parent , qui prend 
le nom de Grégoire V, et l’envoie à Rome 
sous bonne escorte. Sont-ce des vicaires de 
Jésus , ou des suppôts de l’ambition, de l’a­
varice , de l'orgueil ? sont-ce les- attentats, les 
énormités , tous les crimes qui ont occupé 
le Capitole, depuis que ses dieux en sont 
descendus? Chrétiens, prononcez.

P 4
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GRÉGOIRE V, CXLIV'. pape.

An 996. Othon qui venait sur les pas de 
Jean XVII, ayant donc créé Bruno pape , 
arrive à Rome, se fait sacrer par lui, avec 
sa femme , l’impératrice Marie. L’empereur 
croyant sa puissance affermie, s’en retourne 
en Allemagne ; il trouve les Slaves maîtres 
de Bernbourg, et il ôte à l’archevêque de 
Magdebourg le gouvernement de ce pays , 
pour s’être laissé battre paroles Slaves.

Tandis qu’Othon III est occupé contre les 
barbares du Nord , le consul Crescentius 
chasse de Rome Grégoire V , qui va l’ex­
communier à Pavie. Le clergé et le peuple 
lui donnent pour successeur un certain Grec , 
évêque de Plaisance,, appelé Jean XVIII. 
Nous ne lui donnons point rang parmi les 
papes , son pontificat ayant été très-court, 
mêlé avec celui de l’indigne Grégoire : sa 
fin malheureuse , son histoire n’est point 
séparée de celle de son odieux persécuteur. 
Voilà encore pape contre pape , voilà encore 
un schisme qui va devenir sanglant, qui sera 
la cause d’horreurs et de barbaries; Othon 
repasse en Italie et assiège Rome.

Crescentius défend la ville quelques jours, 
il la rend, et se retire dans le mole d’A-
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chien , appelé alors le mole de Crescentius , 
et depuis le château Saint-Ange, avec ce 
Jean XVIII, qui ne devait être qu’un fan­
tôme de pape, et eût rendu bientôt aux Ro­
mains leur liberté expirée, et dont Crescen­
tius et quelques amis énergiques se res­
souvenaient encore : mais accablés par les 
forces de l’empereur, ret, étant près d’étre 
forcés, on leur proposa de sa part et de 
celle de Grégoire, de se rendre sans souf­
frir un assaut qui devait répandre bien du 
sang.x Ils- écoutèrent ces propositions, per­
fides ; ils descendirent, aux conditions qu’on 
les laisserait sortir de la ville, ce qui leur 
fut accordé ; mais par une horrible trahison 
ou s’empara d’eux, contre la foi .promise, 
et par une barbarie digne d’un prêtre fé­
roce et d’un tyran ’, on arracha les yeux 
et la langue au malheureux Jean XVIII i 
on mutila horriblement son corps, ôn lui 
coupa les mains , le nez et les oreilles , on. 
en fit autant au généreux .Crescentius , et 
après les avoir ainsi promenés dans les rues 
de Rome , après en avoir fait des objets 
d’horreur et de pitié, on les pendit tous les. 
deux. Ne sont ce pas- dps . monstres , dignes 
d’étre dévoués à.toutes les furies, des enfers, 
qui ont pu commettre ces- barbaries.? Ne 



sont-ce pas deux affreux brigands , qui pu­
nissaient les peuples qui sé ressouvenaient 
d’avoir été libres et maîtres du sol où ils 
étaient nés ? Eh ! c’est ce Grégoire i c’est ce 
pape impie et barbare, qui trouva mauvais 
que Robert, fils de Capet, eût épousé Berthe, 
sa commère, qui l’excommunia, qui, tout 
couvert du sang d’un pape légitime, puis­
qu’il était élu par le peuple ; qui tout souillé 
du meurtre de Crescéntius , fit rompre à 
l’imbécille Robert les nœuds qui l’attachaient 
à Berthe ! Eh ! les peuples abrutis ne voyaient 
pas que c’était un scélérat qui se moquait 
des temples , dés autels , des apôtres, des 
saints, de Dieu même, et marchait sur leur 
tété avilie, écrasée ?

SILVESTRE II, CXLV'. pape.

An ggg. Silvëstre succéda à ce Grégoire V 
si barbare. Voici un pape dont tous lés ro­
manciers ont dît du mal, et c’est peut-être 
le seul dont il y ait du bien à dire. Avant 
de parvenir à l’épiscopat, il s’appelait Gerbert, 
grand magicien et grand nègrolnancienJ 
disent'nos sacrés imposteurs ; il avait, rap­
portent-ils > fait un pacte avec sort seigneur, 
qui était Te diable 'j comine de -raison, par le 
tnoyen duquel il obtint là chaire dé St» Pierre.
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11 èst étrange que le diable ait eu tant de 
puissance.

Ce Gerbert, dévoré du désir de connaître, 
abandonna l’abbaye de Fleury dans le diocèse 
d’Orléans , et passa à Séville. L’Espagne 
était alors, par rapport au reste de l’Europe , 
présqü’àussi éclairée qu’elle est maintenant 
barbare et dégradée. Les Arabes ou Sarra^ 
sins l’occupaient, et y avaient apporté les 
arts et les connaissances de l’Orient. Gerbert 
si diffamé y étudia la philosophie et les 
mathématiques. Après quelques années, il 
revint en France, tint une école où il en­
seigna. Il obtint le suffrage et l'admiration 
d’une portion de ses auditeurs, et l’achar­
nement et la haine de l’autre ; il eut pour 
amis tous ceux en qui l’ignorance n’avait 
pas éteint tout sentiment, n’avait pas étouf­
fé toute étincelle de raison. Mais aussi ses 
connaissances déchaînèrent contre lui tous 
les pédans crasseux de quelques misérables 
collèges , où l’on commençait à défigurer, 
à vouloir expliquer Aristote. J’aurais honte 
de rappeler les, ineptes et ridicules infamies 
dont ils ont chargé sa mémoire. Il fut, avant 
d’étre pape, précepteur de Robert, de Lo- 
thaire, rois ’de France, et d’Othon III, em­
pereur, à qui il dut le pontificat, par con­
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séquent leur flateur ; ce que Baronius semble 
confirmer, en disant qu’il fut courtisan, 
profane , flatteur, dissimulé , fourbe. Mais 
ce Baronius lui-même est un plat flagorneur 
des papes , cardinal, en un mot.

JEAN XVIII, CXLVI. pape.

An ioo3. Jean Siccô ou le sec succéda à 
Silvestre, dont le pontificat ne dura que 
cinq mois. Ce pape était avant, et fut depuis 
fort dissolu, au rapport de Krantius ; il fut 
empoisonné , et les Romains promplement 
délivrés de ce lâche oppresseur de leurs droits. 
Il dépouilla le peuple, ce qu’avaient déjà tenté 
plusieurs papes, ' du pouvoir d’élection. Ils 
l’avaient déjà exécuté plusieurs fois , mais 
cés droits imprescriptibles étaient toujours 
revendiqués et repris par intervalles. Il vou­
lut le dônner aux seuls cardinaux, disant : 
il ne faut pas suivre l'avis du peuple, il 
faut qu’il ne sache qu’obéir. Pontife de Sa­
tan , qui t’a pu suggérer ce blasphème contre 
ton souverain? où as-tu pris que quelques 
voix sacerdotales suffisent pour exprimer ses 
Volontés, ses ordres? Mais rien ne doit sur­
prendre de cés temps de folie, d’ignorance, 
de corruption, où la morale éternelle, les 
droits de l’homme étaient écrasés par des 
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tyrans, étaient presque effacés de la mémoire 
des nations.

Il confirma la fête de toutes les âmes ou 
la fête des morts inventée par Odillon, moine 
de Clugny , qui était assez savant en histoire 
naturelle , pour prendre les gémissements de 
l’Ethna pour les plaintes des morts qui dé­
mandaient des prières aux vivans ; ou plu­
tôt , c’était un maître fourbe, un bilieux 
solitaire ,» qui feignit de le croire, pour avoir 
occasion d’établir cette fête, qui a été pour 
le clergé une mine ausssi riche que celle 
du Mexique et du Potose. Il interprète 
ainsi la narration que lui en fit un hermite 
à sandale, revenant de Sicile. Rien ne m’é­
tonne tant dans l’histoire que la confiance 
et l’impudence avec lesquelles ces char­
latans sacrés répandent leurs poisons.

JEAN XIX, CXLVIT. pape.

An ioo3. Il fut quatre ans dans la chaire 
des pontifes ; nos saints visionnaires se sont 
tus sur ses grandes qualités. Ils n’ont pas 
plus parlé qu’il fût fort soupçonné: d’avoir 
donné le poison ,dont mourut son prédé­
cesseur. S’il ne lui donna pas , il est affreux, 
il est honteux qu’un pape n’ait pas eu assez 
de vertus pour n’en être pas soupçonné. Au
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reste quelques auteurs ont cru que s’il don­
na du poison à son prédécesseur, il mourut 
lui-même empoisonné. Et au milieu de ces 
attentats, on ne voit les prêtres occupés qu’à, 
composer des psalmodies , des oremus , des 
litanies, et à souder les anneaux de fer 
dont ils tenaient les peuples enchaînés.

SERGIUS IV, CXLVIU; pape.

An 1009. Les Chroniques gardent éncore un 
profond silence sur les actions de ce pape; 
eh! plût à Dieu que tous eussent mérité d’être 
oubliés de l'histoire, le monde aurait à re­
trancher de ses annales quinze cents ans 
de forfaits et de malheurs ! Mais leur fatale 
énergie va bientôt se réveiller. Tout est 
enchaîné sur la terre, d’un lien que le phi­
losophe ne petit qu’entrevoir. Les vices ou 
les vertus de ceux qui influent sur les em­
pires peuvent changer leurs destinées pen­
dant des milliers d’années. Les crimes , les 
parricides de Constantin, en plaçant la réli- 
gion chrétienne sur le trône, ont peut-être 
abattu l’empire , causé sa ruine, et tous les 
maux, tous les attentatst toutes les énor­
mités, tous les malheurs épouvantables qui 
ont couvert l’Europe depuis le funeste con­
cile de Nicée.
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BENOIT VIII, CXLIX-. PAPE.

An 1012. Voila un nouveau scandale 
ou nouveau schisme dans l’église romaine 
entre lui et un Grégoire, qui lui disputait 
la chaire épiscopale. Ce Benoit, à la faveur 
des comtes de Toscanëlle, fut élu pape ; 
mais son concurrent, devenu plus puissant, 
le chassa hors de Rome. Dès le commen­
cement de son pontificat, il lui soutint qu’il 
avait été nommé par la brigue et les cabales , 
ce qui étoit vrai ; et il fut forcé de fuir en 
Germanie. Il y implora le secours de Henri 
Il, lui promettant de le couronner empe­
reur, sitôt qu’il l’aurait rétabli dans la chaire 
de St. Pierre. Henri passe en Italie à la tête 
d’une armée, et vole à Rome avec sa femme. 
Là il força les Romains à le rétablir, et à 
chasser celui qu’ils avaient élu.

N’est-il pas scandaleux, n’est-il pas affreux 
pour la souveraineté nationale , que deux 
oppresseurs, que deux tyrans de la .volonté 
du peuple , se soient entendus pour mettre 
Leurs ordres individuels à la place des 
réclamations générales ? J’ai beau parcourir 
les lambeaux défigurés de l’histoire , je ne 
vois que la stupidité, Les malheurs du peu-
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pie , et les crimes des grands, des pontifes 
et des rois.

Benoit.tint sa promesse, qui chatouillait 
l’ambition de Henri et de sa femme ; il leur 
posa sur le front, de sa main déloyale, la 
couronne de l’empire.

Les Arabes étant descendus en Italie, on 
dit.qu’ayant ravagé le pays, battu toutes 
les troupes qui s’opposaient à leur passage , 
celles du pape ne tinrent pas d’abord Contre 
les Sarrasins victorieux, mais qu’enfîn ils 
furent pris dans une embuscade, et vaincus 
de façon qu’il n’en échappa qu’une très-petite 
partie ; que l’épouse du roi sarrasin étant 
faite prisonnière, le pape, avec une froide 
barbarie , lui fit trancher la tête , et aussi 
avare que.barbare, se saisit de ses ornemens, 
et en fit son profit.

L’empereur ayant fait édifier une église, 
il pria le pape de l’ériger en cathédrale, ce 
qu’il ne voulut accorder qu’à condition que 
la ville lui paierait tous les ans cent marcs 
d’argent, et un cheval blanc avec son équi­
page. On voit par là à quel degré de stu­
pidité et d’abjection l’empereur et les peu­
ples étaient descendus devant l’idole papale, 
puisqu’il leur fallait payer comme rente 
féodale cent marcs d’argent et une haquenée 
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blanche, pour avoir le droit ridicule de don­
ner le nom de cathédrale à un temple qu’ils 
avaient fait édifier.

JEAN XX,' CL. pape.

An 1024.. A Benoit , succéda son frère 
Jean , fils de Grégoire, évéque de Port, de la 
maison de Toscanelle. Glaber dit que de 
laïc, il fut fait pape en un instant, à force 
d’argent, et par la faction .de sa famille.

Bien ne doit étonner dans ces temps de té­
nèbres ; on.voit l’empereur Bazile et le patriar­
che dé Constantinople, supplier ce pontife 
fait à prix d’or, depermettre queleur église se 
qualifiât d’universelle dans l’Orient, comme 
celle de Borne dans l’Occident ; ils avaient 
appris qn’il avait acheté le pontificat à l’en­
can : ils espérèrent qu’il ne serait pas dif­
ficile sur la venté de cette.-prétendue pré­
rogative. Ils arrivèrent avec de grands présens 
à Borné, où régnaient alors' l’ambition, la 
cupidité-, la plus infâme dissolution,: où 
tout était à vendre. Leurs propositions furent 
accueillies et très - bien reçues de Jean, et 
de tous les prélats à qui ils avaient égale­
ment apporté, des. présens.

Le conclave, fut: assemblé pour discuter 
pour la forme, et leur accorder leur de-
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mande ; mais le bruit s’en étant répandu dans 
toute l’Italié, l’avare complot fut déjoué par 
la publicité, et les prélats de l’église des 
Constantinople s’en retournèrent sans avoir 
obtenu, par une décision précise du con­
clave , ce que le pape leur avait accordé. Il 
est bién ridicule, il est révoltant, inconce­
vable que Rome déchue , avilie , dégradée 
aux yëux de la raison,1 se soit crue en droit 
dé revendiquer la souveraineté de l’Italie’., 
dés Gaules , de lai Germanie, de l’Espagne, 
de l’Angleterre1), dé toute l’Europe , d’une 
partie dé l’Afrique et de l’Asie , et plus in­
concevable que lés peuples, les tyrans po­
litiques , aient pu si long-temps fléchir de­
vant cette^ idole gangrenée de scéléra­
tesse.-L’ignorance a tout fait, mais l’ignorance 
est'vaincue, et tous les usurpateurs des droits 
des peuples-le sont aussi, ou lé seront. En­
core une escroquerie sacrée : presque tous 
les. révérends faussaires qui ont écrit la vie 
dé Benoit et dé-Jean , son avare successeur, 
racontent 'que le. premier étant trépassé, 
apparut à-je rie sais quel évéque , monté à 
franc étrief’ sur un cheval noir ; qu’il lui dit 
qù’il était en purgatoire pour ses déloyautés, 
et qu’il n’y'avait que les prières qui pussent le 
tirer d’affairé, et sur-.toüt dé grandes air-

À
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mènes à ceux qui prieraient pour Itii -, et 
il le dépécha à Jean, son très - insigne suc­
cesseur , qui ne manqua pas d’ordonner 
messes , aumônes et prières pour lame de 
l'indigne et malheureux défunt. Eh ! c’est 
ainsi que Rome a extorqué , a volé l’or des 
chrétiens pendant quinze cents ans ! Eh ! 
c’est ainsi que les descendans des Cicéron, 
des Atticus, des Caton, des Brutus, ont pu 
se laisser avilir! Ah! malheureux! malheu­
reux humains !...

BENOIT IX, CLÉ. pape.

An io33. Apuès la mort de Jean, Théophi- 
lacte , son neveù, fils d’Alberic, comte de 
Toscanelle , qui se fit appeler Benoit IX, 
lui succéda, a 1 âge de dix -ou douze ans 
au moyen de l’or que son père prodigua 
pour lui obtenir des suffrages : il ne racheta 
pas le scandale que causa sa nomination 
vénale à la chaire des apôtres par la pu­
reté de ses mœurs'; mais au contraire il se 
vautra , dès que l’âge put le lui' permettre; 
dans les débauches les plus honteuses dans 
les excès de la dépravation. L’église fut obli-I 
gée de souffrir ses débauches, sa corrup­
tion , son impudente audace, pendant très- 
long-temps. N’est-on pas indigné quand on
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voit des réprouvés de légendaires appeler 
sa sainteté ce lâche dissolu , quand on voit 
dès églises de Pologne , de Germanie , de . 
Bohême , réclamer sa sacrilège intervention, 
pour réprimer, par ses censures , un bri­
gand qui s’était entendu avec un scélérat 
d’évêque pour' les piller, les dépouiller , lés 
voler ; .quand on voit ces déprédateurs bais­
ser leur front 'devant ce fantôme créé par 
l’opinion ?

On rie fait pas un pas dans l’histoire, 
qu’on ne rencontre des preuves çle la, stupi­
dité malheureuse dés hommes. La Pologne 
était dans, l’anarchie ; des partis de tyrans 
se disputaient ses lambeaux, tous voulaient 
régner; ces barbares ne savaient qu’opprimer, 
piller, égorger. Les Polonais députent vers 
ce Benoit si scandaleux , pour le supplier de 
leur, rendre Casimir , neveu de Boleslas , pre­
mier roi, de Pologne: les opprimés et les op­
presseurs ne savaient pas encore qu’il né faut 
que dés loix, 'dont :1a morale soit la base 
unique, pour gouverner lés peuples ils s’a­
dressent donc à Benoit , qui- leur accorde 
leur demandé4; mais aussi avare , aussi- in­
juste que^dissolu , le'.sacré pontife exige , 
dit Longin , qu’en reconnaissance. Æun tel 
bienfait, tout le. royaume de Pologne paierait
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à saint Pierre et à ses successeurs ,- pour 
chaque tête , les nobles compris, une pièce 
de monnaie'par an; que les. Polonais au­
raient les oreilles découvertes ; la chevelure 
rase^pomme les moines.de la communion 
latine , .un linceuil blanc, en forme d’étole, 
leur pendant sur le cou aux principales fêtes 
de la vierge. Est-ce assez se jouer de Dieu 
et de la crédulité des hommes ? les a-t-on 
jamais vus plus la proie du délire impie et 
du malheùr? Mais enfin ce lâche tyran reçoit 
une partie du salaire du à ses crimes : les 
Piomains , lassés de ses scandales , de ses at­
tentats , le précipitèrent du siège' pontifical 
qu’il déshonorait par mille infamies.. Ils élu­
rent à.sa place Sylvestre III, évéque de Sa- 
vine; mais il l’occupe,à peine quarante jours : 
l’infâme Benoit, à la faveur des comtes de 
Toscanelle , l’en fait descendre à son tour, 
fulmine un anathème contre lui , èt reinonte 
à sa place : mais pour cela Sylvestre ne sortit 
pas de Rome ; enfin et peu de temps après 
ce Benoit sè voyant détesté, et présageant 
que sa chute serait terrible , céda le ponti­
ficat à Jean ; archiprétre , moyennant 'une 
somme considérable d’argent, et ayant tra­
fiqué àl’encan de la chairte de Rome , il se li­
vra sans réserve aux voluptés , à la déprava^ 
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tion : mais ce n’est pas le terme des énor­
mités dont sa vie est remplie. Peu après qu'il 
eut fait ce trafic odieux, le désir de com­
mander rentra dans son ame, et le jeta pour 
la troisième fois dans cette place si souÿée, 
si déshonorée ; et seul contre les Romains 
qui l’avaient en horreur, seul contre les deux 
autres papes , opérant un triple schisme , il 
fit entendre à 'ses compétiteurs qu’il fallait 
s’arranger des revenus de l’église et les par­
tager-entre eux: aussi-tôt proposé aussi-tôt 
fait, et l’on vit, avec un scandale affreux, 
ces trois antipapes diviser en trois portions le 
patrimoine des pauvres , et aller siéger avec 
audace, l’un à Saint-Pierre, l’autre à Sainte- 
Marié majeure , et le troisième, qui est Be­
noit , au palais de Latran. Y eut-il jamais de 
triumvirat-plus abominable ? Un .prêtre nom­
mé Gratian , acheta de tous trois leurs titres 
infâmes à la papauté , et leur succéda sous le 
nom de Grégoire VI.

G R. EG O I R E V I, CLIP. pape.

An io44- Benoit, non moins adroit, qu’a? 
vare et dissolu , eut l’art de faire consentir 
Sylvestre III, Jean, archiprétre, et Grégoire., 
à ce qu’il conservât le tribut que payait l’An­
gleterre à l’église de Rome, connu sons le 
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nom àe-denier de saint Pierre : quelques 
tours de force qu’aient pu faire tous les apo­
logistes de Qrégoiie , il p’ppt pu effacer 
la vérité , qu’il acheta la tiare, à denier^ 
comptans. ... Mainbourg.., à Ja suinte deç'.ré.Yé-r 
rends imposteurs qui. ,qn.tqéefit J’his,tpir,e,pu 
les fables des papes, l’apelle un saint .prêtre : 
Mainbourg, tu en impo,sps ,. pon .saint- p’es| 
qu un sacrilège avare., qui trafique avec trois 
prêtres de Satan, du droit d’opprimer , d’as­
servir les ma’.heureux Romains. Ils ont-beau 
1 appeler pape légitime , je ne vois en lui 
qu’un criminel simoniaque , dont à juste 
titre on effaça lé nom du rang, des papes; 
Quel saint, grand Dieu ! que celui qui rem­
plit la basilique de Saint-Pierre de sang et 
de carnage ; qui extermina, par le fer et le 
feu Ceux que ses anathèmes n’avaient pu 
y,ain,cré- ! ce que le peuple et toute l’Italie 
lui reprocha, et chargea sa tète.déloyale de 
tout le sang humain répandu par ses ordres, 
le déclara indigne d’approçherdes autels que 
ses meurtres avaient souillés-; et le clergé, té- 
moin de ces horribles scandales , approuva 
le peuple et son indignation..-

Mais enfin Henri 111-.,. empereur, .vint à 
Su tri, yconvoqua un synode, pu furent rappe­
lées toutes les énormités.commises spu& les
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l’égnes ptécédens et sous le sien, qui avaient 
déshonoré lé siège épiscopal ; ce scandaleux 
pontife y fut cité, convaincu d’avoir acheté 
le siège romain', et dégradé ; banni dans la 
Germanie, supplice trop doüx pour les as­
sassinats , pour' lë Sâhg- qu il avait fait répan­
dre : les ' schismes ‘ les scandales , sont les 
mèihdrës crimes qui se soient'commis pen­
dant Ces quatre abominables pontificats.

...C.Ii É. M;R N T II, CLIIT. pape...

An 1046- L’émperëur ayant déposé Gré­
goire comme simoniaqueet convaincu des 
fn'eurtres commis dans Rome, s’arrogea‘le 
droit d’élire’ un nommé Sûidger évêque dé 
Bamberg , et l’on n’osa murmurer : le droit 
des Romains était Foulé aux pieds , étàit 
anéanti, pour ainsi dire’, par l’armée d’Hen­
ri 111; il se fit couronner le-jour de Noël 
par ce pape , sa créature , avec sa femme 
Agnès. Ce tyran des'droits dés ..Romains, de 
concert avec Suidger ou Clément, lés con­
traignit de renoncer par; serment au droit 
d’élection : on sait qu’un serment arraché 
par la fourberie où par là forée , contraire 
à la nature , à l'a raison ,'à la morale, n’est 
qu’un “ désaveu momentané de ses dons 
inaliénables et’Sacrés, n’est qu’un affreux 
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parjure , n’oblige que jusqu’à la possibilité 
de les faire valoir.

Ce pape, élu contre la volonté du sénat", 
-du clergé et du peuple romain, ne jouit pas 
long-temps du funeste présent que lui avait fait 
l’empereur ; il fut empoisonné aussi-tôt son 
départ, après neuf mois de pontificat : quel­
ques auteurs disent qu’Etienne, qui lui suc­
céda sôus le nom de' Damase , lui donna le 
poison. Benno dit que ce fut’ Gérard Brazure, 
ami de l’indigne Benoit IX et d’Hildebrand, 
homme , dit-il, expert dans l’art de donner 
de 'semblables potions.

DAMASE II, CLIVA pàïe.

An 1048. Lempereur voulant chasser cet 
exécrable Benoit , qüi avait encore envahi 
lé siège pontifical après là mort de Clément , 
envoya Poppôii", évêque de Brëxe, à Rome , 
avec lé titré de Souverain pontife, et le fit. 
installer a main armée, mais après vingt-trois" 
jours d’exercice dé cette place , où avaient" 
déjà siégé tour à tour lés assassinats , l’in­
ceste , les eihpôisonnemens , il périt dé là 
même manière qùe son prédécesseur; et ce 
nouveau crime s’entassa encore" sut la tête 
de ce Benoit, digne d’expirer mille fois sous 
la haché dés licteurs , et qui, par une exé­
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cration , hérita pendant environ six mois_en­
core , pour la cinquième fois , de cette chaire 
disputée, habitée par tant de scélérats.

LEON IX, CL V'. pape.

An 1048. Les Romains, indignés de la nions- 
trueuse tyrannie de cet infâme Benoit, propo­
sèrent à l’empereur de nommer au pontificat 
Halinard , archevêque de Dijon ; mais il leur 
envoya Brunon , évêque dé Toul, son parent. 
En venant à Rome, il passa par Cluny , 
dont alors Hildebrand était prieur; comme 
Brunon marchait avec tout l’attirail du sou­
verain pontife, le moine de Cluny lui remon­
tra qu’il indisposerait les Romains en entrant 
ainsi dans la ville,: Brunon se rendit à hob- 
servation d'Hildebrand , et l’emmenant avec 
lui , il entra en simple habit de clerc dans 
Rome, où, par son avis, le clergé et le peuple 
l’élurent d’une voix unanime, parce qu’il, 
avoua que l’élection appartenait an clergé 
et au peuple romain, et non à l’empereur. 
Çe conseil valut à Hildebrand le chapeau 
de cardinal et le gouvernement de l’église de 
Saint-Paul. Malgré le pontificat dont il était 
revêtu., il conserva toujours son évêché de 
Toui ; les légendaires traitent cette avare 
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conservation , faite contre les canons de l’é­
glise , de sainte humilité.

Il lit payer la dîme à toute la Pouille, qui 
n’en avait jamais payé.

Ces brigands, sortis des flancs glacés de la 
Neustrie , lui causaient de violentes inquié­
tudes. Ils étendaient leur puissance et leur 
brigandage; il vient à Vomis se plaindre à 
1 empereur Henri III, qui reprend les droits 
feodeaux de Bamberg, et donne au pape la 
ville de Bénévent en échange ; il ne pouvait 
donner au pape que la ville, les ^Normands 
avaient fait hommage à l’empire pour. le 
reste du duché : mais l’empereur donna au 
pape une armée, avec laquelle il pouvait 
chasser ces nouveaux conquérans devenus 
trop puissans.

Léon .IX mène contre eux cette armée, 
dont la moitié était commandée par des 
prêtres. .

Humfroy, Richard et Robert Guiscard , 
Cês voleurs si fameux dans l’histoire, mettent 
en pièces l’armée du pape, trois fois plus 
forte que la'leur ; ils le prennent prisonnier ; 
tombent a ses pieds, lui démandent sa bé­
nédiction , et le mènent prisonnier dans la 
ville de Bénévent.

Voilà un pape qui non content de com* 
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battre par les anathèmes, attaque ses ennemis 
unguibus et rostro. En voilà un qui combat 
en bataille rangée : si cette oeuvre n’est pas 
trop apostolique, il y a de la fermeté de 
l’avoir entreprise. Mais il faut avouer que 
c’est pousser le scandale à un degré énorme, 
qu’on ne peut voir sans indignation un 
homme de Dieu, un prêtre de paix, disputer 
des dépouilles à des brigands qui à la vérité 
n’y avaient aucun droit primitif; mais quels 
étaient les siens? d’où procédait la posses­
sion qu’il revendiquait? J’aurais honte, apres 
Ce qu’on a vu dans cette histoire affreuse, 
dé m’éteindre sur l’invalidité des titres qu’il 
réclamait.- La fraude, la fureur, le vol impie 
signalèrent T Usurpation, l’entrée progressive 
des papes; l’audace, le ravage précipité; 
le droit sanglant et affreux de la guerre, 
firent celui de ces brigands victorieux. Ils ont

O

perdu la- Pouille , la Calabre, la Sicile et 
tout ce qu’ils avaient envahi à Inain armée; 
la race de cés déprédateurs s’êst perdue en 
Italieet lès pontifes jouissent encore du 
fruit des rapines, des poisons, des assassinats 
commis par leurs prédécesseurs. Dans Rome 
n’est-il donc: plias de Romains ? leur usur­
pation sacrilège sera-t-elle éternelle ? Non , 
non, l’origine > les progrès de leur indigne 
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puissance sont maintenant connus , et leur 
règne est passé. Ce sont des: fantômes de 
l’imagination égarée., de l’opinion et des 
ténèbres que la lumière fait disparaître.

VICTOR II, CL VF. pape.

An io55. Les Romains, pour se débarrasser 
de la faction des comtes de Toscanelle, qui 
portait encore au pontificat l'exécrable Be­
noit, envoyèrent Hildebrand vers l’empereur, 
pour lui demander, au nom du peuple et dû 
clergé, de leur donner un pontife. Il leur 
envoya Gebhard, qui n’a passé les deux ans 
qu’il exerça la charge épiscopale que dans 
des querelles misérables. Il fit assembler un 
concile à Florence, contre les prêtres mariés, 
qu’il appelait fornicateuis, parce que, suivant 
celui de Mayence, ils n’avaient point aban­
donné leurs épouses ; et il lança de terri­
bles anathèmes contre ceux qui n’obéiraient 
pas aux décrets des papes. Faire une vertu 
de résister au vœu de la nature , et un crime 
d’y céder, est le comble de l’extravagance 
d’un cerveau en délire.

La transsubstantiation fut forgée dans ce 
temps-là dans un synode à Tours.

Le poison était alors si en usage en Italie , 
que ce pape pensa être empoisonné par son 
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diacre, comme il célébrait la messe. Lambert, 
l’abbé Despert et quelques autres disent qu’il 
mit du poison dans le calice ; que le pape 
s’en étant apperçu , il échappa à cet attentat.

L’empereur Henri III meurt auprès de Pa- 
derborn, entre les bras de Victor, qui, avant 
sa mort, sacre son fils Henri IV, âgé. de près 
de six ans ; il ne survécut pas long-temps à 
l’empereur et au sacre de son fils.

Il permit la pluralité des bénéfices ; et 
depuis elle a toujours continué dans l’église 
romaine. Abuser, tromper les hommes, est 
un crime énorme devant la vérité éternelle ; 
il s’en rendit coupable : mais cette prévari­
cation si criminelle s’efface auprès de la 
scélératesse dé ses prédécesseurs et de ceux 
qui l’ont suivi.

ÉTIENNE. X,CLVir. pape.

Àn io5y. Lés Romains ayant appris la mort 
de Victor, coururent chez le cardinal Fré­
déric , fils du duc de Lorraine-, et F élurent 
Solennellement , et en 'donnèrent seulement 
.avis à l’impératrice Agnès , qui avait la tutelle 
dé son fils Henri IV. Elle se trouva fort heu­
reuse d’étre admise à approuver son instal­
lation. Il prit le nom d’Etienne X, et gou­
verné l’église de Rome dix mois suivant 
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quelques-uns, et quatre suivant d’autres - 
mais pendant un si court espace il n’em­
ploya pas mal son temps. Il commença par 
asservir l’église de Milan sous le joug du 
siège romain, qui n’avait jamais dépendu do 
lui, mais s’était gouvernée'suivant ses usages.

Il fut la première cause dès malheurs dé 
Henri IV , empereur ; il osa l’accuser d’hé­
résie. Cette accusation, dans ces temps dé­
plorables, entraînait la ruine presque inévi­
table de celui contré lequel ces pontifes de 
discordes la lançaient ; il voulut diminuer 
1 autorité du siège de Rome : ce fut un crime 
irrémissible.

Etienne envoya Hildebrand, cet indigne 
tonsuré, pour réformer les églises d’Italie et 
de Bourgogne ; il s’acquitta en digne scélérat 
de sa commission.

Il renchérit sur son prédécesseur pour les 
piètres maries ; il les livra à la haine pu­
blique , que des actions d éclat mal aprofon- 
dies ont presque, toujours l’art d’exciter • 
il les chassa honteusement des temples, et 
malgré leurs prières ét leurs .larmes , ils ne 
purent jamais obtenir de lui de célébrer la 
messe.

Il détestait cordialement les Normands 
et avait formé le projet de les guerroyer- 
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mais la. mort l’interrompit dans ses saintes 
pensées.

BENOIT X, CLVIIT. p ape.

An io58. Quelques-uns en font un anti-pape, 
et d’autres le mettent au rang des pontifes 
légitimes ; il n’est pas plus anti-pape que plu­
sieurs autres qui furent installés par la force 
désarmés. Grégoire, comte de Galerie, accom- 
pagnéde quelques seigneurs romains, et d’une 
troupe de gens armes, entra dans le pa­
lais de Latran , et là les Romains , corrompus 
par argent, le proclamèrent pape , malgré les 
cardinaux ; ils contraignirent l’arcliiprètre de 
l’église d’Ostie de le consacrer, et de le pro­
mouvoir au pontificat. C’était encore un parent 
des comtes de Toscanelle, qui avaient troublé 
les élections, et donné tant d’indignes papes 
à l’église. Le nouveau pontife occupa cette 
dignité neuf mois ; mais pendant ce temps 
Hildebrand fait élire un autre pape à Senez. 
Ainsi voilà encore un schisme, voilà encore 
deux pontifes à la fois. Mais on assemble un 
concile à Su tri, où plusieurs seigneurs et prélats 
déposent Benoit, qui prit aussi-tôt son parti ; 
il remit les habits pontificaux , et mena d©r 
puis une vie privée. A en juger par les appa­
rences , il méritait autant, il méritait mieux 

d’être



r> e s r a. p ems. 25.7,
d’é:rë à la-tête de l’église, que tant de 
pontifes le scandale des chrétiens.

NICOLAS II, CLIX\ pape.

An io58. GrEARb, qui prit le nom de Nico­
las , commença son pontificat par excom­
munier son prédécesseur, qui, dès qu’il avait 
appris là promotion de son rival, s’en était 
démis. Qu’on se ressouvienne que l’excom­
munication dans ces temps d’ignorance,, de 
fanatisme , de, barbarie, était terrible contre 
les malheureux; quelle privait celui sur La 
tête duquel elle était prononcée de tous 
les secours que la simple humanité pouvait 
procurer; et trop, souvent de .sacrilèges pon­
tifes poursuivirent par le fer, par le feu ceux 
quelle. avait frappés. Ce Nicolas n’épargna 
ni les épithetes, ni les noms d usurpateur 
du siège des apôtres, de brigand, de parjure, 
pour le rendre plus odieux. Cet anathème 
était du conseil d’Hildebrand, ce maire in­
solent de, la cour de Rome sous sept ou huit 
pontificats ; tous les papès, depuis Clément 
II, étaient ses créatures, qu’il faisait monter, 
sur le trône épiscopal, en attendant le mo­
ment qu’il pourrait s’en emparçr. Le poison 
le servit plus d’une fois pour en faire des-, 
cendre ceux qu’il y avait placés.

B.
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Ce Nicolas II statua, dans un concile de 
cent treize évéques, que les cardinaux seuls 
éliraient le pape ; qu’il serait ensuite pré­
senté au peuple pour faire confirmer l’élec­
tion, sauf, ajoute-t-il, l'honneur et le respect 
dus à notre cher fils Henri, maintenant 
roi, qui, s'il plaît à Dieu, sera empereur, 
selon le droit que nous’ lui en avons déjà 
donné. Ces sacrés déprédateurs ne man­
quèrent jamais d’élever leurs usurpations 
sur la ruine de tous les droits , des cou­
tumes , des usages accrédités. On se pré­
valait de la minorité de Henri IV pour tenter 
de l’accabler. Ce n’est pas que je croie que 
l’élection appartint plus à l’empereur qu’aux 
cardinaux; ce droit était celui du peuple, 
s’il voulait avoir un pape, s’il voulait être 
régi avec une verge de fer, par un serviteur 
des serviteurs de Dieu.

Il s’établissait alors une coutume, que 
les brigandages , les cruautés, les vols à main 
armée, que mille petits tyrans d’Italie avaient 
introduite. On donnait ses biens à l’église, 
sous le titre éHoblata, et on en restait pos­
sesseur feudataire avec une légère redevance.

Voilà l’origine de la suzeraineté de Rome 
sur le royaume de Naples.

Ce même pape Nicolas II, après avoir inu-
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Elément excommunié les conquérans, ou vo­
leurs fameux sortis de la Neustrie s’en fait 
des protecteurs et des vassaux. Et ceux ci qui 
étaient feudataires de 1 empire, et qui crai­
gnaient bien moins les papes que les em- 
pereurs, font hommage de leurs terres au 
pape Nicolas, dans le concile de Melphi , en 
jo5g. Robert reçoit du pape la couronne du­
cale de la Pouille et de la Calabre, et est 
investi par l’étendard, c’est-à-dire qu’il légi­
time les assassinats, les brigandages, les in­
cendies , les ravages qu’il exercera sur les pai­
sibles habitans de ces belles contrées en cas 
qu’ils usent du droit éternel de résister, de 
tenter de repousser ces scélérats vantés jus- 
qu à nos jouis j Richard est confirmé prince 
de Capoue, et le pape leur donne encore la 
Sicile, en cas qu’ils en chassent les Sarrasins,

En effet Robert et ses frères s’en emparè­
rent en 1061,

Je ne suis point de l’avis du grand homme 
qui étonnera tous les âges, qui a attaqué d’un 
bras de fer toute espèce de tyrannies,. qui a 
préparé leur entière défaite, et sans lequel, nul 
ami de la patrie, de la liberté, n’oserait peut- 
être encore écrire ; je ne suis point de l’avis d® 
Voltaire, qui dit que ces féroces ignorans 
rendirent le plus grand service à l’Italie en

K a
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en chassant les Sarrasins. Il eût mieux valu 
sans doute que ces Sarrasins , ces Arabes 
qui joignaient la philosophie aux conquêtes , 
en fussent restés les maîtres, que ces barba­
res , de qui tous les arts étaient ignorés , qui 
ne connaissaient que l’art affreux de ravager, 
d’incendier, d’exterminer ; ils ont peut-être 
retardé de quatre ou cinq siècles la renais­
sance des lettres en Italie.

Ce qui est bien odieux, c'est la manière 
dont s’arrangea Robert avec ce Nicolas , 
pour la Pouille et la Calabre. Godfredou God- 
froi possédait leur territoire. Il meurt, et laisse 
un fds qui devait hériter de la Pouille et de 
la Calabre; mais Robert, frère de Godfroi, 
dépouille son neveu, et joint au vol de l’hé­
ritage de son frère Bénévent, qui apparte­
nait au siège romain ; le pape aussi-tôt l’ex­
communie. Robert, pour le faire taire sur cette 
expoliation du bien de son neveu, le pria de 
se transporter dans la Calabre pour le bien 
de la paix. Le pape s’y rend , donne l’abso­
lution à ce lâche brigand, et du vol fait à 
son neveu, et de l’excommunication, à con­
dition qu’il lui rendra Bénévent, Troye, villes 
de la Pouille, et qu’il l’aiderait de tout son 
pouvoir. Robert promit tout , et lui donna 
une armée, avec laquelle il asservit plusieurs 
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villes autour de Rome, comme Préneste, Tus- 
cule, Nument,et plusieurs châteaux au-delà 
du Tibre. Est-ce un brigand avare et sacrilège? 
est-ce un. pape qui s’entend avec un barbare ? 
Est-ce un scélérat couvert de la mitre épis­
copale, qui écrase les droits généraux des 
peuples , qui les assassine ? Est-ce un vo­
leur tout souillé du meurtre des habitans de 
la Pouille, de la Calabre , de la Sicile, qui 
étouffe la voix, les cris du sang et de la 
nature ? Insensés , aveugles et malheureux 
humains ! lisez , réfléchissez et prononcez.

AEXANDRE II, CLXe. pape.

An 1061. Alexandbe est créé pape sans con­
sulter la cour impériale ; sujét d’un nouveau 
schisme, d’une nouvelle dissention, d’un nou­
veau scandale dans l’église de Rome. Les 
comtes et seigneurs romains, dont les Nor- 
mands avaient ruiné les châteaux , dévasté 
le territoire, par le commandement du pape 
Nicolas II, indignés contre les cardinaux et 
contre lui, envoyèrent la couronne impé­
riale au roi Henri, et le prièrent d’élire un 
souverain pontife. Parmi les ambassadeurs qui 
furent s’adresser à lui, celui même qui avait 
sacré cet Alexandre, s’exprime ainsi : Il a 
usurpé sans votre consentement, contre la

R 3
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loi des majeurs de saint sacerdoce; il a clcheté 
la papauté des Normands , la retient pat 
force ; c'est un brigand et non pas un paS- 
teur, un tyran et non pas un évêque ; më 
voici, j'en prends Dieu à témoin , moi qui 
lai sacré, forcé par les Normands, secou- 
rei nous ; que cette pesté ne pasèe plus ou­
tre ! Alors Henri convoquant tous les évêques 
d’Italie, assembla un concile général à Bâle, 
Où fut élu Cadolus, évéqüe de Parme, qui 
frit le nom d Honoré H. Ce nouveau pape, 
ou anti pape, va droit à Rome, escorté d’une 
armée de Lombards et d’Allemands. Alexan-, 
dre II va au devant, accompagné d’une ar­
mée de Romains. Il se donna une bataille 
acharnée et barbare entre les deux partis , 
près dé Néron, au-dessous du Mont-d’Or. 
Le carnage fut à peu près égal;mais Cado­
lus étant blessé fut contraint d’abandonner 
le champ de bataille à son rival.

Mais cette cruelle tragédie, ce schisme san­
glant n’est pas à son terme ; Cadolus ne perd 
pas courage, il revient, entre dans Rome, 
et att moyen de Cincius, fils du prévôt, il se sai­
sit du château St. Ange, dominant sur la ville, 
et y est asssiégé par ses ennemis. Après une 
guerre dp près de deux ans, où il se com­
mit toutes les horreurs que le fanatisme peut
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inspirer , Cadolus sortit du château , et ne 
cessa, tant qu’il vécut, de prendre la qualité 
de souverain pontife , appelant Alexandre an­
ti-pape, adultère de l’église. Il faisait des or-: 
dinations, envoyait des épîtres, des décrets 
dans différentes églises, comme le siège apos­
tolique, et s’appela, s’intitula jusqu’à la mort 
Honoré II.

üli ! les malheureux chrétiens se déchiraient 
pour ces papes scandaleux ! Eh ! ils baisaient 
les pieds dont ces monstres les écrasaient ! 
C’ést pourtant, infortunés humains , l’his­
toire affreuse de vos calamités ; c’est pour­
tant en abrégé le portrait fidèle et déplo­
rable de l’audace impie et barbare avec la­
quelle des prêtres de sang vous tenaient as­
servis. Si la religion chrétienne est d’un Dieu, 
il faut avouer qu’ils l’ont rendue exécrable ; 
que ses pas, que son empreinte sont effacés 
sous un chaos infernal de forfaits, d’énor­
mités , de scélératesses.

Richard, cet aventurier normand, avec son 
fils Guillaume, s’empare de plusieurs places 
revendiquées, usurpées par le siège romain ; 
Hildebrand marche contre lui, et le contraint 
de céder ces places: Alexandre l’avait atten­
du à Pise;ils s’en retournèrent ensemble à 
Rome. Il cita l’empereur Henri IV à son tri-; 

R 4
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banal. Cette citation n’eût été que ridicule 
dans un autre temps; mais l’empire était dé­
chiré. La Saxe, laTuringe, une partie de 
l’Allemagne s’étaient déclarées contre Henri 
IV. Hildebrand, dont nous allons bientôt pein­
dre les crimes, avait conduit tous ces derniers 
papes. Après avoir , disent les historiens , 
fait battre et outrager Alexandre II, il le fit 
enfermer , périr misérablement, et lui suc­
céda.

GREGOIRE VII, CLXL. pape.

An toyfi. Voila cet Hildebrand parvenu au 
trône épiscopal que dévoraient ses vœux 
inquiets , ardens , artificieux. C’est ce moine 
de Cluny, né à Soanes , en Toscane, de pa- 
rens inconus ; c est cet empoisonneur de sept 
ou huit papes , devant qui les chrétiens , les 
empereurs et les rois vont s’humilier. Cet 
Hildebrand, ce Grégoire VII, le plus fier 
des hommes, le plus fourbe, le plus scélérat 
des prêtres, pendant qu’on faisait les funé­
railles d'Alexandre qu’il venait d’assassiner , 
répandit une somme énorme d’argent parmi 
lès soldats, parmi les coupe-jarrets, les gens 
perdus de crimes et de débauches , parmi 
toute la cohorte diffamée de Rome , qui 
crièrent aussi-tôt que St. Pierre avait remis 
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Ses pouvoirs à Hildebrand, et le plaçait sur 
le trône pontifical. A peine y fut-il monté 
sans le consentement du clergé, des grands, 
du peuple et du. sénat , qu’il remplit l’Allema­
gne , Rome et l’Italie, de dissentions , de 
scandales et d’audace. Ce fut lui, dit l’apolo­
gie du clergé de Liège, en l’an 1106, qui, 
le premier, ceignit le baudrier contre l’em­
pereur Henri IV, dont il avait également 
dédaigné le suffrage. Cet Hildebrand, fort de 
l’appui desNormands, ces valeureux brigands, 
qui avaient envahi par le fer et par le feu 
la Pouille, Ja Calabre, la Campagne, la Sicile, 
appuyé des immenses richesses de la comtesse 
Mathilde, femme insolente, de la discorde des 
Allemands, usurpa , au mépris de toutes les 
autorités, le siège pontifical; osant dire qu’il 
avait reçu les caractères divins et humains de 
Jésus-Christ même, qu’il avait la jouissance 
éternelle des empires, que les empereurs et 
les rois n’en avaient qu’un usufruit précaire, 
qu il pouvait à son gré et en son nom semer 
les discordes, rendre légitimes les dissentions, 
allumer les guerres publiques et civiles , rom­
pre tous les liens, briser les sermens , lancer 
des anathèmes sur les- têtes qui devant lui 
étaient coupables; qu’il ne pouvait errer ayant 
reçu la puissance du Sauveur et de Pierre,
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de lier et de délier sur la terre, au ciel et dans 
les enfers. Voilà le langage impie que tenait 
ce prêtre imposteur : les faits, les malheurs 
qu’il attira sur l’empire vont appuyer ses dis­
cours.

L’empereur marque son indignation de ce 
qu’il avait été élu sans son consentement. Le 
fourbe lui écrit qu’il l’a été malgré lui, et 
qu’il est prêt à se démettre. Henri se contenta 
de cet acte apparent de soumission; il con­
firme son élection. Pendant qu’il lui écrivait 
cette lettre hypocrite, il assemble un concile 
à Latran, où il travaille à ruiner son autorité 
dans l’Italie et dans l Empire. Le ïiiariage des 
prêtres, dont ce pape abominable confirma la 
défeiïsè, l’investiture des prélatures par les 
laïcs en fut le prétexte. Les évêchés relevant 
de l’empereur, auxquels il nommait des prê­
tres à peu près indépendans de Rome, lui 
donnaient un poùvoir que ce Grégoire vou­
lait lui arracher. Il fit réitérer la défense ex­
presse qu’aucun laïc ne fût assez osé d’y pro­
mouvoir un prêtre, déclara hérétique quicon­
que donne où reçoit une telle nomination. Les 
évêques, les prêtres d’Allemagne résistent sur 
les deux articles, de là naissent des maux 
épouvantables : il signifie à l’empereur qu il 
ait sur le champ à s’abstenir de nommer à
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qttelqüe dignité ecclésiastique qui que ce 
soit, Soüs peine d’anathéme; casse, annulle 
plusieurs nominations, excommunie Otlion, 
évéque de Ratisbonne , Othon, évéque de 
Constance, Bernard, évéque de Lausanne, etc, 
et envoie des légats en Allemagne pour infor­
mer contre eux et contre Henri, qui Payant 
rencontré à Nuremberg, ne voulurent point 
lui parler, parce quil avait été excommunié 
par Alexandre. Quelque temps après , ils le 
somment en personne de comparaître lui- 
méme à Rome, pour y répondre devant Gré­
goire des crimes dont il l’accusait , ou qu’ij 
s’attendît à être de nouveau séparé de l’église.

Le scélérat en mitre, en soutane, en habits 
Sacerdotaux , encourage les Saxons à se ré­
volter contre l’empereur, leur promet de se 
rendre au premier jour en Allemagne pour les 
délivrer de son joug. Il se lie pour cet effet 
plus étroitement avec la comtesse Mathilde, 
avec les Normands, alors maîtres de Naples * 
tous intéressés à affaiblir l’empereur en Italie., 
La comtesse, craignant l’armée de Henri , 
donna à titre d’oblation à Grégoire les pro­
vinces de Ligurie et de Toscane. L’empereur 
les revendique , et le pape l’excommunie. 
Henri, pour obtenir la paix, lui envoie des 
ambassadeurs. Ce monstre, composé d’inso­
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lence, d’attentats et d’audace, les fait traîner 
en prison, leur fait endurer le froid , la soif 
et la,faim, les en fait sorrir, mais pour être 
promenés couverts de huées dans les rues , 
et enfin les chassa de Rome, parce que, dit-il, 
l’empereur devait y venir en personne. Est ce 
assez de mépris? est-ce assez endurer d’ou­
trages? Non, l’impudence et la scélératesse 
ne sont pas à leur comble.

Enfin ce prince perd patience,il assemble 
une diète à Worms , composée d’évéques des 
Gaules, d’Italie et d’Allemagne, qui tous de­
mandent la déposition de Grégoire, et là, par 
un arrêt solennel, il est dit qu’Hildebrand 
ayant envahi la papauté par le parjure, l’ava­
rice, l’orgueil, et par tous les crimes; que 
dans toutes les affaires qui le concernent, il 
est toujours lui-méme témoin , juge , accusa­
teur , juge et partie ; qu’il sépare les époux 
des épouses, préfère les femmes perdues de 
débauches aux femmes honnêtes, les forni­
cations , incestes, adultères, aux mariages lé­
gitimes, ameute les peuples contre les évê­
ques et les prêtres , les excite à la révolte, 
décide des affaires de l’église et de l’état 
dans un sénat de prostituées, enfin qu’il veut 
ôter la vie et l’empire à Henri ; pour quoi 
l’empereur,les évêques,.le sénat et le peu- 
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pie chrétien , le déclarent déposé et indigne 
à jamais de gouverner l’église : il fut encore 
déposé par un concile tenu à Pavie.

Hildebrand, de son côté, assigne un con­
cile à Home, où Roland, prêtre de Parme, 
lui prononça publiquement l’arrêt de sa dé­
position ; il pensa être assommé sur la place. 
Dés le lendemain Grégoire ôte le titre de roi 
de Germariié et d’Ifalié à Henri, délie le 
prince et lès peuples du serment d’obéissance; 
ainsi Hildebrand5 fut dégradé par les évéques 
de Germanie, cl'Italie'et; des Gaules, et Henri 
par Hildebrand et son clergé. Mais ce boute­
feu de Rome savait bien l’effet que devait 
produire dans ce temps d’ignorance, de mal­
heur et d’orage une excommunication; aussi­
tôt s’élèvent contre Henri plusieurs princes 
d’Allemagne, et se révoltent contre*lui, se 
joignent de conseils èt de forces aux Saxons 
rebelles, et remplissent l’Allemagne dTembrâ- 
semens, de carnages , de meurtres, de rui­
nes : les historiens-^disent qu’ils ne peuvent 
exprimer l’horrêiif, l’abomination de. ce dé­
sordre infernal. Je suis affligé, indigné, quand 
je vois dans l’histoire les peuples malheureux, 
stupides et cruels, se battre pour un homme, 
pour un roi, pour un prêtre !

Ce pape, dont la mémoire doit être abhor­
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rée à jamais , voyant pourtant que ses fuJ 
leurs lui avaient aliéné beaucoup de ses par­
tisans , écrivit une lettre modérée à ceux 
du parti de l’empereur , leur disant que s’il 
se repentait, il oublierait le passé et le ra­
mènerait à l’église. Le malheureux Henri 
voyant ses affaires dans un état déplorable, 
se détermine , par une résolution inouie 
cependant , à aller se jeter aux pieds de 
son indigne persécuteur, et lui demande 
l’absolution. Il fallait que son infortune af­
freuse eût altéré les facultés de son ame, 
pour se résoudre à l’humiliation, aux ou­
trages qu’il endura, pour n’avoir pas su 
mourir plutôt que de se soumettre à l’ab­
jection horrible que ce pape lui imposa : il 
faut transmettre à la postérité cet acte d’or­
gueil et de dégradation.

Cet empereur part de Spire , passe les Al­
pes , et arrive en Lombardie , s’approche de 
la forteresse de Canosse , où le réprouvé 
était avec la comtesse Mathilde, femme dif­
famée pour ses amours avec lui ; il l’a fait 
prier avec Azo , marquis d’Esthé , et l’Abbé 
de Clüny, d’intercéder pour lui auprès du 
pape , de le supplier de lever l’excommu­
nication , et de lui accorder sa grâce. La pre­
mière réponse fut, après beaucoup de vives 
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supplications , s'il est 'vraiment pénitent, 
qu'il me livre la couronne et les faisceaux 
de T empire, et se déclare désormais indi^ 
gne du nom de roi. On remontra à ce pape’ 
inexorable, à ce juge des enfers ,que cet arrêt 
était trop rigoureux ; hé bien ! dit-il , qu'il 
'vienne donc, et qu en obéissant au décret, 
il efface le crime qu'il a commis, en étant 
assez osé que d'y désobéir. On pensa avoir 
obtenu beaucoup ; et ce roi dégradé , dé­
pose les ornemens royaux, le vient trouver 
au fort de l'hiver , à jeun, nus pieds , des 
ciseaux et un balai à la main, comme se 
soumettant à être rasé et fouetté. On rie peut 
concevoir un tel excès d’avilissement, d’in­
sulte et d’audace; on ne pourrait le croire, 
si l’histoire n’en conservait le souvenir à ja­
mais honteux et ineffaçable. Frémissez 
hommes généreux, ce n’est pas tout; il le 
laissa attendre sa réponse dans cet abject , 
dans cet horrible état, jusqu’au ,soir, dans 
le second enclos de la ville, qui en avait 
trois ; il l’y laissa, et n’en donna point : il 
revient le second, le troisième jour, et n’ob­
tient rien encore ; il le méritait , puisqu’il 
s’y soumettait : enfin le quatrième, cet exé­
crable Grégoire consent à le voir ; il or­
donne à Henri de comparaître dans une as­
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semblée générale clés princes d’Allemagne , 
le jour et dans le lieu qu’il indiquerait, et 
d’y attendre son dernier jugement, lui en­
joignit de déposer les ornemens impériaux, 
de ne sè mêlèr de rien dans l’état, d’éloigner 
de lui, de chasser tous ceux qui l’avaient 
auparavant servi , de regarder absous- et 
déliés du serment de fidélité'-, tous ceux qui 
le lui ayaient fait ; et à ces conditions , dit-il, 
je lève l’excommunication : mais ce bar­
bare n’a pas -plutôt marché sut la tête de ce 
•prince malheureux, que son orgueil impi­
toyable s’accroît dé son abjection/joignant 
là fourbe, là scélératesse à cet excès d’im­
pudence et d’audace, il dépêcha vers les sei­
gneurs allemands , sur-tout vers les Saxons, 
des gens affidés, par lesquels il leur dit qu’ils 
né s’arrêtassent pas à ce qu’il- avait fait , 
que pour avoir réconcilié Henri avec la cour 
céleste y il ne lui avait pas rendu.'le royaume -; 
tellement que lès confédérés, joints à-ux lé­
gats , s’assemblent à Forcheim, en 1077 -, et 
d’un commun avis élisent roi Rodolphe , duc 
de Suabe et de Bourgogne, beau - frère dé 
Henri ; le pape lui envoie une couronne d’or 
avec cé mauvais vers.

Petra dtdit para , parus diadcma Rodolphe.

Il
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Il excommunie de nouveau Henri ; et par 

sa bulle du 7 mars ,' nous donnons dit-il, 
Ze royaume tèutonique à Rodolphe , et 
nous' cojzdajnnons Henri à être 'vaincu.

Henri se rappelle enfin qu’il est homme ; 
il repasse en Allemagne, ranime son parti, 
lève une armée ; presque toute l’Allemagne 
est mise, par les deux partis , à feu et à 
sang ; il assemble trente évêques et quelques 
seigneurs allemands et lombards à B'rixen , 
et dépose Hildebrand pour la seconde fois ; 
rencontré Rodolphe, lui livre la bataille, et 
taille en pièces son armée ; plusieurs évêques 
restent \sur le champ de bataille ; plusieurs, 
faits prisonniers , sont prêts d’être pendus 
par les soldats , et doivent la vie à Henri , 
qui rie voulut point qu’il périt personne 
quand le carnage eut cessé. C’eût été un 
coup de foudre pour tout autre homme que 
Grégoire ; mais' ce houzard noir n’était pas 
fait pour recaler, il lança anathèmes sur 
anathèmes ; et comme dans ces jours de 
sang ,• de ténèbres, de démence barbare, il 
passait pour magicien ou pour prophète , il 
encourage Rodolphe et son parti, et léùt 
promet que Henri mourra dans l’année ; 
ajoute, que je ne sois jamais pape , s'il ne 
meurt avant la saint-Pierre, Rodolphe / sur

S
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la foi de cette prophétie, revient au combat, 
et est encore battu ; et telle était la con­
fiance de ses soldats et de lui-même dans 
cet oracle , qu’il revient six fois à la charge, 
jusqu’à ce qu’enfin blessé à mort par Gode- 
froi de Bouillon, il perd la bataille et la 
vie. .

Le superbe Grégoire, l’inflexible tyran n’est 
pas abaissé; il écrit après la déroute enlière 
de son parti à ses plus;affidés, qu’ils ne se 
pressent pas de lui nommer un sucoesséur, 
qu’ils ne soient assurés de son obéissance 
à St. Pierre et à Grégoire son vicaire , q ai 
vit maintenant en chair, et qu il ne jure 
qu’il deviendra aussi-tôt qu il le verra son 
soldat à toute épreuve. Mais si l’excès du 
malheur avait rendu à Henri de l’énergie. 
les succès achevèrent de relever son aine; 
il poursuit ses plans et son ennemi, il passe 
en Italie , mène avec lui Gilbert de Çorri- 
gia, archevêque de Ravenne, connu sous le 
nom de Clément, qu’il avait fait.élire pape, 
se fait absoudre par lui de tous les anathèmes 
de l’implacable Grégoire ; il assiège Rome : 
Grégoire lui propose encore de. venir _lui 
démander pardon ; mais le temps des indignes, 
des incroyables humiliations qu’il avait subies 
à la forteresse de Canosse était passé. Henri 
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prend la ville ; Grégoire fuit dans le château 
de Crescence ; Robert Guiscard vient à son 
secours , quoiqu’il eût eu quelques années 
auparavant sa part des excommunications 
que Grégoire avait prodiguées. On négocie, 
on fait promettre au pape de couronner 
Henri.

Pour tenir sa promesse, il propose de des­
cendre la couronne du haut du château avec 
une,corde, et de couronner ainsi l’empereur. 
Henri ne s’accommode point de cette ridicule 
cérémonie ;i il fait introniser son pape Gilbert, 
et se fait couronner solennellement par lui.

Cependant Robert Guiscard ayant reçu 
de nouvelles troupes, cet aventurier, ce 
brigand plus nouveau que l’empereur , dont 
les aveux avaient usurpé l’empire sur les 
Romains, qui eux-mêmes avaient envahi., 
volé le territoire de l’Italie et des Germains; 
ce Guiscard force Henri à s’éloigner, et tire 
le pape du château St. Ange, devient à la 
fois, son protecteur et son maître , et l’em­
mène à Salerne, où il demeura prisonnier de 
ses libérateurs', mais toujours parlant en 
maître absolu de l’église, des empires, des peu­
ples et des rois, désignant un successeur d’un 
trône dont ses crimes l’avaient chassé. Il 
mourut au mois de mai io85 , de désespoir

S a 
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d’avoir été forcé de quitter Rome qu il avait 
remplie de scandales , de meurtres, d’em- 
poisonnemens, et de tout ce que la scé­
lératesse intrépide, audacieuse et barbare 
pouvait entreprendre au nom du Dieu qu’il 
outrageait, à 1 ombre des autels qu il avait 
souillés du sang versé par ses mains sacri­
lèges , et qu’il avait fait répandre en Alle­
magne et en Italie. Il fut dissolu, superbe, 
vindicatif, inexorable, fourbe a 1 excès, bar­
bare sans pitié, despote, lâche et impi­
toyable ; il fut enfin un des tyrans sacrés 
dont on doit conserver un souvenir à jamais 
effrayant.

VICTOR 111, CLXlh. pape.

An 1086. Victor, nommé auparavant Didier, 
abbé du mont Cassin, cardinal, fut promu 
à la dignité pontificale, non par l’élection 
du clergé et du peuple romain , mais par 
la faction de Mathilde et des Normands, 
qui alors dominait dans Rome ; et tint le 
trône de l’église un an et quatre mois.

Après avoir été ainsi porté dans la chaire 
de St. Pierre, comme successeur de Gré­
goire, il commença, en dépit du pape Clément, 
nommé par l’empereur, à marcher sur les 
traces de son indigne persécuteur. 11 excom-
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munie Hugues , évêque de Lyon, un des 
trois que ce Grégoire avait désignés pour lui 
succéder avec Richard, abbé de Marseille; 
il avait lancé de nouveaux anathèmes contre 
Henri et son pape; Benno l’appelle le la­
quais d'Hildebrand.

Plusieurs auteurs disent qu’il mourut de 
poison ; qu’il lui fut mis dans son calice 
par un diacre qui lui servait sa première 
messe.

Les guerres civiles, intestines , dont le 
génie farouche d’Hildebrand développa les 
germes, ont attiré sur l'empire des cala­
mités affreuses. Des races de comtes, de 
ducs, y ont péri. L’Allemagne entière a 
changé de face pendant cette anarchie 
cruelle. La Suabe, la Franconie, la Saxe , 
furent désolées sous le règne du malheureux 
Henri.

URBAIN II, CLXIIT. pape.

An 1088. Urbain était natif de Toscane, 
et s’appelait, auparavant d’étre élu pape, 
Othon. Il avait été moine de Cluny, sous 
Hildebrand. Il dut sa nomination au ponti­
ficat aux mêmes moines que Victor, et le 
tint environ deux ans. Successeur , héritier 
des plans audacieux de Grégoire, il attisa

S 3
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de ses mains impies le feu qu’avait allu­
mé son maître , et dont le foyer s’étendait 
de Rome au fond de la Germanie. Il troubla 
l’Europe, l’Asie et l’Afrique. Il excommu­
nia de nouveau Henri et le pape Clément 
III, parce qu’il avait été élu par lui. Le 
monde entier était agité par les fureurs 
des prêtres qui voulaient écraser les peu­
ples. Il ne voulut absoudre aucuns de ceux 
excommuniés par Hildebrand. ; au contraire, 
il assembla cinq synodes, le premier à Mel- 
phi, le second à Troie dans la Pouilte y le 
troisième à Plaisance, le quatrième à Cler­
mont, le cinquième à Tours, dans lesquels 
il confirma tout ce qu’avait fait ce pape 
réprouvé. Il voulut corroborer par de nou­
veaux décrets tout ce que la fourbe et la 
violence avaient acquis au siège de Rome. 
Il s’unit à Mathilde, et arma d’une haine 
implacable contre l’empereur tous ceux de 
son parti ; il seconda cette femme dissolue, 
esclave et dupe des papes', qu’elle ne croyait 
que protéger. Son génie inquiet voulait être 
quelque chose ; ses immenses richesses leur 
furent prodiguées pour déchirer l’empire , 
pour semer les discordes, les haines; remplit 
sa vie et celle de toute sa famille de soucis, 
d’affreuses amertumes , de malheurs épou-s 
vantables.
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Il autorisa cette vermine sacerdotale, 

ces moines de toutes couleurs, qui nous 
ont rongé si long temps. Il excita les princes 
chrétiens à s’armer contre les infidèles pour 
recouvrer Jérusalem, voulant commander 
en maître à l’Europe déserte et vide d’ha- 
bitans, vide de défenseurs. Il part de Rome, 
où il avait soulevé contre lui une partie des 
Romains, vient en France, assemble un 
concile universel à Clermont. Il y fit une 
harangue qui fut efficace ; et aussi tôt il 
s’enrôla plus de trois cent mille combattans. 
Les noms des preux: chevaliers qui se croi~ 
sèrent sont assez connus.. Ce fut. lui qui, 
le premier renv.ersad’Europe'Sur l’Asie. Com­
bien desang, grand Dieu! ont fait répandre 
Hildebrand et Urbain , le premier en Alle­
magne et dans l’Italie, le second dans la 
Palestine,, dans la Syrie, pour recouvrer, 
disait-il, Jérusalem, mais pour conserver, 
augmenter sa puissance impitoyable! Il fut 
le premier qui donna aux pontifes le plan 
de cette politique infernale , d’envoyer les 
princes de l’Europe , dont ils voulaient se 
défaire, en Asie , dans l’Afrique-,, à la tête 
des farouches et malheureux chrétiens qu’ils 
faisaient exterminer ; il a péri peut - être 
cinq ou six millions d’hommes dans dix

S 4
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ou douze croisades, toutes préchées pat 
des fourbes, par des papes. Les lieutenans 
d’Urbain furent, Gautier-sans-Avoir , l’her- 
mite Pierre, et un moine allemand, nommé 
Godescald ; ces trois révérends fous, instru- 
mens de la rage du pape, prennent leur 
chemin par l’Allemagne, suivis d’une armée 
de vagabonds.

Comme ces voleurs en front de bandière 
portaient la croix pour étendard, et n’avaient 
point d’argent, et que les Juifs qui faisaient 
tout le commerce d’Allemagne en avaient 
beaucoup, ces réprouvés les égorgent, les 
brûlent à Worms , à Cologne, à Mayence, 
à Trêves, et dans plusieurs autres villes ; 
enfin ils pillent, ruinent, ravagent, mas­
sacrent , livrent tout sur leur passage au 
fer, à la flamme , jusqu’à ce que, passant par 
la Hongrie, ils furent presque tous exterminés.

L’empereur Henri IV tient une diète à 
Aix-la-Chapelle, où il fait déclarer son fils 
ainé Conrad, révolté contre lui, indigne de 
jamais régner. Le pape l’absout de sa ré­
volte. il veut, dit ce malheureux père, dans 
l’assemblée de Cologne, m’ôter T empire et 
la vie. Eh ! c’est cet Urbain qui l’absout, 
qui devait être gardien de la fidélité , de 
l’amitié filiale et paternelle, qui appuie un 
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fils ingrat contre un père, contre un père 
malheureux ! Mais ses infortunes affreuses 
étaient l’ouvrage de ses indignes prédé­
cesseurs et de lui-même* Avançons dans ce' 
chaos horrible de haines , de vengeances, 
d’atrocités sacerdotales, et tâchons d’arriver 
à un temps du moins plus tranquille. Mais 
ces jours, pour être plus calmes, n’en sont 
que plus honteux; la nature, sous ce beau 
ciel, semble être vaincue ; 'mais, tremblez 
tyrans, elle ne le sera pas toujours. La 
Liberté, les dieux de Rome sont terrassés; 
mais frémissez qu’un souffle , que son génie 
ne sorte des tombeaux de Caton, de Brutus!

PASCHAL II, CLXIV1. pape.

An 1099. Ce moine , disciple d’Hildebrand^ 
et héritier, non pas de ses talens, mais de 
sa scélératesse, commence son pontificat 
par excommunier le trop célèbre et infor­
tuné Henri IV. Ses faibles lieutenans en 
Italie lui opposent en vain des anti - papes.

A son exaltation, il se couvrit du man­
teau de pourpre des empereurs , et la tripler 
couronne en tête, le sceptre dans les mains, 
ceint d’un large baudrier où pendaient sepS 
clefs et les sceaux de l’empire, il se montra 
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au peuple, et marcha dans Rome, monté sur 
un cheval blanc, suivi d’une immense mul­
titude.

Ce pretre de Satan, tandis que les princes 
chrétiens sont occupés en Asie, à leur sainte 
et barbare extravagance , s’occupa en Eu­
rope à soulever les peuples , à les armer les 
uns contre les autres ; sème , remplit de 
nouvelles perfidies , de nouveaux outrages le 
règne de Henri. Il déposa, excommunia tous 
les évéques, abbés qui avaient été nommés 
par 1 empereur, et tous ceux qui avaient as­
piré au pontificat.
■ Henri promet d’aller à la terre sainte, 
c était le seul moyen alors de gagner tous 
les esprits , mais non de désarmer la rage de 
ce prêtre ; il soulève le fils contre le père , 
et met dans ses mains des armes parricides, 
et le relève de l’excommunication qu’il a, 
dit-il, encourue , pour avoir été fidèle à son 
père ; il fait soulever contre lui plusieurs 
seigneurs saxons et bavarois , les partisans 
du pape et de ce fils dénaturé , assemble 
un concile et une armée : on y confirme 
ce qu’on appelle la trêve de Dieu, monu­
ment de l’horrible barbarie de ces temps-là ; 
cette trêve était une défense aux seigneurs et 
aux barons , tous en guerre les uns contre
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les autres, de se tuer les dimanches et les 
fêtes.

Le fils de Henri proteste dans le concile 
qu’il est près de se soumettre à son père , si 
son père se soumet au pape ; le parti de cé 
fils révolté , que dirigeait ce prêtre impi­
toyable , sê fortifie : l’empereur écrit en vain 
au pape , qui né l’écoute pas. Ce monstre, 
esclave du pontife , feint de se réconcilier 
avec son père, il lui demande .pardon lès 
larmes aux yeux , et l’ayant attiré près dé 
Mayence, dans le château dè Bingenheim, 
il l’y fit arrêter , et le retint prisonnier. La 
diète de Mayence se déclare pour le fils dé­
naturé contre le père , et il est couronné ; 
mais les malheurs épouvantables du père, 
joints à l’inflexible dureté dû fils hypocrite 
et barbare, lui rendirent quelques partisans. 
L’évêque dé Liège", le duc de Limbourg, le 
duc de la Basse-Lorraine protégeaient l’em­
pereur ; le comte de Hainaut était contre lui. 
Paschal lui écrit : Poursuivez par le fer et 
par 1er feu Henri, chef des hérétiques , et 
ses fauteurs ; vous ne pouvez offrir à Dieu 
de sacrifices plus agréables.

Enfin cet empereur meurt assiégé, acca­
blé de douleur, en s’écriant: Dieu des ven­
geances, vous vengerez ce parricide l
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L’inimitié, la haine implacable du pape 
survécurent à sa fin déplorable ; il écrivit à ce 
fils aveugle et barbare de déterrer le corps 
de son père excommunié ; qu’il fallait qu’il 
fût cinq ans privé de la sépulture, et rejeté 
hors de l’église : et ce fils obéit , il obéit à 
sa voix infernale! Le scélérat mitré pille, ran­
çonne , vole laïcs , évêques, fait argent de 
tout ; fait exhumer le corps de Guibert, ar­
chevêque de Ravenne, qui avait été élu pape 
par l’empereur Henri IV , du temps d’Hil- 
debrand, six ans après, et le fait jeter à la 
voirie. Réjouissez-vous , monstres qui habi­
tez le Tartare, Néron , Caligula, Clovis, Clo- 
thaire, vous tous renommés parmi les scé­
lérats , qui avez laissé une horrible mémoire : 
vous avez été vaincus par ces trois papes, 
Grégoire, Urbain, Paschal ; et nous en trouve­
rons encore qui leur disputeront d’exécrables 
forfaits.

La première chose que fit Henri V, est 
de maintenir le droit des investitures , contre 
lequel il s’était élevé pour détrôner son père.

Le pape vient en France, et va jusqu a 
Châlons en Champagne , pour conférer avec 
les princes, les évêques allemands , qui y 
viennent au nom de l’empereur 5 tout ce 
qu’on y résout ne sert à rien.
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Henri V envoie à Rome des ambassa­
deurs et une armée ; il promet, par un acte 
encore conservé au Vatican , de renoncer 
aux investitures , de laisser aux papes tout 
ce que les empereurs leur ont donné : on 
lui fait promettre de ne tuer ni mutiler le 
souverain pontife. Par le même acte, Paschal 
promet d’ordonner aux évéques d’abandon­
ner tous leurs fiefs relevans de l’empire. Les 
brigands impériaux et pontificaux se donnaient 
mutuellement ce qui n’appartenait qu’au peu­
ple , qui a toujours été dépouillé , volé par des 
tyrans et des prêtres.

Henri V, lassé de toutes ces contestations -, 
veut être couronné sans aucune condition ; 
la dispute se passe dans l’église de saint-Pierre, 
pendant la messe , et à la fin l’empereur fait 
arrêter le pape par ses gardes

Il se. fait un soulèvement dans Rome par 
ses créatures. L’empereur se retire hors de 
la ville, et revient avec de nouvelles troupes, 
entre dans Rome à main armée, donne un 
combat sanglant, tue beaucoup de Romains 
et de prêtres, et emmène Paschal prison­
nier ; il devint plus doux en prison qu’à 
l’autel ; il fit tout ce que l’empereur voulut. 
Henry V reconduit ce saint brigand à la tête 
de son armée ; le pape couronne l’empereur,et 



lui donne en même-temps la bulle, par la­
quelle il lui confirme les investitures ; il rom­
pit une hostie, en donna la moitié à l’empe­
reur, et mangea l’autre , en disant : Comme 
cette partie du sacrement est divisée de l'au­
tre , que le premier de nous deux qui rom­
pra la paix, soit regardé comme un ré­
prouvé , et séparé du royaume de désus - 
Christ. Nous allons voir dans l’instant sa sa­
crilège audace enfreindre un serment si 
solennel.

Il assemble aussi-tôt un concile dans la 
basilique do Saint-Jean de Latr^n , où il 
casse , annulle tout ce qu’il a fait. Eh ! c’est 
ainsi que ce prêtre parjure, imposteur ,, garde 
la foi des. sermens J: Mais il avait, apprêté 
des ..affaires à Henri en Allemagne ; une 
faction aidée du pape,, et à la té.te de-la ­
quelle, était Lothaire , duc de Saxe,, lèveTé- 
tendart contre l’empereur. Ses ennemis les plus 
acharnés et les..plus dangereux sont trois 
prêtres; Paschal en Italie , l’archevêque' de 
Mayence, qui bat. .quelquefois ses. troupes, 
et l’évêque de Vurtzbourg , Erland qui, en- 
voyé par lui contre les ligueurs.-, le trahit 
et prend parti pour eux. La fameuse com­
tesse. Mathilde meurt, après avoir renouvelé 
la donation de tous ses biens à l’église. L’cm-
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pereur Henri V déshérité par sa cousine, 
excommunié par le pape, va en Italie pour 
se venger de lui , et prendre possession des 
terres de Mathilde ; il entre dans Rome , et 
Paschal s’enfuit chez les brigands delà Neus- 
trie, alors princes de Calabre, de la Pouille, 
de Naples et de la Sicile; le pape, par leur 
moyen, rentre dans Rome ; il y entre, non pas 
en pasteur , mais en brigand, à la tête d’une 
armée.

Mais enfin la nature vengea les hommes ; 
ce monstre meurt, après avoir rempli l’Ita­
lie , l’Allemagne, de scandales , de perfidies, 
d’attentats, après avoir, comme son prédéces­
seur , fait verser le sang des malheureux chré­
tiens dans les trois parties du monde.

GELASE ÏT, CLXVe. pape.

An 1118. Jean de Gaiette, appelé Gelase, 
à son exaltation au pontificat, est élu pat les 
seuls cardinaux, Cincio, cqnsul de Rome, 
marquis de Frangipani, dévoué à l’empereur, 
entre dans le conclave les armes à la main , 
saisit le pape à la gorge , l’accable de coups, 
et le fait prisonnier. Mais le peuple se sou­
lève en sa faveur, et le délivre. L’empereur 
envoie des troupes à Rome ; Gelase s’en­
fuit a Gaiette le lieu de sa naissance. Henri
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nomme un autre pape, qu’il appela Gré­
goire VIII, et s’en retourne aussi tôt en Alle­
magne. Gelase excommunie l’empereur et 
l’anti-pape , et envoyé l’évêque Prénestin 
pour publier l’anathême dans ses états, et re­
vient secrètement à Ptome ; il fut bientôt reJ 
connu , et étant , avec beaucoup de peine 
échappé , il se réfugia en France, y assembla 
un concile , espérant soulever de sa retraite 
l’Allemagne contre l’empereur, aidé de Louis- 
le-Gros , ayant l’exemple de tous nos rois, 
dépravés ou imbécilles , qui avaient toujours 
servi la rage pontificale. Ce fut encore un 
schisme , un scandale dans l’église, qui con­
tinuera sous son successeur. Il mourut à Clu- 
ny, sans avoir pu exécuter ses projets , après 
qu’il se fut écoulé un an et six mois après 
sa nomination.

I. C ALIX TE II,CLX VI. pape.

An 1119. Les cardinaux qui étaient au con­
cile assemblé par Gelase, élisent, conjointe­
ment avec les évêques, et même avec des 
laïcs romains qui s’y trouvaient, Gui dé Bour­
gogne , archevêque de Vienne ; il prend le 
nom de Calixte. Mais quelle nomination, que 
celle faite hors de Rome , sans le consente­
ment du peuple romain/du clergé-, du sé­

nat,
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nat, de l’empereur ! Son exaltation fut pour­
tant ratifiée depuis par les Romains > les 
ayant corrompus, dit Aventin; à force d’ar­
gent qu’il avait emprunté de toutes parts.

Il envoie Cunon, évéque de Préneste, en 
Allemagne, pour exciter les peuples contre 
Henri V, leur disant qu’il était rejeté de l’é­
glise, que tout était permis contre un hé­
rétique. Il tint divers conciles à Cologne, à 
Fritlar , disant que c’était pour réconci­
lier le sacerdoce avec l'empire , mais pour 
le remplir de confusions , de haines , de fu­
reurs , d’anarchie., et pouvoir pendant ces 
temps malheureux asseoir , consolider ses 
prétentions odieuses. Enfin , Henri lassé de 
ces querelles si souvent barbares et sanglan­
tes pour les investitures', renonça, en termes 
exprès, à nommer aux bénéfices; ceux qu’il 
devait investir; Calixte voulut que cette ré­
nonciation, qui accroissaitl insolence pontifi­
cale, en faisant une brèche irréparable à l’au­
torité impériale,1 fut proclamée comme une 
victoire .signalée à son de trompe , en pleine 
campagne, le long du Rhin, où il eut soin 
de.faire assembler le peuple de toutes parts. 
Les lettres qui la contenaient furent suspen­
dues avec faste dans l’église de Latran.

Le pape ou anti - pape Grégoire VIII res-
T
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tait à Sutri ; Calixte , de retour de France, 
engagea ses gens à le lui livrer ; quand , par 
cette indigne perfidie, il fut dans ses mains, 
ce pape inexorable, loin de lui pardonner , 
il le pouvait sans danger, il était vaincu, le 
fit attacher sur un chameau, la face tournée 
vers la queue, couvert de peaux de chèvres 
crues et sanglantes , le fit ainsi traverser la 
ville, chargé de malédictions par des gens 
diffamés, perdus de dettes et de crimes, gens 
sans aveu, sans honneur, qui, pour un mor­
ceau de pain, sont toujours aux ordres des 
tyrans, et le condamna à une prison perpé­
tuelle , dans les montagnes de la Campagne ; 
et pour joindre tous les outrages de l’orgueil 
à cette infamie , on le peignit foulé aux pieds 
de Calixte. Eh ! c’est cet homme si superbe, 
c’est le successeur de ce Grégoire qui avait 
tenu le siège de Rome trois ans entiers avant 
lui, c’est ce scélérat heureux qui traite avec 
cette indignité son prédécesseur, dont tout 
le crime était d’avoir été nommé par l’em­
pereur , et vaincu par l’ascendant de Louis- 
le-Gros!

Les malheurs de l’Europe étaient au com­
ble. La guerre civile désolait la Bohême, la 
Hongrie, l’Alsace, la Hollande; une discorde 
infernale troublait l’église ; la France , l’Ita-
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lie, l’Allemagne, l’Europe entière n’était hé­
rissée que de tours, de châteaux forts, de nids 
à tyrans ; le peuple était descendu dans le 
dernier degré d’esclavage, d’opprobre et de 
malheur.

Henri V meurt à Utrecht, laissant après lui 
la mémoire d’un hypocrite sans religion, d’un 
voisin inquiet, d’un mauvais maître, et enfin 
d un fils dénaturé, parricide.

HONORÏUS II, CLXVir. pape.

An 1124. Sur la fin de 1 année 1124, suc­
céda à Calixte, Lambert, évéque d’Ostia; il 
fut nommé Honorius : il avait bien contribué 
à faire consentir Henri à céder au pape le 
droit des investitures. Henri étant mort sans 
enfans, l’empire fut déchiré ; les uns tenaient 
pour Lothaire, duc de Saxe, les autres pour 
Conrad, duc de Suave; et tandis qu’ils rem­
plissent l’Allemagne de sang , de carnage, 
d embrâsemens, de ruines , Honorius et ses 
successeurs ne perdent pas leur temps.

Il poursuit les Normands dans la Fouille , 
seuls obstacles à l’orgueil des papes en Italie. 
Il arme tous les grands contre eux, il donne 
rémission des plus grandes énormités à ceux 
qui mouraient pour lui dans cette guerre

T 2
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sacrée, et aecorde seulement rémission de la 
moitié à ceux qui n’y mouraient pas. Est-ce 
là abuser par une scélératesse de la stupidité 
malheureuse dans laquelle on a plongé les 
humains? Comment n’a-t-il pu se trouver 
dans le pays de Cicéron, d’Atticus , de Lu­
crèce, pas un seul homme qui ait dit aux 
Romains, c’est un scélérat qui vous trompe? 
Comment ne s’en est-il pas trouvé depuis 
quinze cents ans un seul à ce capitole, où 
Caton et Brutus firent entendre les fiers ac- 
cens de la vérité, de la liberté ?

Cet Honorius, qui voùlait vendre ses in­
dulgences pour prix du sang des chrétiens, 
ne trouvant pas à s’en défaire comme il au­
rait voulu, ces brigands venus de la Neustrie 
résistant à ce brigand de Rome, il s’arrangea, 
avec Roger, usurpateur de laPouille et de la 
Calabre sur son cousin, légitima son vol, à 
condition qu’il les déclarerait relevant du 
siège apostolique. Que les habitans de ces 
riches campagnes eussent fait valoir leurs 
droits indignement violés par ces Normands, 
rien de plus juste, de plus généreux, rien de 
plus digne de l’estime dë tout homme en qui 
la servitude n’a pas brisé lé ressort de l’ame , 
le ressort de la nature ; mais qu’un prêtre, 
mais qu’un pape se soit entendu avec le cou-,
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sin d’un brigand pour lui ravir.ses dépouilles, 
c est ce qui doit indigner à jamais.

Arnould, archevêque de Lyon , étant allé 
a Rome, et s’élevant avec force contre les 
débordemens , les scandales, les attentats qui 
souillaient et le clergé et la chaire pontificale, 
fut assassiné; et cet Ilonorius est justement 
accusé de cet assassinat. S’il ne l’a pas or­
donné, il l’a du moins approuvé en le lais­
sant impuni, en ne poursuivant pas les meur­
triers. C’ést bien une preuve morale qu’il en 
est fauteur et complice.

INNOCENT II, CL XV II T. pape.

An n38. Après la mort d’Honorius commen­
cèrent un schisme abominable, dès troubles 
affreux, des haines, dé nouveaux scandales 
dans l’église romaine. Rome entière se partage 
en deux factions ; l’une élit Grégoire, fils de 
Vido, et fut nommé Innocent ; l’autre Pierre, 
fils de Pierre Léon, qui fut lé premier con­
sacré, et nommé Anaclèt II. Innocent, après 
s’être fait sacrer par l'évêque d’Ostia , fut 
obligé de scsauver dans les tours dès Frangi- 
pans, rivaux de Pierre de Léon, et enfin de 
quitter la ville. Ànaclet s’empara dit Vatican, 
des couronnes, calices, croix et crucifix d’or 
et autres ornemens d un très-grand'prix, qu’il

T 3



lit fondre et monnayer pour satisfaire à ses 
promesses. Innocent n’en eût pas fait moins 
s il avait pu s’en saisir. N’est-on pas indigné 
quand on considère que ces spoliateurs, que 
ces voleurs publics prenaient le titre de pas­
teurs des chrétiens?

Innocent s’embarque avec ses cardinaux, 
et vient à Pise, et de là excommunie Ana- 
çlet, et dépêche en France des légats, qui 
exposent à Louis-le-Gros ses raisons, et s’ef­
forcent de les faire valoir. On assemble un 
concile à Etampes, pour décider entre ces 
deux papes. St. Bernard tint pour Innocent ; 
c'était avoir gain de cause, que d’avoir de 
son côté ce moine fourbe, intrigant, voleur 
du bien des imbécilles. Le roi envoya une 
ambassade à Innocent, pour le prier d’ac­
cepter un asile en France. Comme la perfidie 
faisait toute la politique et la religion de la 
cour, elle était bien aise de pouvoir obli­
ger un pape, qui pouvait dans la suite avec 
.elle opprimer , ruiner, saccager les peuples 
d’Italie.

Alors les-deux concurrens, les deux anti­
papes mirent tout en oeuvre pour fortifier 
leur parti et faire triompher leur cruelle au­
dace. Anaclet fulminait ses anathèmes, de 
Rome, contre Innocent et ceux de son parti.
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Innocent foudroyait Anaclet, de Clermont et 
de Reims. Anaclet donne le titre de roi à 
Roger , héritier des voleurs normands, et 
spoliateur perfide du bien de son cousin. An­
selme , archevêque de Milan, tous les évé­
ques de Lombardie s’accordent avec lui. Si 
Bernard était pour Innocent, Signoret, abbé 
du Mont-Cassin, était pour Anaclet, et tou» 
ceux de son ordre : il le soutenait en Italie, 
où le point était de revenir pour tenir le siège 
de Rome.

Innocent, par le moyen de St. Bernard , 
ce moine , le plus moine du monde, parvint 
a avoir à Liège une entrevue avec Lothaire, 
empereur. Il y fut conclu que le pape le cou­
ronnerait aussi-tot qu’il l’aurait rétabli sur le 
trône pontifical. Innocent va l’attendre à Pise, 
où , 1 année d’après, c’étoit en n33, Lothaire 
le vint joindre avec une armée, d’où il le 
tnena droit à Rome. Alors Anaclet et ses par­
tisans gagnent les tours , ne pouvant rester 
maîtres de la ville ; et Lothaire est couronné 
par les mains d’innocent , au Latran. Là il 
déclare être l’homme du pape, son vassal, 
attaché à son fief, et moyennant cette soumis­
sion , qu ilrecevait en don la couronne. Est- 
ce assez de bassesse pour obtenir un titre 
d esclave ! Voila 1 esprit de ces brigands ; il
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n’a pas changé depuis ce temps jusqu à nos 
jours. Les hobereaux de France sont les 
singes de cette misérable comedie ; ils con- 
sentent d’étre valetsd’étre esclaves , pour 
conserver des titres plus faux , plus , vains , 
plus ridicules, pour avoir l’honneur de s a- 
vilir.

Lothâire s’en retourne en Allemagne ; aussi­
tôt les partisans d’Anaclet font une sortie sur 
céux d’innocent, et le font résoudre à quitter 
Rome. Il se retire à Pise, et y tient un con­
cile , en l’an ii34- H n’y fut nullement ques­
tion: de. la réforme de l’église -, mais on y 
excommunia de nouveau Anaclet.: Lothâire 
revient encore en Italie , a la sollicitation 
de: Bernard; avec une armée plus formidable 
.que la première, pour chassër Anaclet, où 
plutôt forcer Roger de Sicile a l’abandonner. 

•C’est un chaos: de prétentionsrrévoltantes, 
diaudace , d’inaolence, de .ridicules et .d’ou­
trages , d’innocent envers Lothâire , jusqu’à 
Ma. mort-, qui arriva en nSy '; peu de temps 
après mourût Anaclet; Le pontificat demeu­
ra enfin à Innocent v qui assembla un grand 
concile, dans le palais de Liatran?’ en ïi3q; 
où il ne fut question que d’exécrer la mé­
moire d’Anaclet , et de tous:' ses'-'adhérens \ 
briser ses ordinations, et tout ce qu’il avait fait;
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Restait Roger, duc de Calabre, et de la 

Pouille, usurpateur sur son cousin de la Si­
cile , que le pape et les pères du concile vou­
laient réduire. Pour en venir about, ils as­
semblèrent une armée. Innocent voulut la 
conduire en personne. Il assiège Roger , 
à Castelgallutz ; le prince de Tarente son fils 
vole au secours de son père, prend ce pape 
impie , et tous les prélats qui étaient dans 
l’armée, et les emmène à Naples. Là, il fal­
lut composer ; il consent d absoudre Roger 
de l’excommunication lancée contre lui, de 
le reconnaître pour légitime possesseur de 
la Sicile, de la Pouille et de la Calabre, tou­
jours à condition de l’hommage et d’une re­
devance au St. Siège. Il mourut de déses­
poir , de rage de ce que les Romains se res­
souvinrent qu’ils étaient hommes, et qu’ils 
voulurent rétablir l’ancien gouvernement ré­
publicain; il employa toutes sortes dé moyens 
pour les rappeler ; prières, menaces, anathè­
mes , tout fut vain : iis rétablissent le sénat., 
ordonnent de la paix, de la guerre, s’em­
parent du Capitole , rasent des tours dont 
ces tyrans abusaient contre eux; cet état dura 
environ 4-5 ans. On ne connoitra dans cette 
histoire effrayante que l’avarice, la fourbe , 
le vol et la-, scélératesse.
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Malheureux chrétiens ! malheureux hu­
mains ! vous aurez de la peine à croire tant 
d horreurs ! Eh bien ! tout ce que je vous trace 
n’est qu’un tableau très - raccourci des cri­
mes , des attentats, des énormités des scélérats 
sacrés qui ont tyrannisé l’église; lisez , par­
courez les funestes annales, et vous en serez 
convaincus. Trop heureux si mes veilles peu­
vent briser vos doubles chaînes, peuvent vous 
délivrer de l’esclavage effroyable où vous ont 
plongés et les rois et les prêtres ! Songez que 
vous avez encore près de six cents ans de cri­
mes affreux, de malheurs inouis à parcourir ! 
Et songez qu’ils sont leur ouvrage ! Songez 
que, dans les révolutions des siècles , il n’est 
pas un pouce de terre qui n’ait été écrasé 
sous la verge sacerdotale, et sous le sceptre 
des tyrans !

CELESTIN II, CLXIX'. pape.

An 1143. Celestin succède à Innocent, gou­
verne l’église cinq mois , réduit aux seules 
fonctions sacerdotales, et meurt de la peste.

LUCIUS II,CLXXe.. pape.

An 1144. Le peuple,non content d’avoir ré­
tabli le sénat, lui donne pour chef un pa-

. Z
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tricé , se saisit de tous les péages , droits, 
tant de la ville que du pays, et réduit le 
pape aux oblations et décimes, comme les 
anciens prêtres et pontifes. Le premier pa- 
trice fut Jourdain , fils de l’anti-pape Pierre 
de Léon. Lucius assiège les sénateurs au Ca­
pitole , et est tué aux pieds de ses murailles.

Si tout individu qui s’oppose à main ar­
mée à l’exécution de la volonté générale , qui 
compromet , expose la sûreté, le salut du 
corps social, doit attirer sur sa tête le châ­
timent que la loi décerne contre un parri­
cide national, à combien plus forte raison 
un prêtre, un pape imposteur est - il cou­
pable d’avoir voulu arrêter l’effet du vœu na­
tional ! S’il eût triomphé sur des ruines, sur 
les cadavres expirans des citoyens, son crime 
serait irrémissible, on lui devrait des exé­
crations éternelles ; il fut vaincu et tué : sa 
mort l’a peut-être expié.

EUGENE III,CLXXr. pape.

An ii45. Il y eut encore une grande émeute 
pour son élection. Les cardinaux l’élurent, 
mais les sénateurs tft le peuple romain s’oppo­
sèrent à sa consécration, sur son refus de rati­
fier tout ce qu’ils avaient fait. Il sortit pendant 
la nuit de Rome avec s,es cardinaux. Leurs
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maisons furent pillées, démolies. On jugea 
que le pape ne devait avoir dans la ville que 
ce qui concernait le culte des autels. St. Ber­
nard leur écrivit des lettres très-âpres , et 
engagea Conrad à rétablir Eugène par le fer , 
par le feu, par lé carnage. Ce saint, jadis si 
révéré'parmi la vermine des .cloîtres, ne fut 
qu’un fourbe adroit, enflé d’orgueilprotec­
teur intéressé dés papes, assassin dès mal­
heureux chrétiens qu’il envoya en Syrie, en 
Palestine , se faire égorger ; ce Bernard n’est 
aux yeux de la raison qu’un scélérat cano­
nisé. Dans une lettre qu’il écrivit à Eugène, 
il lui dit, qu’en France , les 'villes et châ­
teaux sont épuisés d'hommes, à peine, dé 
septfemmes , y en a t-il une à qui il reste un 
mari , et se réjouit avec lui du merveilleux 
effet de ses prédications. Il ne revint pres­
que personne de cette expédition injuste , 
extravagante et barbare ; eh ! c’est à la voix 
de Bernard et d’Eugène qu’il a péri dans 
cette guerre abominable au moins deux mil­
lions d’hommes ! eh ! ce sont.'tes deux grands 
assassins que lés' chrétiens ont pu invoquer, 
eux qui sont descendus jusqu’au fondduTar- 
taré, s’il existé, après la mort, des tourmens 
éternels pour ïés crimes contre les nations1 et 
là nature ! '



des papes. Soi

Cet Eugène fut non seulement la trompette 
du carnage qui se fit en Asie, mais il publia 
encore une croisade contre les peuples du 
Nord, armant peuplés contre peuples, le 
Nord contre le Nord , le Midi contre le 
Midi ; jamais les furies, les démons de la guerre 
n’ont ainsi secoué sur l’Europe leurs torches 
sanglantes. Eli ! pourquoi tant de fureurs , 
tant de carnages ? parce qu’il voulait régner 
parmi l’horreur, la confusion. L’abandon de 
toutes les loix, la morale, la justice, l’équité, les 
droits les plus simples de l’homme sont mécon­
nus ; la perfidie, la force, la férocité tiennent 
lieu de tout. Ce pape, le scandale de l’hu­
manité, de la nature, voulut, comme Lucius, 
forcer les Romains, les armes à là main, à 
obéir à sa volonté isolée ét tyrannique. Mais 
cet acte de démence et de fureur sacerdo­
tale , fut réprouvé, du ciel. , On voit que 
n’ayant point d’asile à Rome , il troublait 
l’Europe entière, que son génie infernal pla­
nait encore sur les ruines, dont il s’était envi­
ronné. Il commande en France, en Alle­
magne , et ne peut être obéi à Rome. Il 
meurt enfin peu de temps avant Bernard, 
après, avoir avec lui .mis en oeuvre tout 
ce que peuvent l’ambition, la cupidité, le 
désir inexorable de régner , après avoir,
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pour y réussir, envoyé presque tous les 
princes de l’Europe, en Asie, après avoir armé 
ce qui en restoit les uns contre les autres, 
après avoir rougi les plaines, les rochers, 
les déserts de la Syrie, du sang des hommes.’

ANASTASE Ier. , CLXXIF. pape.

An n53. Anastase est élu par les seuls 
cardinaux, et démeurant paisible au La- 
tran, laissa faire aux Romains tout ce 
qu’ils voulurent, et se renferma dans les soins 
de son ministère. Son règne fut trop court 
pour le bonheur, pour la paix de l’église. 
Il ne vécut qu’un an et quatre mois après 
son exaltation.

ADRIEN IV, CLXXIIF. pape.

An n54. Cet Adrien si fier, ce pape si 
superbe, était né Anglais, fils d’un mendiant, 
long-temps mendiant lui-méme, errant de 
pays en pays avant de pouvoir être reçu 
valet chez des moines en Dauphiné. Il ne 
veut point être consacré à Latran, que le 
peuplé n’ait chassé Arnaud de Brescia, 
qui avait prêché contre le luxe des prêtres 
et les débordemens des pontifes, qu’il n’ait 
cassé le sénat qu’il avait établi. .Le peuple 
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généreux refuse l’un et l’autre; il quitte 
Rome et se retire à Orvietto.

Frédéric-Barberousse venait en Italie pour 
se faire couronner; il investit Anselme de 
Havelbourg de l’archevéché de Ravenne, et 
lui donne l’exarchat. En conséquence, il 
prend le titre de serviteur des serviteurs , 
archevêque et exarque de Pia/venne. Cette 
nomination donnait déjà bien de l’ombrage 
à Adrien, qui cependant vint trouver l’em­
pereur à Viterbe. Il était protégé par le roi 
de Naples et de Sicile, devenu son vassal, 
mais voisin dangereux.

Adrien, enfermé dans la forteresse de 
Citta-di-Castello, s’accorde pour le couron­
nement comme on capitule avec un ennemi. 
Un chevalier, armé de toutes pièces , vient 
lui jurer sur l’évangile que ses membres 
et sa vie seront en sûreté; et Frédéric, par 
une lâcheté qui déshonore sa mémoire, lui 
livre ce fameux Arnaud de Brescia, .que le 
peuple romain plus fier , plus généreux, 
avait réfusé de lui livrer ; et Adrien par une 
plus grande indignité, par une barbarie qui 
soulevra tous les siècles , le fait brûler vif 
comme un hérétique; et toute son hérésie, 
tous ses crimes , étaient d’avoir prêché 
contre les abominations de la cour de
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Rome, d’avoir parlé aux Romains le langage 
de la liberté. C’était un homme d’un grand 
caractère, que deux tyrans immolaiënt.

Le pape va au-devant de l’empereur, qui 
devait, suivant une bassesse indigne, non 
pas d’ùn empereur , mais d’un simple par­
ticulier , lui baiser les pieds. Lui baiser les 
pieds , grand Dieu ! quel mélangé affreux, 
quel excès inoui d’opprobre et d’orgueil ! Eh 
bien ! ce n’était pas ce qui révoltait l’em­
pereur ; il y consentait, mais ne voulait pas 
conduire la haquenée par la bridé et lui 
tenir l’étrier. Il le pouvait bien sans doute 
après s’étre avili aux pieds d’un prêtre, aux 
pieds d’un pape, aux pieds d’un homme. 
Mais enfin il refuse ; les cardinaux s’enfuient 
dans Citta-di-Castello, comme si le signal de 
la guerre civile eût été donné. On lui re-

O

montra que Lothaire s’était soumis à cet 
affront sacerdotal. Alors il s’y résolut; mais 
s’étant trompé d’étrier, il en fut repris 
par le pape avec humeur; il répondit qu’il 
n’avait point appris le métier de palfernier. 
Il sentait donc cette bassesse, et il s’y sou­
mettait! Bassesse, en ce que c’était l’orgueil 
qui l’exigeait ; car. nid état ne déshonoré, 
c’est un échange de services, ou de l’équi­
valent. C’était en effet un triomphe pour 

la 
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la fierté-, de voir un empereur tenir l’étrier 
à un mendiant, fils d’un mendiant, devenu 
évêque de Rome , où cet empereur pré­
tendait commander.

Le peuple romain parla à Frédéric en sou­
verain, Frédéric lui répondit en tyran.

Il fut sacré empereur le 18 juin n55,le 
peuple se squleva parce que le pape l’avait 
couronné sans son ordre et celui du sénat ; 
ses réclamations étaient justes ; personne n’a­
vait le droit de lui. donner un empereur que 
lui - même, s’il voulait en avoir : il y eut beau­
coup de .sang répandu ; d’un autre côté, le 
pape écrivait dans toutes ses lettres , qu’il 
avait conféré à Frédéric le bénéfice de l’em­
pire , et fit exposer en public un tableau, qui 
représentait Lothaire aux genoux du pape 
Alexandre II , tenant les mains jointes entre 
celles du Pontife, ce qui était la marque 
distinctive de la vassalité; l’inscription du ta­
bleau portait en deux vers latins :

Le roi jure à la porte le maintien des 
honneurs de Rome, devient vassal du pape, 
qui lui donne la couronne. Frédéric se. plaint 
du terme de bénéfice dont le pape se servait 
en parlant de l’empire, et du tableau où Lo­
thaire était représenté vassal du saint siège; un 
légatlui répond. Si vous ne tenez pas T emp ire
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du pape, de qui le tenez-vous donc? Tous 
les droits étaient si confondus, qu’on ne son­
geait pas seulement qu’il n’en peut exister 
en politique , dans l’ordre social, en morale, 
d’autres que ceux du peuple.

Frédéric se'conduit en Italie en brigand; 
Adrien, en lâche tyran , qui fait armes de 
tout, pour mieux conserver le temporel , 
l’attaque au spirituel, et sous main fait sou­
lever les peuples. C’est un combat de four­
beries sacerdotales , d’atrocités impériales , 
digne de ce siècle barbare.

Vrai tison de discorde, ce pape, tantôt 
excommunie Guillaume, fils de roi, usurpa­
teur de la Pouille et de la Sicile , tantôt se 
raccommode avec lui; 1 intérêt, 1 avarice , 
la perfidie, cimentent tous les traités; tantôt 
il excite Emmanuel, empereur de Constan­
tinople , contre ce Guillaume, qui marche 
contre les Grecs ,les défait, assiége-Bénévent, 
le prend avec le pape, devenu plus doux, 
et les cardinaux qui y étaient. Adrien absout 
Guillaume de l’excommunication qu’il avait 
lancée contre lui , le déclare roi légitime de 
Sicile , à condition toujours de l’hommage au 
saint siège, et d’une redevance ; car l’orgueil 
et l’avarice étaient les vertus inséparables 
des papes.



Après avoir excommunié Rome même il 
reçoit une grande somme, d’argent de Guil­
laume , de Milan , et autres villes de l’Italie , 
pour fulminer un anathème contre Frédéric • 
1 argent et sa haine contre lui l’y font ré­
soudre aisément, mais peu de temps après 
il meurt, laissant après lui les semences des 
haines, des guerres qu’il avait allumées entre 
1 Italie et 1 Empire. Ces jours d ignorance, de 
stupidité étaient marqués saris douté dans 
les révolutions des siècles pour être le temps 
des plus grandes calamités de l’Europe, et ce­
lui ou nous vivons , pour être l’époque des 
lumières de la philosophie'', de son réveil 
et de son bonheur.

ALEXANDRE III, CLXXI Ve. pape. .

An n5g. Après la mort d’Adrien, les car­
dinaux se partagent ; la moitié élit le cardi­
nal Roland, et lui'donne le nom d’Alexan­
dre RI : ce Roland était un des légats en­
voyés par Adrien vers Frédéric, avec des let­
tres très r rigoureuses il en avait été mal 
reçu ,. et ne 1 avait pas oublié. L’autre moitié 
choisit Octavien , partisan de l’empereur, et 
le nomma Victor : il y eut un schisme à cette 
occasion , qui dura dix-sept ans. Frédéric- 
Barbe-rousse , indique un concile à Pavie 
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pour décider entre les deux concurrens. 
Alexandre lui répond que le pape est au- 
dessus du jugement des hommes, et ne com­
parait pas. Victor s’y présente , et le concile 
juge en sa faveur ; l’empereur, ce fier et 
barbare Frédéric lui baise- de son plein gré les 
pieds, et conduit son cheval par la bride , 
comme celui d Adrien, et lui tient 1 etrier ; 
il se soumettait à cette avilissante, à cette 
orgueilleuse cérémonie, pour en imposer au 
peuple qui se prend toujours par les yeux, 
et rendre la nomination de son pape plus 
•sacrée ; lâche ressort de la misérable politique 
de ce temps abominable !

Alexandre III, retiré dans Anagni, excom­
munie l’empereur et tous ceux de son parti, 
délie les peuples du serment de fidélité. 
Alexandre comptait sur l’appui des rois de 
Naples et de Sicile; jamais un pape nex­
communia un roi saris avoir un prince tout 
prêt à soutenir cette audace, si terrible et si 
ridicule. L’empereur envoya une ambassade 
en France ; pour remédier à ce schisme , pn 
convint de se trouver dans un lieu commode 
et limitrophe de l’Allemagne et de la France : 
l’empereur s’y rendit, Alexandre ne s’y trouva 
pas , ni Louis-le-Jeune, à la sollicitation du 

pape;
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Victor meurt, et Guido, évéque de Cré­
mone j est élu.’ à sa place , et fut appelé Pas- 
chal III. Frédéric se conduit toujours en 
barbare en Italie; il retourne en Allemagne : 
ses actes féroces détachent dé lui autant que 
les intrigues d’Alexandre , Milan. Rome , 
Venise, et beaucoup de villes d’Italie ; il 
y revient, et pour donner du crédit, à l’anti­
pape Paschal , il lui fait canoniser Charle­
magne. Quel saint, grand Dieu ! qu’un assas­
sin tout couvert du sang des peuples d’Italie, 
des Saxons ,■ des Danois , des Normands , 
des Germains, des Espagnols , des Français ! 
Quel saint, qu’un fanatique dissolu, qui igno­
rait lés premières loix de l’humanité, qui ne 
connaissait que le fer, le feu, le carnage, 
la désolation et les crimes !

Frédéric,. après avoir ravagé , pillé , brûlé 
une partie de Rome , se fait couronner avec 
l’impératrice Béatrix , par Paschal, sur les 
ruines de Saint-Pierre.

Alexandre trouve le moyen de mettre à la 
fois dans son parti Emmanuel , empereur 
des Grecs, et Guillaume, roi de Sicile , en­
nemi naturel des .Grecs1-, tant on croyait dé 
1 intérêt commun de se réunir contre Barbe- 
rousse ; ils envoient de l’argent et quelques, 
troupes au pape r toute la Lombardie se réunis

V à
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contre lui : il se retire vers le comté de Mau-» 
vienne ; les Milanais , outragés et enhardis , le 
poursuivent dans les montagnes ; il échappe 
à grand’peine , tandis que le pape l’excom­
munie.

Il revient encore en Italie , mais le temps 
des victoires était passé ; Alexandre ayant 
entendu qu’il marchait à Rome, fuit à Venise: 
l’empereur le fait demander aux Vénitiens: 
il est refusé ; il envoie contré eux son fils 
Othon, avec une armée ; Othon leur livre et 
perd la bataille, et est-fait prisonnier. L’in­
fanterie vénitienne, armée de piques, défait 
toute la gendarmerie impériale ; le pape, enflé 
de cette victoire , dicta des loix en vain­
queur ; il ne voulut pas qu’on traitât avec 
l’empereur , qu’il ne vint en personne à Ve­
nise , et ne reçût la peine qu’il voudrait lui 
imposer ; Frédéric, pour délivrer son fils, se 
soumet à ces conditions fatales.

D’abord cet inflexible Alexandre ne vou­
lut point l’absoudre de l’excommunication, 
qu’auparavant il ne se fût présenté a lui, au 
portail de 1 église Saint-IMarc j il obéit: laj 
l’empereur sans manteau, sans couronne , 
une baguette' de bedeau à la main,. le pape, 
la thiare sur le front, lui commande de se 
jeter la. face contre la terre , en présence
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de tout le peuple assemblé , de lui deman­
der pardon. Etant ainsi étendu à ses pieds de­
vant le portail de l’église, Alexandre lui met 
le pied sur la gorge , et le pressant, il s’é­
crie : Super aspidem et basilicum àmbula- 
bis, et conculcabisleonem et draconem ; c est- 
à-dire, tu marcheras sur l'aspic et le basi­
lique , et écraseras le lion et le dragon. Ce 
n’est pas à toi, mais àPierre que j’obéis, répon­
dit l’empereur, et mïhietPetro ,età moi et à 
Pierre, répondit le pape en foulant plus fort. 
L’empereur, ainsi dégradé à ses pieds, se tut 
et fut absous ; et il fut fait un accord entre 
eux, que l’empereur reconnaîtrait Alexandre 
pour vrai pontife , et rendrait à l’église tout 
ce qu’il avait pris pendant la guerre. Ce fut 
la fin du schisme qui déshonorait l’empereur 
et l’église.

Cette outrageante cérémonie montre bien 
à quel degré d’audace le serviteur des ser­
viteur de Dieu était parvenu , montre bien 
que la bassesse , dans vin ignorant comme 
Frédéric , peut s’allier avec la grossièreté, 
la barbarie et l’orgueil.

L’avarice du pontife était égale à sa hau­
teur , à son intrigue, à- son ambition effré­
née ; il convoqua un concile de toutes les 
églises d’Occident, et exigea un forte somme

V4
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d’argent des évéques qui ne purent s’y trou­
ver, pour la longueur dû chemin ou pour 
maladie.

Il donna à Alphonse, premier duc de Por­
tugal , le droit d’être ' appelé roi, au moyen 
d’une redevance de deux cents marcs d’or 
par an;
■■■■_■ 'Après.ce qu’on a vu de l’abjection de Fré- 
déric Barbe-rousse, on sera peu.'surpris que 
Henri IIIroi d’Angleterre , ait .tenu là bride 
du cheval d’un légat du pape , envoyé dans 
ce royaume pour informer du meurtre de 
Thomas Bequet, archevêque de Cantorbery ; 
et quoiqu’il n’y eût aucunes preuves que 
Henri eût trempé dans l’assassinat , parce 
qu’il avait prononcé,étant en colère, quelques 
paroles qui pouvaient avoir enhardi les vrais 
coupables, Alexandre exigea qu’il fùtZe corps 
nu , battu de 'verges, q u il reçut de tous 
les moines assemblés cinq coups de jouet, 
avant d’obtenir l’absolution.

Ce fut sous son pontificat que commen­
cèrent à être connus les paisibles habitans 
ries montagnes , des vallées du, Dauphiné , 
Vivarais /Languedoc', Guienne ; ils furent d’a­
bord livrés aux anathèmes , ensuite'à toutes 
les horreurs du fanatisme, de la barbarie. On 
aie peut lire sans répandre des larmes cette his­



DES F A P H S. 313
toire effrayante ; et cet Alexandre III fut la 
torche incendiaire dont s’armèrent des mons- 
tres pour embraser ces belles provinces ; ce 
fut 1ui qui, le premier , donna le signal des 
meurtres, du carnage, des guerres, des fu- 
reurs impitoyables, en accordant la rémission 
des plus grandes énormités à tous les scélé­
rats qui les massacraient comme de timides 
animaux enfermés dans une enceinte.

L ÜCIUSIII, C L X X pape.

Au 1181. Hubaud , cardinal d’Ostia, suc­
céda à cet Alexandre, qui avait enterré tous 
ses compétiteurs, et fut nommé Lucius à son 
exaltation. Il fut élu par les seuls cardinaux., 
sans que le clergé, le peuple et le sénat y 
fussent appelés. Lucius , aussi despote que 
ses prédécesseurs , voulut abolir les consuls , 
et patrices à Rome; il en fut chassé, et se 
retira à Véronne ; quelques clercs étant restés 
dans la ville , furent convaincus d’être les 
espions de ce pape ; ils furent traités suivant 
le degré de leur mérite : les uns eurent les 
yeux crevés , barbarie trop en usage dans 
ces temps - là , les autres furent promenés 
dans les rues de Rome, exposés aux huées 
qui leur payaient leur salaire, montés sur des 
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ânes, le visage tourné vers la queue, et chas­
sés avec ignominie.

Lucius assemble un concile à Véronne, où 
Frédéric assiste en personne ; il se prévaut de 
la présence de l’empereur pour réprimer les 
Piomains; et les lui dénonce comme ennemis 
de l'état, et parce qu’ils revendiquaient un 
bien éternel; la liberté. Frédéric lui demande 
dé couronner empereur son fils Henri/il 
refusa , à moins qu’il ne le remit én posses­
sion de tous les biens de la comtesse Mathil­
de ; Frédéric refuse, et s’avance en Italie, sai­
sit plusieurs villes réputées du domaine des 
papes ; Lucius se prépare à se défendre, et 
à mettre en œuvre lès armes de ses prédé­
cesseurs , qui sont la fourbe, l’intrigue , la 
confusion, les anathèmes: il meurt dans de 
si saintes intentions , presque dépouillé de' 
tout. Frédéric, vainqueur du pape,ne peut pour» 
tant être maître dans Rome; les Romains défen­
dent leurs droits , leur liberté contre lui.

Ce Lucius excommunia les pauvres Vau- 
dois et Albigeois, nommément parce qu ils 
portaient des sandales aux pieds et une 
cappe. Il rie les accusa point d’autre crime;, 
mais le véritable, c’est qu’ils rappelaient "par 
leur simplicité les temps apostoliques, et con­
damnaient les abominations de Piome.
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URBAIN III, CLXXVD. pape.

An n85. Cet Urbain ne tint le siège ponti­
fical que peu de temps , mais assez pour être 
reconnu pour un brouillon, un boute-feu,d’où 
lui vint le surnom de Turbanus : il ne put que 
faire voir ses intentions perverses. Frédéric 
avait fait la paix avec Guillaume, roi ou usur­
pateur de la Sicile ; pour la confirmer, il ma­
ria Henri son fils avec Constance, fille de 
Roger ; elle devait hériter de Guillaume, mou­
rant sans enfans , ce qui déplaisait fort à Ur­
bain; il trouvait déjà l’empereur beaucoup trop 
puissant en Italie. Outre ces sujets de mé­
contentement, Frédéric lui avait fait écrire 
par les prélats d’Allemagne, pour conserver 
les dîmes inféodées à la noblesse, et autres 
droits qu’elle avait acquis ou envahis dans 
ces temps de ténèbres et dît malheur du 
peuple : il se préparait à Véronne à l’excom­
munier; les Veronnais lui déclarent qu’ils ne 
souffriront point qu’il fasse cet outrage , à 
l’empereur dans leur ville. Il se retira à Fer- 
rare,dans l’intention de lancer' son anathème ; 
mais la nature, Dieu le frappa d’un coup plus 
sur : il y mourut, méditant de troubler Rome , 
l'Italie et l’Empire.
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G R É G OIH E V111, CLXXVir. paj? e.

An 1187. Saladin , le plus grand homme de 
Son temps, avait repris Jérusalem par l’ava­
rice, l’ambition, les discordes, les perfidies 
des chrétiens. Il avait aussi repris Aca, Be- 
rithe, Biblon, Ascalon; il mit Lusignan dans 
les fers, qui fut dernier1 roi de Jérusalem. 
Ce Grégoire prêcha une croisade contre lui, 
et promit la vie éternelle à ceux qui se/Croi- 
seràient pour recouvrer les saints lieux. Ce 
fut encore une sainte extravagance, que fi­
rent sur-tout échouer les haines intestines des 
chrétiens, qui se juraient amitié, , concorde 
éternelle ; et le premier qui repassait en Eu­
rope trahissait indignement ses sermens. Ce 
.Grégoire ne vit point la fin funeste de cette 
entreprise; il ne tint le siège des papes que 
cinquante-sept jours.

CLEMENT III, CLXXVIir.. pape.

An 11S7. Clément reprend la suite de ses 
projets, et fait prêcher une nouvelle croisade 
dans toute l’Europe. Le zèle des Allemands 
s’alluma. On ne conçoit guère les motifs' qui 
engagèrent le vieux Barberous-se à renouveler 
une entreprise dont un prince sage devait 
être désabusé; il passe , avec son-fils Frédéric 
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de Suab.e, par l’Autriche et par la Hongrie, 
suivi de plus de cent mille croisés. Les pre­
miers ennemis qu’il rencontre, ce sont des 
chrétiens. Après des démêlés avec l’empereur 
de Constantinople pour le passage, il s’en 
fraie un les armes à la main, bat le sultan 
Diconium, prend sa ville,,passe le mont Tau- 
rus, et meurt après la victoire. Il laissa une 
réputation célèbre, mais ternie par un mé­
lange de, bassesse et de barbarie. Il ne restait 
à peine à son fils Frédéric de Suabe , de cent 
mille combattans , qu’ environ sept ou huit 
mille hommes , reste malheureux échappé au 
fer de F ennemi, et aux maladies qui, sous ce 
ciel brûlant, affligeaient ces camps., où rég­
naient l’intempérance et la débauche.

La mort de l’empereur donne à son fils 
Henri des affaires en Allemagne, mais surtout 
en Italie. Guillaume, roi de’Sicile, était dé­
cédé , et ce royaume lui. était dévolu,' suivant 
les droits héréditaires de sa femme Constance; 
mais Clément prétendait à la succession de 
.Guillaume, faute d’enfant mâle, et y jeta des 
forces pour l’envahir ; et sans Tancrède, bâ­
tard de Roger, il serait parvenu à arracher, à 
démembrer au moins cet état ; et c’était ainsi 
qu’il gardait les sermeris qu’il avait faits, dé 
protéger de tout son pouvoir les héritages de 
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ceux qui se croiseraient ! Mais le ciel ne laissa 
pas le temps à ce sacré déprédateur du bien 
d’autrui de consommer ses projets. Il meurt, 
et emporte le dessein de refuser à Henri la 
couronne et l’empire.

Cette succession des royaumes de Naples 
et de Sicile fera verser bien du sang, et sera 
là source des plus grands et des plus longs 
malheurs. Ce Tancrède, qui l’avait défendu 
contre les entrepsises du pape, est élu. Puis­
que les peuples avaient la démence de vouloir 
un roi, son droit était incontestable.'

CELESTIN III, CL XXIXe. pape.

An 1191- C’était un vieillard de quatre- 
vingt cinq ans , qui n’était pas prêtre, lors­
qu’il fut élevé à là dignité de souverain pon­
tife.

Les cérémonies de l’intronisation dés pa­
pes étaient alors de les revêtir d’une chappe 
de pourpre, dès qu’ils étaient nommés. On 
les conduisait dans une chaire de piérre qui 
était percée, et qu’on appelait stercorarium , 
ensuite dans une chaire de porphyre, sur la­
quelle on leur donnait deux clefs , celle de 
l’église de Latran, et- celle du palais, origine 
des armes du pape; delà dans une troisième 
chaire, où on leur donnait une ceinture de 
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soie , et une bourse, dans laquelle il y, avait 
douze pierres semblables à celles de l’éphod 
du grand prêtre des juifs. Onne sait pas quand 
tous ces usages ont commencé. Ce fut ainsi O
que Célestin fut intronisé avant d’être prêtre.

L'empereur vient à Rome. Célestin reçoit 
l’ordre de là prêtrise , la veille de Pâques , 
le lendemain est fait évêque , le surlende­
main couronne l’empereur, avec l’impératrice 
Constance. La forme de ce 'gouvernement 
est notable; Vignier, Baronius mêipe , Roger 
d’Haveden, Ranulphe, disentqu’après les ser- 
mens faits de défendre l’église et le patrimoine 
de St. Pierre , l’empereur s’inclinant , prit 
la couronne- à ses pieds , se la .posa sur la 
tête , et le pape aussi-tôt la frappé du pied, 
et la jette par ferre, pour marquer qu’il a 
là puissance de Je déposer ,sjil le mérite, en­
suite lés cardinaux la relèvent, et la remet­
tent sur la tète de l’empereur. Cette marque 
d’un orgueil aussi brutal que ridicule, .prouve 
bien la démence de cet insolent vieillard;

Etant suzerain de. Naples et de la Sicile, 
ét craignant un vassal tel que l’empereur , 
il lui défend d’entreprendre cette conquête, 
défense aussi ridicule que lë coup de pied à 
la couronne était grossier, puisqu’il rie pou­
vait l’empêcher de marcher à Naples,
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Tancréde meurt ; les peuples mettent à sa 
place son fils Guillaume, preuve que c’était 
la nation qui disputait le trône de Sicile et 

, dé Naples à l’empereur, bien plus que Tan- 
crède.

Henri VI meurt laissant une mémoire exé­
crable. L’impératrice Constance, sa veuve', 
reste en Sicile .avec Frédéric, son fils. Elle 
•demande pour lui l’investiture de Naples et 
de Sicile , au pape Célestin III, qui la lui 
accorde.

Il allait faire usage des armes de ses pré­
décesseurs , il allait excommunier Henri lors­
qu’il mourut, par ce qu’il s’était emparé des 
terres de la comtesse Mathilde. Il aurait dû 
bien plutôt lancer tous les anathèmes de l’é­
glise contre les barbaries épouvantables que 
cet indigne empereur exerça contre Tan- 

. crède et toute sa famille. Il trompe indi­
gnement les Génois, qui lui avaient fourni une 
flotte, pour son expédition de Sicile ; et joi­
gnant une horrible cruauté à l’ingratitude 
et à la perfidie , il fait exhumer le corps de 
Tancrède, et lui fait couper la tète par le 
bourreau , horreur dont cette histoire ef­
frayante ne contient qu’un exemple. Le lec­
teur n’a pas oublié sans doute que ce fut 
Etienne VU qui commit cette indignité sur 

le
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ïe cadavre de Formose ; ensuite il fait eunu­
que lé jeune Guillaume, fils de Tancrède 
lui fait crever les yeux; il fait périr par un 
supplice inoui , horrible , un comte Jour­
dan, delà maison des princes normands. Il 
le fait attacher nu sur une chaise de fer 
brûlant ; on le couronne d;un cercle de fer 
enflammé,, qu’on lui attache avec des clous. 
Et l’avare Gélestin reste tranquille, quand 
ce monstre outrage ainsi Dieu et l’humanité, 
et va l’excommunier, le retrancher de la so­
ciété des chrétiens , parce qu il revendique 
des terres sur lesquelles il avait des droits ! 
Ah ! sans doute , il méritait mieux d’en 
être abhorré à jamais:, pour cette atrocité 
dont .frémiront tous les âges. L'indignation 
est à son comble , quand, on songe que ce 
sont de pareils scélérats qu’on appelait oints 
du seigneur; quand on songé qu'ils traînaient 
sur leurs pas des millions ■ d’hommes , dans 
les champs du carnage, dansiles champs de 
la, mort, en Italie, ; en Allemagne, en Asie • 
en Afrique, pour des intérêts qu’ils ne con­
naissaient pas ; quand on songé que leur en­
thousiasme j que leur malheureux délire ne. 
servait qu’à souder leurs doubles chaînes;' 
Ah ! C’est; alors qu’on répand des larmes, 
qu’on pleure, sur le sort dés humains..

X

W
**

'-



322 CRIMES

INNOCENT III CLXXX'. pape.

An .1.198. Le fameux pape Innocent III, fils 
du comte^de Segni , monta sur. le siège de 
Rome après la mort de Célestin.

Philippe, duc de Suabe , frère de Henri 
VI , lui succéda à l’empire. Innocent dé­
testait Philippe, et s’opposait à son élection. 
L évêque de Cologne et autres princes, tant 
séculiers qu'ecclésiastiques, n’ayant point été 
appelés à l’élection, se crurent méprisés; ils 
s’assemblèrent à Aix, élurent empereur Othon, 
fils de Henri, duc de Saxe et. de Bavière ; il 
fut couronné par l’archevêque de Boulogne : 
alors division dans l’empire. Les horreurs de 
la.guerre civile désolèrent l’Allemagne. Les ra­
pines , les brigandages, les embrâsemens, les 
ruines couvrent les cités et les campagnes.

Othon, fier, hardi, homme atout entre­
prendre, régna trois ans,. favorisé du pape 
Innocent. Il lui écrit : Par T autorité de 
de Dieu, à nous donnée, nous vous rece­
vons roi des Romains , et nous ordonnons 
quon vous obéisse ; et ap rès les préliminai­
res-ordinaires, itou s vous donnerons la cou-' 
ronne ^.impériale.

Le roi de France, Philippe dit Auguste, 
partisan de Philippe de Suabe,etpar con-' 
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séquent ennemi d’Othon, écrit au pape, en 
faveur de Philippe. Innocent, ce prêtre su­
perbe,lui répond : Il faut que Philippe perde 
l’empire, ou que je percle là couronne ponti­
ficale.

Othon de Vitilispach, comte palatin, entra 
dans la chambre de Philippe, à Bamberge, et 
l’assassina; son écuyer voulut crier et lé dé­
fendre, il l’abattit à ses. pieds. Le meurtrier 
s’enfuit chez l’évêque de Bamberge, qui avait 
conduit cette trahison , cet horrible assassi­
nat , de concert avec le pape. Après la mort 
de Philippe, qui venait d’être assassiné par 
ses ordres', il envoya vers Othon, pour le 
prier de venir ù Rome recevoir la couronné 
impériale, et fut couronné'de ses mains dé­
gouttantes du sang du malheureux Philippe.

Adolphe , évêque de Cologne , qui autre­
fois .avait suivi le- parti de Philippe, fut dé­
posé par ce pape réprouvé; l'évêque de Sutri 
le fut également pour les mêmes causes..

L’indigne pontife avait., -quelque' temps 
auparavant, abandonné Othon , parce qu’il 
avoitété battu par Philippe., et lui avôit pro­
posé de lever l’excommunication encourue 
par tout prince ‘qui se-disait empereur saris 
la permission du siège apostolique ; et par 
un accord avare et-sacrilége , il lui promettait

X 2
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de le reconnoitre pour empereur, s’il vou­
loir marier sa sœur à un neveu de sa scéléra­
tesse , en lui donnant pour dot le duché 
de Spolette, la Toscane, la Marche d’An­
cône ; il est refusé -.Othon aimait mieux rester 
excommunié , que de donner une pareilledot.

L’union des scélérats ne dure guère. Othon 
paraissait fort d’accord avec le pontife ; mais 
à peine est-il sacré à Rome, que l’intérêt qui 
les avait unis les divise, et en fait des ennemis 
implacables ; le pape fexcommunie de nou­
veau , et délie du serment de fidélité ceux 
mêmes qu’il venait de lui attacher, et com­
mande à tous les peuples qu’ils n’aient à le 
reconnaître pour empereur , et se garder de 
lui obéir.

Les ducs de Bavière , d’Autriche , le land" 
grave de Thuringe veulent le détrôner. Inno­
cent écrit à l’archevêque de Mayence qu’il 
ait à déclarer, par toutes les villes dépen­
dantes de lui , ledit Othon excommunié et 
déposé de son empire, en plein concile tenu 
à Rome ; il n’y manqua pas , et l’Allemagne 
fut encore le théâtre des plus horribles cala­
mités , et est partagée entre Othon et le 
jeune Frédéric II , qui reçoit la couronne 
à Mayence, des mains de l’archevêque; mais 
les armes de Philippe-Augûste, roi de France, 

4



des fApes. 3a5
la fameuse bataille de Bovines, le rendirent 
empereur plus que les armes spirituelles de 
l’archevêque de Mayence, et même de l'évê­
que de Rome.

Frédéric , après la victoire de Bovines et 
la mort d’Othon , croyait jouir des fruits de 
la paix, mais il se trompa ; Innocent l’ex­
communia pour n’avoir point accompli le 
vœu qu’il avait fait, d’aller à la terre réputée 
sacrée. L’empereur, pour adoucir la fureur 
du pape, dépêche son voyage, et passe en 
en Asie ; mais c’était là qu’il voulait en venir. 
Aussi-tôt après son départ , il se saisit de la 
Fouille. Frédéric ayant appris ce tour abomi­
nable , repasse en Europe , et chasse les gens 
du pape , et recouvra ce qu’il lui avait volé. 
Nouvelle excommunication ; et ce prêtre per­
fide , ce pape impie écrit au Soudan qu’il le 
prie de ne point rendre les saints lieux à 
l’empereur. Eh ! pourquoi donc , prêtre de 
Belzébut, faisais-tu armer les chrétiens ? Eh ! 
pourquoi donc faisais-tu verser des torrens 
de leur sang dans la Palestine? Voilà donc, 
par. ton propre fait , ta fourbe impitoyable 
'découverte !

On brûlait, dans ces temps d’exécrable 
mémoire , des malheureux , pour soutenir 
qu’on pouvait manger de la viandeen carême ;

X 3
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on en brûla pour un jour quatre-vingt à 
Strasbourg.

O

L’afreux St. Dominique, venu d’Espagne , 
muni des pouvoirs du pape , persécuta par le 
fer, par le féu,par des tourmens inouis, les 
pauvres Albigeois. Ce pape infernal envoya 
contre eux dés légats qui commirent toutes 
lés horreurs, les atrocités dont le fanatisme, 
dont la rage intolérante est capable-.

. njl - ht publier une croisade contré ces mal­
heureux , et donna rémission' de tous les 
crimes aux scélérats qui les poursuivaient 
avec plus- de fureur. Suivant ce pontife abo­
minable , plus on en massacrait, plus on leur 
faisait endurer de supplices horribles , plus 
ôn méritait d’indulgences. L’indigne Simon 
de Montfort marcha en Languedoc’ et en Dau­
phiné à sa voix infernale, et passa peut-être 
ses espérances. Jamais barbaries plus effroya­
bles'né furent exercées, jamais plus de maux 
ne tombèrent1à la fois sur ces provinces infor­
tunées ; -des archevêques, des’ prélats étaient 
à la tête de cette armée de réprouvés. La 
première ville prise par ces’bourreaux , ces 
assassins én rabat et en soutane, fût Béziers > 
cette ville déplorable fut réduite en cendrés.; 
Lès cris effrayans. des malheureux qui péris­
saient dans les flammes étaient entendus de
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l’affreux Dominique , qui excitait le carnage. 
Plus de soixante mille personnes, de tout 
sexe, de tout âge, y périrent. Toulouse, 
Carcassone, Mby, Castelnaudary, Narbonne, 
Saint-Giles , Arles , Avignon furent pillées, 
ruinées , désolées , saccagées ; et toutes ces 
horreurs qui arrrachent des larmes, furent, 
commises par un légat, qui agissait au nom 
de ce prêtre impitoyable !

HONORIUS III, CLXXXr.,PAPE.
An 1216. La nouvelle croisade, préchée 
par Innocent, ne fit pas beaucoup d’effet 
sur les rois de l’Europe ; il n’y eut qu’André, 
roi des Hongrois, qui partit. Ce peuplequi 
à peine était chrétien , prend la croix contre 
les Musulmans , qu’on appelait infidèles; 
Frédéric II disait tout uniment que la terre 
promise était Naples et Sicile, et non pas 
les rochers , les cavernes, les déserts de la 
Judée.

Le pape Honorius, successeur d’innocent, 
ne veut pas que l’armée des croisés poursuive 
les fruits d’une victoire qu’elle avait rem­
portée en Espagne sur les Maures ; il em­
pêcha par là l’Espagne d’en être délivrée; 
mais la politique des pontifes était d’occuper 
les princes en Asie, de les envoyer se faire

-x X 4
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exterminer loin d eux, et à la faveur de leur 
éloignement, étendre leur domination sacri­
lège.

Frédéric passe en Italie , va chercher cet 
empire que Barberousse avait été forcé d’a­
bandonner. Il se présente à Milan, qui lui 
ferme ses portes , comme au petit-fils de Bar­
berousse, dont les Milanais abhorraient la 
mémoire. Après ce refus, après cet affront, 
il va se faire couronner à Rome.. Honorius, 
aussi avare , aussi usurpateur que ses prédé­
cesseurs , exige d’abord que l’empereur lui 
confirme la possession où il s’était mis de 
plusieurs domaines de la comtesse Mathilde ; 
Frédéric est forcé d’y joindre lé duché de 
Fondi ; le pape veut qu’il renouvelle le ser­
ment d aller en Asie à ces périlleuses et 
saintes extravagances. Frédéric fait le ser­
ment , après quoi il achète la couronne par 
toutes .les humiliations qui ' avaient désho­
noré ses ancêtres. Il signale encore sa basse 
condescendance aux volontés barbaresdupape 
en rendant des édits sanelans contre les hé- O
rétiques. L’inquisition venait d’étre établie en 
Allemagne, grossière, barbare et ignorante; 
mais les Albigeois en furent l’occasion. L’em­
pereur , bas adulateur de ce pape , fit encore 
Ges ordonnances insensées et cruelles-, qui
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privent les enfans des hérétiques de la suc­
cession de leurs.•pères.

Ces édits ; qui outragent la morale et la 
nature, ces édits , ratifiés par cet Honorius , 
étaient visiblement dictés pour justifier le ra­
vissement des biens volés par l’église, par la 
force des armes , au malheureux comte de 
Toulouse, dans la guerre des Albigeois ; il 
avait beaucoup de fiefs dans l’empire.

Frédéric, en flattant ce pape spoliateur, 
en restant quinze ans en Italie , avait conçu 
le projet, péut-etre, d y acquérir un grande 
prépondérance, de s’en rendre maître , de 
débarrasser Naples ét la Sicile de la vassalité 
du pape ; s’il eût pu y réussir, tout le chaos 
dés affairés d’Allemagne, de Rome-, de l'Italie 
et dé ces deux royaumes eût été débrouillé ; 
mais le sort en décida autrement:

I Le pape voulait tou jours envoyer Frédéric à la 
terre..sainte-. Sa présence,sur-tout enltalie, l’im­
portunait; pour y réussir, il lui fait .épouser 
une héritière du royaume de Jérusalem, perdu 
depuis long-temps pour les chrétiens’. En vain 
le .grand maître de l’ordre téutbniqüe solli­
cité en Allemagne de nouveaux.secours pour 
la Palestine ; en vain Honorius presse en Italie 
l’empereûr d’en sortir au plus vite , et d’aller;, 
accomplir son voeu en Syrie. ; il y avait alors-
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une trêve de neuf ans entre le Sultan d’Egypte 
et les croisés ; Frédéric , fondé sur elle , s’en 
exempte , et le pape n’osa pourtant pas l’ex- 

ft ! ! i communier.
rj I Lé pape, intrigant lui suscite dés affaires

! à Naples ; craignant son ascendant dans une 
diète qu’il avait convoquée à Crémone , il 
nomme à cinq évêchés vaquans sans son con­
sentement.

! Cet Honorius avait été en France, et avait 
| assemblé un concile-à Lyon, où il déclara il Frédéric ennemi de l’église , et le déposa du

I trône impérial, délivrant tous princes , peu- 
I pies , du serment de fidélité qu’ils lui avaient 
| promis , et cëla parce qu’il avait nommé à 

des bénéfices dont le pape revendiquait la 
/ nomination. Il engagea les princes d’Alle- 

/ magne à élire Jean , roi de Castille , et 
depuis;, Rodolphe , qui régna deux ans; mais 
ils ne purent se faire sacrer empereurs, étant Î surpris de la mort, tandis que le pape et eux
s’y préparaient.

llsème la discorde civile dans toute la Lom- 
■

bardie, de façon que toutes les villes ne voulu- 
’ ’ „ j irent plus reconnaître 1 empereur pendant les 

dixouonzeannéesqu’iloccupalesiégeromain;
il ne les employa qu’à ruiner l’autorité impé­
riale en Italie, én Allemagne, qu à accroître



des papes. 3or
la confusion déplorable parmi laquelle tous 
ses prédécesseurs avaient envahi les droits 
souverains des peuples qu’ils avaient tyran­
nisés , qu’ils avaient traités en bétes de somme, 
■écrasés sous leur verge d’airain, sous leur 
■crosse- impitoyable.

G R E G O I R E IX , CLXXX IF pape.

An 1227. Grégoire IX, frère d’innocent III, 
succède à Honorius. Il joignit à la fourbe, à 
la perfidie qui faisaient lés vertus familières 
du siège épiscopal, une humeur plus altière , 
plus farouche ; il presse la croisade et le dé­
part tant promis de Frédéric II. U fallait 
envoyer ce prince à Jérusalem, pouf F em­
pêcher d’aller à Rome. Le malheureux délire 
de ces temps , où toute morale était bannie 
de l’Europe , faisait regarder pomme sacré 
le vœu extravagant de ce prince. Sur le pre­
mier délai de l’empereur, le pape l’excom­
munie. Frédéric dissimule encore son res­
sentiment; il s’excuse, .il prépare sa flotté, 
et exige'de chaque fief de Naples et de Sicile 
huit onces d’or, pour son voyage; il exige 
des ecclésiastiques même une contribution:, 
malgré la défense du pape ;- enfin il s’embar­
que sans avoir fait lever son excommunication, 
qu ilavait fait demander à Grégoire , quieut 



une trêve de neuf ans entre le Sultan d’Egypte 
et les croisés ; Frédéric , fondé sur elle , s’en 
exempte , et le pape n’osa pourtant pas l’ex­
communier.

Lé pape intrigant lui suscite des affaires 
à Naples ; craignant son ascendant dans une 
diète qu’il avait convoquée à Crémone , il 
nomme à cinq évêchés vaquans sans son con­
sentement.

Cet Honorius avait été en France, et avait 
assemblé un concile-à Lyon, où il déclara 
Frédéric ennemi de l’église , et le déposa du 
trône impérial, délivrant tous princes , peu­
ples , du serment de fidélité qu’ils lui avaient 
promis , et cela parce qu’il avait nommé à 
des bénéfices dont le pape revendiquait la 
nomination. Il engagea les princes d’Alle­
magne à élire Jean, roi de Castille , et 
depuis, Rodolphe , qui régna deux ans; mais 
ils ne purent se faire sacrer empereurs, étant 
surpris de la mort, tandis que le pape et eux 
s'y. préparaient.

Ilsème la discorde civile dans toute la Lom­
bardie , de façon que toutes les villes ne voulu­
rent plus reconnaître l’empereur pendant les 
dixou onze annéesqu’il occupa lesiége romain; 
il ne les employa qu’à ruiner l’autorité impé­
riale en Italie, en Allemagne, qu’à accroître' 
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la confusion déplorable parmi laquelle tous 
ses prédécesseurs avaient envahi les droits 
souverains des peuples qu’ils avaient tyran­
nisés , qu’ils avaient traités en bétes de somme, 
écrasés sous leur verge d’airain, sous leur 
crosse impitoyable.

GREGOIRE IX, GLXXX IF pape. 

An 1227. Grégoire IX, frère d’innocent III, 
succède a Honorius. Il joignit à la fourbe, à 
la perfidie qui faisaient les vertus familières 
du siège épiscopal, une humeur plus altière , 
plus farouche ; il presse la croisade et le dé­
part tant promis de Frédéric II. Il fallait 
envoyer ce prince à Jérusalem, pour F em­
pêcher d aller à Rome. Le malheureux délire 
de ces temps , où toute morale était bannie 
de 1 Europe , faisait regarder comme sacré 
le vœu extravagant de ce prince. Sur le pre­
mier délai de l’empereur, le pape l’excom­
munie. Frédéric dissimule encore son- res­
sentiment; il s’excuse, il préparé sa flotté, 
et exige1 de chaque fief de Naples et de Sicile 
huit onces d’or, pour son voyage; il exige 
des ecclésiastiques même une contribution;, 
malgré la défense du pape ;- enfin il s’embar­
que sans avoirfait lever son excommunication, 
quilavait fait demander à Grégoire , qui eut 
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l’indignité de mander même aux chevaliers, 
moines, templiers, hospitaliers, qui étaient en 
Syrie, de ne donner aucun secours à Frédéric, 
comme un ennemi public. Il envoya un ordre 
au patriarche titulaire de Jérusalem , qui rési­
dait à Ptolomais , de ne point le recon­
naître. Ce pape sacrilège ,voulait que l’ana- 
thême attaché à ses pas lui fît trouver des 
ennemis dans ceux même qu’il venait pro­
téger et défendre , et cela au prix du sang 
des chrétiens , qu’il exposait plus sûrement 
au fer des Musulmans ; peu importaient à ce 
prêtre détestable leurs malheurs, leur vie ; 
peu lui importait la perte de Jérusalem, et 
de tout le pays de rochers réputé saint, pourvu 
qu’il vînt à bout d’y faire exterminer Venir 
pereur , et d’envahir la Pouille, la Sicile, et 
tout ce qu’il aurait pu arracher parmi la 
confusion.

Il envoie Jean de Brienne, prétendu roi 
de Jérusalem, avec une armée dans la Pouille, 
fit révolter les peuples contre lui ; il se ligue 
avec les Milanais et autres villes confédérées 
pour lui ravir le royaume de Naples, dont il 
craignait l’incorporation avec l’Empire.

Renaud, duc. dé Spolette, et vicaire du 
royaume, prend au pape la Marche d’Ancône; 
alors le pape fait prêcher une croisade contre
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ce même Frédéric, qu’il avait envoyé à la croi­
sade de la terre,sainte.

Melexala, que nous nommons Méledin, 
conclut un traité avec Frédéric qui avait 
rempli l’objet de la croisade; le sultan 
lui cède Jérusalem et quelques petites 
villes maritimes. Il se rend dans cette ville, 
et s’y couronne lui-méme. Aucun prélat, 
suivant la défense du pape , n’y voulut 
couronner un excommunié. Le traité portait 
qu’il n’y résiderait point, que les mosquées 
bâties ne seraient point démolies, et qù’il 
y aurait toujours un émir dans Jérusalem. 
C’était beaucoup d’avoir fait consentir le 
Soudan d’Egypte à ce traité. Frédéric ayant 
appris les perfidies horribles du pape re­
passa en Italie.

Il trouve dans le territoire de Capoue son 
beau-père Jean de Brienne, à la tête de la 
croisade pontificale. Ce monstre, non con­
tent d’armer les hommes contre les hommes, 
sous prétexte qu’ils étaient infidèles, ré­
prouvés de l’église de Rome, non content 
d’armer l’Europe contre l’Asie , arme 
chrétiens contre chrétiens, l’Italie contre 
l’Italie, parens contre païens. Un jour prê­
chant la croisade contre l’empereur, il 
montra les têtes de St, Pierre et de St. Paul,
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peintes au naturel, en relief., pour émouvoir 
les Romains, pour exalter leur fanatisme et 
leur rage, promettant la gloire et la vie 
éternelle à tous les scélérats couverts d’assa- 
sinats, incestes , sacrilèges, parricides , qui 
se" croiseraient,,contre cet ennemi de Dieu 
et de .1 église.

Les croisés du pape , qu’on appelait 
Guelphes , portaient deux clefs sur l'épaule ; 
lès croisés de l’empereur , appelés Gibelins, 
portaient une croix. Tout était en com­
bustion en Italie. Par cette- guerre sacrilège, 
des bourgs, dés villes, des provinces ont 
été-ravagées , ruinées, réduites en cendres, 
des. peuples' entiers ont été détruits , • ont 
disparu. L’horreur , la confusion, les cala­
mités régnaient sur ces belles campagnes, 
désormais, incultes et vides d’habitans ; et 
tant de maux sont tombés dans la Sicile, 
la Calabre, la Pouille , par l’organe infernal 
de ce prêtre de Dieu! Non, non-, chrétiens', 
ce n’était pas le’ ministre d’un Dieu de paix, 
c’était le démon de la discordé, dé la guerre 
-civilede là barbarie , qui parlait- par sa 
bouche impie , et soufflait dans vos cœurs 
la rage et la fureur

Nul homme n’a vu, dans les annales des 
crimes, tant d’acharnement, tant de per*
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fidies , tant de basses scélératesses, que ce 
pape en émploya pour ruiner, perdre Fré­
déric en Europe et en Asie. Il avait fait 
défendre aux croisés de la Fouille et de la 
Lombardie, de se rendre à la terre sainte pour 
seconder les efforts de Frédéric , pour le livrer 
plus sûrement au fer des Musulmans. Il répand 
des lettres dans son armée , par lesquelles il 
indipose ses capitaines ; il écrit au sultan 
de ne rien restituer à ce brigand : et pour 
comble de crime, l’empereur lui ayant man­
dé lé recouvrement de Jérusalem, dë Na- 
zaret, du port de Joppé et autres places, 
il brise ses lettres ‘ de fureur; et, crime 
irrémissible, attentat incroyable, s’il n’était 
attesté ’ il fait assassiner ceux qui en ap­
portaient la nouvelle ! L’indignation des 
chrétiens n’est-elle pas à son comble ?
iJ Le Soudan ri’eut pas de peiné à être plus 
généreux , plus équitable que ce pape, 
l’opprobre éternel de Rome , ainsi que les 
templiers “et hospitaliers de là Syrie, qui, 
à son imitation, voulurent ' le lui livrer ; 
le Soudan envoya la lettre dé ces scélérats 
de moines à Frédéric. Le lecteur est bien 
aisé de trouver’, après tant d’horribles at­
tentats , un trait du moins qui le consolé 
et le réconcilie avec l’espèce humaine »
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comme lin voyageur qui s’échappe avec 
effroi du milieu des cavernes, des rochers, 
qui ayant marché sur un site épouvantable , 
retrouve une campagne riante.

Enfin Frédéric repasse en Europe, et le 
pape est obligé de l'absoudre de l’anathéme 
lancé contre lui. Mais en avare et sacrilège 
apostat de toutes les vertus, il exige de lui 
120,000 onces d’or, pour les prétendus dom­
mages. faits aux. terres de l’église., Il feint de 
se réconcilier,et arme contre lui les Lombards 
par des frères prêcheurs, sous le prétexte de les 
engager à se soumettre par les légats. Il 
souffle le feu allumé par ses mains en Italie, 
en feignant de l’éteindre. En Allemagne,il 
arme les mains parricides du fds: contre le 
père ; cependant Frédéric enveloppa Henri, 
ce fds rebelle et dénaturé j ..,qt. après,, l’avoir 
convaincu d’avoir voulu l’.enrpoisonner, il 
lui donna la vie et T envoya prisonnier 
dans la Pouillè.

Frédéric pouvait faire marcher les princes 
feudataires de l’empire en Italie.;, prais Gré­
goire prévint ce coup en spulevapt Henri , 
roi des Romains, contre son père, comme 
Grégoire VII, Urbain II et Paschal.II avaient 
armé les, enfans de Henri IV.

Grégoire excommunie de nouveau Fré-
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déric au sujet de la Sardaigne, se met à 
la tête des peuples de Lombardie, de la 
Fouille, et s’associe contre lui aux répu­
bliques de Gènes et de Venise. Chaque 
instant voit naître une nouvelle perfidie, 
une nouvelle révolte contre Frédéric. Il 
passe en Toscane, et s’approche de Rome. 
Alors tous les moyens pour enflammer le peu­
ple romain furent mis en usage. Grégoire 
promet toutes indulgences, tous pardons à 
qui s’armera de nouveau contre Frédéric^ 
l’armée des croisés sort de Rome, et est 
taillée’ en pièces par l’empereur. Les frères 
prêcheurs redoublent de zèle et d'impu­
dence en Angleterre, en Allemagne, en 
France, et ils vont criant par toute l’Eu­
rope que Frédéric est l’Ante-Christ , qu’il 
est pire que les Arabes , les Mahomé- 
tans , les Sarrasins , et tous les infidèles 
ensemble.

C’est un .ti-su si abominable d’intrigues 
odieuses, d’impostures, d’audace, de per­
fidies de la part de ce pape et de ses adhé- 
renset un tel • excès de délire , de rage 
insensée de la part des peuples , qu on serait 
pour ainsi dire courroucé contre, eux, si 
on ne réfléchissait combien il est facile de 
les égarer quand l’ignorance, la déception

Y
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sont par tout sur leurs pas , combien ils étaient 
malheureux dans ce temps déplorable ; et 
1 on finit par répandre des larme.s.

Tel était l’empire de la stupidité dans 
l’Europe, que les légats obtinrent, au nom 
de croisade , le vingtième des revenus 
ecclésiastiques en France, et le cinquième 
en Angleterre.

Grégoire offre la couronne à Robert 
d’Artois, frère de St. Louis. Il est dit dans 
sa lettre au roi, et au baronage de France: 
Nous avons condamné Frédéric , soi-disant 
empereur, et lui avons ôté l empire ; nous 
avons élu à sa place le prince Robert ; 
nous le soutiendrons de toutes nos forces 
et par toutes sortes de moyens.

On ne sait lequel l’emporte le plus, de 
la démence, de l’orgueil, ou de la scélé­
ratesse dans ce Grégoire IX. Tandis que les 
féroces habitans de la grande Tartarie mé- 
naçaient le reste du monde, que cet im­
mense réservoir d’hommes grossiers et 
belliqueux avait vomi ses inondations 
sur presque tout notre hémisphère, que 
cette pépinière de brigands s’était roulée au 
cinquième siècle sur l’empire romain, l’avait 
détruit,saccagé jusque dans ses fondemens , 
et que ces bêtes féroces sorties de leurs ré-
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.paires revenaient après sept • siècles dévorer 
les restes, les débris de leur proie, le pape 
excommunie deux fois l’empereur pendant 
la semaine de la passion, et assemble un 
concile pour le déposer. On voit que sa 
haine forcenée contre Frédéric l’aveuglait, 
le rendait insensé.-Si, malgré les fureurs 
pontificales , 1 orient de l’Allemagne n’eût 
été délivré de ces barbares, ils auraient 
tombé sur les belles provinces de l’Italie, 
ils y eussent entré, ravagé ruiné temples, 
autels, pillé, volé croix, ciboires, calices’ 
ornemens réputés sacrés; malgré les ana­
thèmes et les sectateurs du lama des Tar- 
tares, auraient iinmolé au milieu de son 
clergé, de ses cardinaux, auraient égorgé 
le lama de Rome.

CELESTIN IV, CLXXXIIP. PAPE. 
An 1241. Celestin , auparavant d’étre élu 
pape, était évêque de Sabine. II était ac­
cablé d’années, et ne tint le trône papal 
que dix-huit jours. Il n’a laissé que 
nom dans l’histoire des papes.

INNOCENT IV, GLXXXIV'. PÀPE. 

An 1243. Apeès la mort de Célestin 1Q 
siège de Rome resta vaquant à peu prés deux
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ans. On ne devine pas pourquoi l’empereur, 
dont l’intérét était que le trône papal, d’où 
Grégoire IX l’avait outragé avec tant de 
scandale et de fureur, ne fût pas occupé, 
pressa les Romains, même à main 
de créer un pontife.

Les cardinaux assemblés à Agnani 
le cardinal Fiesque, génois, de la
des comtes de Lavagnà)* attaché à l’em­
pereur. Ce prince dit : Fiesque, cardinal, 
était mon ami , Fiesque, pape sera mon 
ennemi. Il ne se trompa pas. Innocent ne 
va pas, comme Grégoire, jusqu’à deman­
der que l’empereur lui cède l’empire, mais 
il veut la restitution de- toutes les villes 
reprises sur l’église qui les avait usurpées , 
et celles de tous les domaines de la comtésée 
Mathilde , et prétend en outre l’hommage 
de Naples et de Sicile.

Sur le refus de l’empereur, en digne 
successeur de Grégoire , il l’excommunie. 
Innocent partit d’Italie dans les ' galères de 
Gênes, vint en France, et se rendit à Lyon, 
pour y tenir un concile , en apparence pour 
le voyage de la terre sainte, mais en effet 
contre Frédéric.

Cet empereur avait offert, pourvu qu’il 
fût reçu à la paix de l’église, de défendre
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l’Europe contre les Tartares qui venaient 
d’enlever la Palestine au Soudan d’Egypte 
et au peu de Chrétiens qui restaient encore 
dans cette contrée. Des hordes de Tartares 
étaient descendues jusqu’en Pologne et en 
Hongrieet avaient vaincu les Hongrois et 
les Huns , anciens compatriotes de ces bri­
gands. Ils avaient étendu leurs ravages depuis 
la Chine jusqu’en Dalmatie et aux frontières 
de l’Allemagne. C’était bien le temps de 
recevoir l’offre de Frédéric , au lieu de 
l’excommunier de nouveau. Cependant cet 
Innocent, aussi forcené que son prédé­
cesseur, n’en voulut rien faire. Il demanda 
à son ambassadeur quelles cautions il pour­
rait donner, de faire ce qu’il promettait; il 
lui dit : Les rois de France et d’Anglettere. 
Ce pape, d’un orgeuil et d’un despotisme 
en démence, lui répondit : Nous n'en vou­
lons point, parce que, s'il venaierit à man­
quer , il nous faudrait les châtier comme 
lui,. et pour un ennemi, nous en aurions 
trois. Est ce pousser assez loin l’impudence ? 
Est-ce assez abuser de la malheureuse stu­
pidité des peuples, des empereurs et des rois ? 
Non, sa criminelle audace n’est pas à son 
comble ; il le dégrade de l’empire,. absout, dé­
lie du serment de fidélité tous ceux qui le 

Y 3
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lui avaient fait, et excommunie tous ceux 
qui le reconnaîtraient pour empereur. Ce 
n’est pas tout ; il fait procéder à une nou­
velle élection par les ducs d’Autriche, de 
Bavière, de Saxe , et de Brabant, par les 
archevêques de Mayence, de Cologne, et 
de Saltzbourg, tous conjurés contre l'em­
pereur , et leur désigne Henri, landgrave de 
Thuripgé, qu’en effet ils élisent. Cet anti­
empereur a un grand avantage sur Conrad, 
fils de Frédéric, abandonné par ses soldats 
que lé pape avait gagnés par argent. Mais 
Conrad revient en diligence, lui livre la 
bataille, et taille en pièces son armée; il 
en mourût de douleur.

Cet indigné vicaire de Jésus n’est pas en­
core content d’avoir fait déjà couler des flots 
de sang en Italie et en Allemagne , il en 
veut des torrens. Il offre l’empire à plusieurs 
princes qui le refusent ; Guillaume, comte de 
Hollande, l’accepté. C’était un jeune homme 
de vingt ans, qui, par les trames des moines, 
des frères prêcheurs, parvint à se faire cou­
ronner à Aix. Deux partis se forment en Al­
lemagne , aussi acharnes que les Guelphes 
et les Gibelins en Italie. L’un tient pour Frédé­
ric et son fils Conrad, l’autre pour le nouveau 
roi Guillaume. Le voeu du pape était rempli. Du
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sang répandu , des villes en cendres éclai­
rent les fêtes de ce couronnement, 

L’empereur n’est plus en Italie que le chef 
d’un parti. La guerre civile est allumée, le 
pape la poursuit, les brandons de la discorde 
à la main.

Une aventure plus cruelle vient porter le 
dernier coup à son ame. Il manquait à ce ré­
prouvé de pontife d’être assassin, empoisoin- 
neur. Il arme contre lui les mains de ses do­
mestiques les plus affidés, un Thibauld Fran­
cisque , un Jacques Demora, Pandolphe de 
Phasanellis, Guillaume de St. Severin et au­
tres. Il découvre cette odieuse conspiration, 
et les coupables le déclarèrent à l’heure de 
la mort. L’empereur fut sur le point d’en­
voyer les six conspirateurs dans toute l’Eu­
rope , la bulle du pape imprimée sur le front, 
trouvée au château de Scala, par laquelle il 
autorisait cet atroce assassinat.

Mais ce qui lui fut un coup terrible, ce 
fut que ce Pierre Devignes, son chancelier, 
son ami depuis trente ans, conçut le pro­
jet infernal de l’empoisonner. Je sais gré au 
grand homme , à Voltaire , d’avoir paru dou­
ter de la vérité du fait. Mais malheureuse­
ment tout concourt à le prouver : le moine 
Paris et.Sigonius disent que. ce. fut le pape 
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qui l’engagea à cet acte exécrable à jamais; 
quM voulut l’exécuter par les mains de son 
médecin. Le médecin fut pendu, Pierre De- 
vignes, ou plutôt de Lavigna, eut les yeux 
ci evés , et fut promené dans les villes d Ita­
lie, de la Pouille , pour confesser devant tout 
le monde cette vérité effrayante. Si ce fait 
est presque incroyable, il serait plus incroya­
ble encore qu’on en eût accusé Pierre de 
Lavigna, s’il n’en eût été coupable. On de­
vait s’attendre que la postérité douterait de 
l’horreur de ce crime abominable , et il n’y a 
que la vérité quiait pu l’arracher. Frédéric ré­
pétait sans cesse avec angoisse , avec la plus 
cruelle amertume , et en détestant la vie: 
Quel malheur épouvantable que mes pro­
pres entrailles s’arment contre moi ; que 
ce Piene, la moitié de mon cime, me prépare 
la mort l C’est ce que les auteurs disent et 
ajoutent, que la réputation du pape en fut 
très-diffamée.

Cependant Frédéric fait encore un effort 
dans la Lombardie; il fait même passer les 
Alpes à quelques tro :pes, et donne l’alarme 
à cet empoisonneur, qui était toujours a Lyon, 
sous la protection de St. Louis: car les rois 
de France, pair une politique détestable , lu­
rent toujours le refuge de ces scélérats,
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Ce prince dont la vie fut si cruellement 
agitée, ne put échapper au poison. Mathieu 
Paris, Potionatus, la chronique d’Æusbourg,. 
disent, veneno extirv'tus, qu il fut tué par le 
poison ; Cuspinian dit que ce fut le pape qui 
lui fit donner le poison par son fils Manfred, 
ou Menlroi. Voilà donc cet Innocent, ce pape 
des enfers, qui exéctne ce que Grégoire IX 
avait tenté ! le voilà donc qui arme les mains 
filiales contre, un père ! les mains d un fils, 
grand Dieu ! Non l’exécration de tous les siè­
cles ne peut venger, ne peut payer ces at­
tentats énormes , inoüis. .

Cette aventure horrible Së passe lorsque 
Louis IX, ce saint extravagant, était allé per­
dre des trésors , faire exterminer les mal­
heureux Français en Palestine, que, pour prix 
de sa pieuse fureur, il était prisonnier chez 
les Musulmans, et dupé par le pape, qui, 
cor ompu par argent, empêcha les croisés 
d’aller à son secours, ce que lui reprochè­
rent les comtes de Poitou et de Provence. Il 
défia du vœu de passer à la terre sainte ceux 
que par ses frères prêcheurs il avait exhortés 
à y aller. En outre il avait vendu les croi­
sés au comte Richard, et à plusieurs grands 
seigneurs.

-U Ce pape, dont je ne fais qu’esquisser les
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crimes, souffle toujours les feux delà guerre 
civile en Italie. Il prétend toujours disposer 
des royaumes de Naples et de Sicile. Les 
partis des Guelphes et des Gibelins désolent, 
ravagent etréduisent en cendres , les villes et 
les campagnes.

Conrad IV, qui avait succédé à son père 
Frédéric, meurt, et Mainfroy est accusé de 
ce double parricide. Il prend la tutelle de ce 
malheureux Conradin, dont l’histoire lamen­
table, effrayante, indignera tous les siècles; 
mais ’ n’anticipons pas sur les temps. Inno­
cent meurt après avoir rempli l'Allemagne , 
l’Italie , l’Angleterre , l’Europe et l’Asie de 
de ses affreux scandales, de meurtres, d em- 
poisonnemens , de parricides. Eh ! tous les 
historiens rapportent ces horribles attentats 
avec un sang froid qui m’étonne. Est-ce que 
la scélératesse n’a pas toujours indigné les 
âmes ? Eh ! par quel malheur l’a-t-on donc 
ménagée jusqu à ce jour sous les vétemens 
pontificaux, et sous le manteau des rois ? Fré­
missez , doubles tyrans ! le jour de la vérité , 
de la vertu, est enfin arrivé.

ALEXANDKEIV,CLXXXV.pàpe.

An ia54» Après la mort d’innocent, arrivée 
“à'Naples , ie goùvérrieûr éii' fit -‘fermer les
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portes, et ordonna aux cardinaux d’élire un 
autre pape. Le choix tomba sur Regnaud Da- 
naigne, cardinal d’Ostia, qui s’appela Alexan­
dre IV.

Ce nouveau pontife, mal affermi dans 
Rome, veut, comme son prédécesseur.ar­
racher Naples et la Sicile à la maison ex­
communiée de Suabe, et dépouiller à la fois 
le jeune Conradin, à qui le royaume appar­
tient , et Mainfroy qui en est le tuteur.

On ne croirait pas que ce spoliateur, que 
cet usurpatenr sacré, que cet Alexandre IV 
fît prêcher une croisade contre Conradin, 
si l’histoire ne rapportait cette audace, qui 
prouve bien à quel point il présumait de 
1 imbécille crédulité des peuples et des rois. 
Il fit offrir en même temps les états de cet 
enfant au roi d’Angleterre, Henri III, et eut 
le secret d emprunter, au nom de ce roi an­
glais , assez d argent pour lever lui-même une 
armée. Le ciel fut juste; cette armée com­
mandée par un sacrilège tonsuré , par un 
légat aussi scélérat que son maître, fut bat­
tue et dispersée. Elle était composée de prés 
de cinquante mille brutes malheureuses , 
qui croyaient servir la cause de Dieu, en ne 
servant que les complots abominables de ce 
prêtre réprouvé.
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Rome avait vu de près tous les scandales , 

tous les crimes de ses prédécesseurs ;. elle 
était lasse de porter ce joug impie. Il n’ose 
entrer dans cette ville, il se retire à Viterbe. 
Tous les tyrans n’ont pas de plus grands en­
nemis que les habitans des villes où ils font 
leur séjour, et dont l’existence n’est pas liée 
à leurs forfaits. Leurs débauches, leurs ex­
cès font naître l’indignation, après avoir ex­
cité le mépris.

L’Allemagne veut faire un empereur. Une 
faction choisit Alphonse X, roi de Castille ; un 
autre élit Richard,frère du roi d’Angleterre , 
Henri III. Les deux élus envoient au pape, 
pour faire confirmer leur élection ; il n'en con­
firme aucune.

Mainfoy trahit son pupille, se fait déclarer 
roi de Naples et de Sicile. Si ce pape eût 
été capable d’un trait généreux, si cet Alexan­
dre IV eût été digne d’étre dépositaire des 
foudres de Rome, il ne pouvait en faire un 
meilleur usage que contre un parjure, un in­
grat , un lâche usurpateur ; : mais s’en servir 
pour dépouiller la jeunesse ét l’innocence, 
pour vouloir ravir à Conradin l’héritage de ses 
pères, c’est une bassesse, une indignité pon­
tificale, c’est un scandale, un.attentat aux 
droits , alors réputés sacrés.. Car heriter de$
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peuples est une abomination politique ; mais 
l’action du pape n’en est pas moins un crime.

Il l’avait excommunié , non pas comme 
usurpateur du bien de son pupille , mais 
comme possédant Naples et la Sicile, que ce 
pape revendiquait ; et l’anarchie désole l’Al­
lemagne , tous les droits y sont contestés ou 
méconnus ; l’Italie est divisée en factions ; 
l’Angleterre est en proie aux fureurs des 
guerres civiles. L’imbécille Louis IX,ayant 
ruiné la France par la première croisade et par 
sa rançon, est encore attaqué de la rage de con­
quérir les rochers delà terre sainte ; il repasse 
en- Afrique , y meurt delà peste. Le siège de 
Rome persiste toujours dans le dessein d’ar­
racher à Mainfroy Naples et la Sicile ; le 
pape et ce tuteur coupable sont deux bri­
gands" qui se disputent les dépouilles d’un 
orphelin.

La fourbe impitoyable, le même génie, 
la même scélératesse conduisent toujours le 
plan criminel, tracé depuis sept ou huit siè^ 
clés par les coupables successeurs de Paul 
de Marc, de Mathieu qui ne prévoyaient pas 
que leurs héritiers précipiteraient du trône 
les empereurs romains, usurperaient la pour» 
pre , et ceindraient leur diadème.

Enfin.il meurt en 1261, au milieu des hor-

Enfin.il
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reurs qu’il avait répandues autour de lui, au 
milieu de la confusion infernale qui couvrait 
l'Europe, et qu’il avait accrue pendant sept 
ans qu’il avait tenu le siège pontifical.

URBAIN IV, CLXXXVF. pape.

An 1261. Voici un des plus horribles coups 
d’audace qu’aient exercés les pontifes. A peine 
soufferts dans Rome, ils ôtent et donnent les 
empires. O pouvoir inconcevable de l’opi­
nion égarée!Les Romains élisaient alors un 
sénateur, comme protecteur de leur liberté. 
Mainfroy, Pierre d’Arragon, son gendre , et 
Charles d’Anjou, frères de St. Louis , bri­
guent tous trois cette dignité.

Il se fait un concordat affreux entre Ur­
bain IV, Louis IX, dit S,t. Louis et Charles 
d’Anjou. Jamais la lâcheté ne s’unit au crime 
d’un nœud plus étroit et plus barbare. Urbain 
propose .à St. Louis d’armer le duc d\Anjou , 
pour ravir à Mainfroy Naplès et la Sicile, sur 
lesquelles Conradin seul avait des droits. 
Ils dépouillaient ainsi un malheureux pupille 
de l’héritage de ses ayeux, qui avaient» con­
quis cet état sur les Musulmans. Le pape 
.calme les scrupules de Louis IX ; Charles d’An­
jou accepte la donation du pape, et se fait 
élire sénateur de Rome malgré lui.
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Urbain IV fait promettre à Charles d’An­
jou qu’il renoncera dans cinq ans au titre dé 
sénateur ; et comme il devait faire serment 
aux Romains j pour toute sa vie, le pape con­
cilie ces deux sermens, et l’absout de l'un 
pourvu qu’il lui fasse l’autre. Eh ! c’est ain­
si que ce prétendu saint, que son frère et 
le pape consomment un parjure expoliateur. 
Avançons dans cet affreux chaos d’impos­
tures royales et pontificales.

Urbain lui fait jurer de ne jamais posséder 
l’empireavecla couronne de Sicile.Charles pro- 
met sur tout d’aider lesiége romain à rentrer en 
possession desdomaines us,urpés par beaucoup 
de seigneurs , et des terres de la comtesse 
Malthide ; il s’engagea à payer à ce tyran sa­
cerdotal huit mille onceà d’br par ànn=e 
de tribut. Il consent d’étre excommunié-, si 
jamais le paiement est. différé dé deux mois ; 
il jure d abolir tous les droits imposés sur les 
ecclésiastiques, et beaucoup d’autres condi­
tions sur lesquelles il ne fut pas difficile : il 
ne devait pas l’étre.

Il va à Rome en ia65 recevoir l’investiture 
de Naples et de la Sicile. Jamais deux bri­
gands ne se sont mieux entendus.

En ia66 il livre bataille à Mainfroy, dans 
les plaines de Bénévent. Cet ingrat tuteur



de Conradin, ce voleur, qu’un voleur deponil- 
lait, y pér't. Sa femme, ses enfans, ses tré­
sors furent la proie du vainqueur.

Le légat du pape , qui se trouvait dans 
l’armée, en lâche l.eutenantdu pontife, que la 
mort auraii dû désarmer , prive son corps de 
la sépulture. Dès que le duc d’Anjou est monté 
sur le t ône , il est déteste des peuples, cra.nt 
d’Uri ain . qui termine, bientôt apres celte in­
digne victoire, une vie,souillée de perfidies, 
de parjures, dont le nom mérite d’aller gros­
sir la liste des scélérats, exécrés des hommes 
qui conservent une ame ennemie des vices 
les plus effrontés , une ame amie des dieux 
et des vertus.

CLEMENT IV, LXXXVH. pape.

An ia65. Ce Clément avait été avocat et con­
seiller du roi de France. Après la mort de sa 
femme, il se fit prêtre, fut élu évêque de Pui, 
et archevêque de Narbonne, etenfin futpromu 
à la dignité pontificale.

Les Gibelins, qui partageaient l’Italie, en­
voient en Bavière solliciter le jeune Conradin 
de venir prendre possession de Naples et de 
Sicile. Clément lui défend de pa-ser par 
ritâlie. Comme le-crime puissant et en vieilli 
insultait à la jeunesse innocente et malheu­

reuse t
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reuse ! Conradin part à l’âge de seize ans avec le 
duc de Bavière, son oncle, et le comte du 
Tirol, dont il venait d’épouser la fille, et le 
jeune duç d’Autriche, son conseil. Clément IV 
lance contre eux tous les anathèmes, armes 
encore terribles dans ces jours d’ignorance, 
mais dont l’abus avait pourtant atténué l’effet, 
Pour,environner l’usurpateur Charles d’An­
jou.de tout ce que l’opinion rendait plus 
imposant, il le crée vicaire général en Tos­
cane. Il faut avouer que ce farouche Charles 
d Anjou, frère d’un roi de France, tyran de 
Naples et de Sicile, avait bien peu de magna­
nimité dans 1 ame', pour consentir à devenir 
viçaire d’un homme d’église.

La. jeunesse, le courage, les malheurs de 
Conradin et ses droits lui gagnent tous les 
cœurs; par une destinée singulière , les Ro­
mains : et les Musulmans se déclarent en 
même-temps pour lui ; d’un autre côté, l’infant 
Henri, frère d’Alphonse X, roi de Castille, 
vrai chevalier errant, passe en Italie , et 
se fait déclarer sénateur de Rome , pour y 
soutenir les droits de Conradin; de l’autre, 
un roi de Tunis lui prête de l’argent et des 
galet es, et tous les Sarrazins qui étaient restés à 
Naples prennent les armes en sa faveur. Il taille 
en pièces une partie des forces de Charles ,

Z
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près d’Arezzo, et de là va droit à Rome, où 
il est reçu au capitole comme un empereur. 
Ses galères abordent en Sicile, et presque 
toute la nation y reçoit ses troupes avec joie. 
Il marche de succès en succès jusqu’à Aquila, 
dans la Bruzze ; il livre enfin une bataille dé­
cisive à l’entrée du royaume à Charles , il 
renverse d’abord son armée; mais ayant cru 
la victoire remportée, ses soldats s’amusent au 
pillage, Charles rallie ses troupes aguerries, 
revient, et met les siennes en déroute.

Conradin, le duc d’Autriche, Henri de Cas­
tille sont faits prisonniers.

Villani, Guadelfino, Fazelil, l’historien de 
Naples, disent que Charles d’Anjou le retint 
un an prisonnier, et qu’il demanda au pape 
ce qu’il en devait faire. Le barbare lui manda: 
Im vie de Conradin est la mort de Charles, 
la mort de Conradin est la vie de Charles. 
Son avis n’eut pas de peine à\étre suivi du 
farouche usurpateur ; mais il faut dire que 
parmi les Français, il s’en trouva qui votèrent 
pour le délivrer avec ceux qui avaient couru 
sa fortune. Mais le cruel avis du pape fut suivi 
le 26 octobre 1268 ; l’infortuné Conradin et 
Frédéric d’Autriche furent décapités dans la 
place publique de Naples. Le jeune duc d Au­
triche fut exécuté le premier; Conradin ra-
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inassa sa tête, et reçut, en la baisant, le coup 
de la mort. Tous deux avaient à peine dix- 
huit ans ; après eux, onze des plus distingués 
de Suève et d’Italie subirent le même sort.

Il faut avouer que ces indignes protégés du 
pape, que ce Charles d’Anjou et Louis IX 
ayant été pris par le Soudan d’Egypte, au­
raient bien mieux mérité la mort, et en 
avaient été humainement traités. Ce St. Louis, 
si vanté pour avoir régi le royaume en fana­
tique insensé, ne fit pas le moindre reproche 
de tant d horreurs à ce barbare ; au contràire, 
ce fut en faveur de Charles qu’il entreprit la 
dernière et si funeste croisade contre le roi 
de T unis , qui avait protégé Conradin. Eh ! 
puis , pauvrçs humains ! croyez aux intentions 
des saints, des papes et des rois!

GREGOIRE X, CLXXXVIIL. pape; 

An 1271. Grégoire était né à Plaisance en 
Lombardie, et était dans la ville d’Acre, en 
Syrie, lorsqu il fut élu. Le siège vaqua près 
de trois ans après la mort de Clément, un des 
bourreaux du malheureux Conradin.

Le premier usage qu’il fit de son pouvoir 
pontifical, ce fut de menacer les électeurs 
assemblés sur sa réquisition, de nommer lui- 
même un empereur, s’ils ne se hâtaient d’en

Z 2 
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nommer un. O pouvoir de l’ignorance, qui 
avilit les hommés, et qui accroît l’audace 
des fourbes, des prêtres, des tyrans, qui ne 
régnent que par la déception ! Ils élisent enfin 
Rodolphe de Hasbourg. Trois ambassadeurs 
font serment de sa part à Grégoire X dans le 
consistoire. Le pape écrit à Rodolphe : De 
T avis des cardinaux, nous vous faisons roi 
des Romains. Toujours les mêmes préten­
tions , le même orgueil. Il était à Lausane, 
Rodolphe va l’y trouver ; il lui promet de lui 
faire rendre la Marche d’Ancône, et les terres 
de la comtesse Mathilde : c’était une des 
clauses que l’avare pontife mit à la couronne 
impériale.

Il assemble un concile à Lyon, oùPhilippe, 
roi de France, assista, l’empereur grec et plu­
sieurs princes. Il montra, par des exemples 
tirés des Macabées, que les papes devaient 
avoir l’un et l’autre glaive, que c’était à lui 
à disposer sur-tout de la guerre sainte. Il or­
donne à la suite de son discours une décime 
sur tous les bénéfices, à tous pénitenciers et 
confesseurs de faire toute instance auprès des 
pécheurs pour l’assister d’argent et de tous 
leurs moyens, impose une certaine somme à 
tous chrétiens, hommes, femmes, enfans, 
ét à peine d’excommunication à qui ne la 
paierait pas.
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Rodolphe lui cède la Romagne, sans l’aveu 

des états, qui tous les ans paient à l’Empire 
70 mille dragmes d’or. On voit à chaque pas 
dans l’histoire des cessions , des ventes à 
l’encan des droits sacrés des peuples ; on 
rencontre par-tout les déprédations pontifi­
cales. Il est affreux, mais il est vrai que les 
peuples n’ont été toujours comptés pour rien, 
que leurs annales ne sont que le récit des vols 
publics et hardis, des assassinats politiques 
et sacrés.

INNOCENT V, CLXXXIX'. pape.

An 1276. Ce pape n’a rien fait digne de mé­
moire pendant les cinq mois qu’il tint le siège 
apostolique. Eh ! que n’en ont-ils tous fait 
autant, ou plutôt que n'ont-ils jamais existé!

ADRIEN V, CXC’. pape.

An 1276. Othon de Fiesque, Génevois, dit 
Adrien, fut créé à Rome en présence du bar­
bare Charles d’Anjou, sénateur; ce qui dé­
plut fort aux cardinaux, parce que sa pré­
sence invalidait leur puissance. Il se retira à 
Viterbe pour se soustraire à son autorité, et 
appela Rodolphe en Italie pour le lui opposer* 
Mais la mort rompit tous ses projets ; il mou-

Z 3
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rut quarante jours après sa nomination, et 
avant d’avoir pu être consacré.

JEAN XXI, CXCr. pApjr.

An 1276. Il avait été médecin à Lisbonne, 
et s’appelait auparavant Pierre de Portugal. 
II était, dit Platine, de mœurs fort incons­
tantes , et fit tomber, en huit mois qu’il fut 
pontife, la papauté en discrédit. Il envoya des 
légats à Michel Paléologue, et aux rois d’Oc- 
cident, pour les exhorter d aller à la folie 
sacrée, de tourner leurs armes contre les Sar- 
razins, et avertit l'empereur de Constantino­
ple que s’il ne voulait le faire, il le privait 
de l’Empire, et le donnait au farouche Char­
les, usurpateur., tyran barbare de là Sicile. 
Il parait que l’art de la médecine n’avait pas 
guéri son ame de la maladie de ces siècles en 
démence.

NICOLAS III, CXCir. pape.’

An 1277. On vit alors ce Rodolphe, vain­
queur et maître de l’Allemagne, bien loin dé 
l’étre en Italie. Le pape Nicolas gagne avec 
lui sans peine ce long procès,’ que tarit de 
pontifes avaient soutenu contre tant d’em­
pereurs par tant de fourberies, de scandales, 
d’acharnement ét de fureur. Rodolphe, par
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un diplôme du 15 février 1279, cède au pape 
les terres et domaines de la comtesse Mal- 
thilde, renonce au droit de suzeraineté, désa­
voue son chancelier, qui en avait reçu 1 hom­
mage. Les électeurs ratifient cette même année 
la cession de Rodolphe. Les papes gagnaient 
toujours à leurs marchés , car l’empereur 
n’eut en échange que le titre de sénateur de 
Rome, et encore ne l’eut-il que pour un an.

Nicolas vint à bout de faire ôter cette vaine 
dignité à Charles d’Anjou, qui ne devait même 
plus en jouir, suivant la promesse qu’il avait 
faite à Urbain IV de ne la posséder que cinq 
ans ; il lui ôte encore le vicariat de l’Empire 
qu’il avait en Toscane. Ce Charles d’Anjou, 
ce féroce usurpateur, méritait que les dieux 
et les hommes s’armassent contre lui; il mé­
ritait de perdre la vie au milieu des tournions, 
sur l’échafaud, où il avait avec tant de bar­
barie arraché le jour au malheureux Con- 
radin.

Ce pape Nicolas remplit l’Italie de trou­
bles, de discordes civiles. 'Pour mieux régner 
parmi la confusion, il persuade à Pierre d’Ar- 
ragon, qui avait sur la Sicile des droits plus 
légitimes , du moins que Charles d’Anjou, 
de redemander ce royaume. Ces droits étaient 
ceux de sa femme Constance, fille de Main-

Z 4
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foy. Pierre brûlait de venger, de laver dans îë 
Sang l’assassinat commis sur Conradin ; il 
équippe une flotte qui parait dirigée contre 
Tunis, mais d’effet Contre Charles et les Pro­
vençaux ; il attend en Sardaigne un moment 
favorable pour se porter sur la Sicile et exé­
cuter son projet ; cela n’arriva que sous le 
successeur de Nicolas.

Ce pape n’oublia rien pour anéantir la puis-; 
sance impériale et royale en Italie ; il déclara 
la charge de sénateur inhérente au saint 
siège , et ordonna par un édit solennel qu’il 
n’y eût ni roi, ni prince assez osé pour se 
l’attribuer, sous peine d’anathéme.

Il enrichit les siens des dons de l’église; 
il fit Bertaud, son neveu, comte de la Ra- 
tnagnate, envoya son bâtard Lutin légat' en 
Toscane» Platine et Stella disent qu’il ravis­
sait les biens et les châteaux de plusieurs gen­
tilshommes romains, et les leur donnait.

Il mourut à Sutri, comme il roulait dans 
sa tête le projet de créer deux rois de la mai­
son des Ürsins, l’un en Toscane, l’autre en 
Lombardie, pour régner, commander à l’Italie 
et â l’Empire, parmi les troubles que cette 
nomination aurait fait naître»
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MARTIN IV, CXCIIT. pape.

An 1281. Apres la mort de Nicolas, fut élu 
Simon de Brie, qui prit le nom de Martin IV. 
Il était Français ; et cassant l’édit solennel de 
son prédécesseur, qui avait réuni au siège 
apostolique la charge de sénateur, il la rendit 
à Charles d’Anjou, et voulut lui faire rendre 
encore le vicariat de l’Empire en Toscane. 
Ne voit-on pas l’accord sacrilège entre ces 
deux indignes Français, l’un tyran politique, 
usurpateur farouche de la Sicile, et l’autre 
tyran sacré de Rome ?

Ce pape Martin, lâche fauteur et complice 
de Charles d’Anjou, excommunie Pierre d’Ar- 
ragon, trop légitimement armé pour venger 
le meurtre exécrable de Conradin. Il donne 
son royaume au premier occupant, déclare', 
avec les cérémonies ordinaires, les peuples 
déliés du serment de fidélité, lé nomma usur­
pateur impie des biens de l’église, et leva une 
armée contre lui.

Pierre d’Arragon méprisa l’anathème ,. et 
aborda en Sicile., à l’aide de Paléologue, em­
pereur dé Constantinople., que ce Martin ex-: 
communia aussi. Il faut dire un mot des vê­
pres siciliennes, comme étant liées aux bar-



56a c r i m b s
baries des papes et de Charles d'Anjou,comme 
en étant la suite méritée.

Jean deProcida, gentilhomme de Salerne, 
fut l'âme de cette conjuration, la plus juste 
qui ait été exécutée, attaché à la mémoire de 
Frédéric et à la maison de Suabe ; il brûlait 
de venger le meurtre effrayant de l’infortuné 
Conradin. Il trame son projet dans la Sicile. 
Ne pouvant l’exécuter à Naples, sous les yeux 
de Charles d’Anjou, ce lâche assassin médi­
tait de s’emparer de Constantinople. Jean de 
Procida en avertit Michel Paléologue ; il l’ex­
cite à revenir ; de là il court en Arragon, voit 
en secret Pierre, et revoie en Sicile, dispose 
sans peine les Siciliens.

Enfin le troisième jour de pâques 1282, au 
son de la cloche des vêpres , il s’élève un 
cri général de meurent let tyrans. Tous les 
Provençaux sont massacrés dans la Sicile, 
les uns dans les églises , les autres aux portes, 
dans les places publiques , les autres dans 
leurs maisons. Ce fut le commencement 
de la vengeance de Conradin , si on peut 
appeler vengeance le meurtre de huit ou dix 
mille Provençaux qui avaient aveuglément 
servi les fureurs du scélérat couronné ; et 
cet exécrable assassin , étant à Naples , évita 
son supplice. Ce Martin est le troisième ou 
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quatrième pape qui , loin d’employer tout 
son pouvoir a effrayer ce grand criminel, l’a 
soutenu de tout son crédit impie et barbare.

Ses mœurs privées étoient. aussi dissolues 
que sa conduite publique était scandaleuse 
et coupable. Il prit publiquement la concu­
bine de son prédécesseur. Nicolas de Biberach, 
théologien de Derfort, dit qu’étant jeune , 
il avoit voulu abuser brutalement de s'a per­
sonne. Eh ! ce sont là les scélérats de prê­
tres , de pontifes, auprès desquels se pros­
ternait le peuple abusé!

Il approuva aussi un duel qui fut projeté 
entre Pierre d’Arragon et Charles d’Anjou ; il 
envoya meme Gérard, cardinal, pour y assis­
ter. Pierre ne se trouva pas au lieu indiqué : 
il l’excommunie de nouveau , et le déclare dé­
chu de tous ses droits, même du royaume 
de Catalogne, qu’il donna à Charles second , 
fils de Philippe , roi de France. En est-ce 
assez pour marquer sa démence, sa barbarie 
et sa stupidité ?

HONORIUS IV,CXCIV‘. pape.

An L285. On est.indigné quand, dans toute 
leur histoire, on voit ces pontifes fauteurs et 
complices des plus grands scélérats , des cou­
pables heureux.
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Au commencement du pontificat d’Hono* 
rius, Jean Choies, cardinal, légat de son pré-* 
décesseur en France, y prêcha une croisade 
Contre Pierre d’Arragon , vengeur généreux 
du meurtre à jamais exécrable commis par 
Charles d’Anjou sur Conradim. Après des 
succès , Philippe, roi de France, fut payé de 
son indigne -entreprise ; il fut attaqué de la 
peste, et en mourut à Perpignan.

Honorius poursuit, après la mort de Pierre 
d’Arragon , Jacques , son fils, qui s’était fait 
couronner malgré lui, et l’excommunie , et 
réitère tous les anathèmes lancés contre son 
père par ses odieux prédécesseurs.

Rodolphe vend à plusieurs villes d’Italie 
le droit d’être libres. Vendre à deniers comp- 
tans un droit. général , éternel ! plusieurs 
millions d’individus l’acheter d’un individu! 
Comment s’est-il trouvé de lâches historiens 
qui ont raconté ce fait et mille autres sem­
blables , sans se douter seulement qu ils de­
vaient être indignés? Vendre, acheter la li­
berté! non on n’a rien prononcé de plus hor­
rible et de plus insensé dans les annales de 
la démence. Indignes et tristes humains, au 
lieu de prodiguer votre or , n’aviez-vous pas 
du fer ?

Ce pape avare, impie , offre a Rodolphe
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la couronne impériale , à condition qu’il lui 
laisserait lever la quatrième partie de tous1 les 
biens d’Allemagne , pendant quatre années 
consécutives , et qu’il conduirait une armée 
en Italie, pour chasser les Français de Naples. 
Vendre le titre si vain de couronne impériale, 
au prix de l’or et du sang des hommes , est 
le comble de la cupidité sacrilège et barbare!

NICOLAS IV, CXCV' pape.

An 1288. A Honorius succéda Jean d’Asco- 
liapette, Nicolas IV. La pomme de discorde 
était le royaume de la Pouille et de Sicile. 
Il fut arrêté entré Charles II d’Anjou et Jac­
ques d’Arragon , que la Sicile demeurera à 
Jacques ; se chargeant Charles de le faire agréer 
et investir par le pape. Il va à Rome, et le 
jour de la Pentecôte, Nicolas l’absout du ser­
ment qu’il avait fait à Jacques d’Arragon et 
le couronne roi de Sicile.

L’avarice , l’infidélité, le parjure président 
à ce couronnement ; et c’est le pape qui les 
autorise, les provoque , les ratifie, qui y met 
son scean réprouvé ! Eh ! pourquoi tant de 
crimes de la part du pape ? c’est que Jacques 
soutenant ses droits n’avait pas voulu décla­
rer la Sicile feudataire de Rome, et lui payer 
une redevance comme son vassal.
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Les malheureux chrétiens s’étaient engloù- 

tis en Syrie ; leur sang avait en vain rougi les 
rochers de la Palestine ; leurs affaires y 
étaient dans un état lamentable , et n’atten­
daient que leur ruine totale. Le Soudan avait 
repris Tripoli, Tyr-, Barut, Acha, et quinze 
autres villes importantes ; il ne restait aux chré­
tiens presque plus que Ptolomays ; pressé 
par les musulmans , le pape y fait passer 
quinze cents chevaux ; mais si mal à propos, 
et sous si mauvaise conduite , que leur pre­
mier exploit se fait contre des chrétiens. 
Les meurtres , lés rapines , les adultères, les 
viols , les embrâsemens sont exercés par ces 
fanatiques insensés. Leur second exploit fut. 
de rompre la trêve lorsqu’elle était plus 
nécessaire que jamais.

Il avait excité beaucoup de discordes, de 
guerres civiles dans Rome , pendant deux 
ans ét demi. Le reste.dé son pontificat fut trou-' 
blé par des discussions, des malheurs publics 
qui avancèrent ses derniers momens , et pour 
comble de calamité, il ne pouvait s’en pren­
dre principalement qu’à lui- même.

Rodolphe meurt la même année , et on 
lui attribue ces paroles , qui prouvent qu’il 
eut assez de sagesse pour mépriser cette 
vaine Cérémonie du- sacre des empereurs.

1

I
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U Italie, disait-il, a consommé la ruine de 
-plusieurs rois allemands ; je ri irai point ri 
Rome, je suis roi, je suis empereur ; et je 
suis certain que je ne ferai pas moins Vuti­
lité de la chose publique , que si j'y étais 
couronné.

CÉLESTINV, CXCVF, pape.

An 12g4. Après deux ans d’inter-règne, les 
cardinaux élurent Pierre Moron, dit Célestin, 
vieux et pauvre hermite, qui, pendant les six 
mois quil tint le siège scandaleux de Rome, 
ne cessa de soupirer après sa célule. L’in­
fâme Benoit de Gayette, cardinal , qui fut de­
puis Boniface VIII, abusant de sa crédulité, 
lui faisait prier pendant les nuits que la 
charge de la papauté excédait ses forces , et 
que Dieu lui commandait de s’en décharger : 
il obéit ; mais comme il regagnait son her- 
mitage, il le lit arrêter et mettre en prison , 
ou il hâta sa mort : mais n’anticipons point 
sur les faits.

BONIFACE VIII, CXCVIF. pape.

An 1294. Ce Benoit de Gayette, ce Boni- 
face VIII, n’épargna ni soins, ni scandales, 
ni crimes, pour parvenir au pontificat, ayant
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comme nous l’avons dit , engagé Célestin , 
ce vieillard, a quitter une place qui acca­
blait sa faiblesse ; il le fit assassiner en pri­
son, craignant que le peuple ne le rappelât 
pour ses mœurs, pacifiques , pour ses vertus; 
et ne le précipitât de ce trône qu’il avait en­
vahi par une scélératesse.

Jamais Hildebrand , ( cet insolent Gré­
goire VII, n’a déployé plus de fierté , d’im­
pudence et d’audace. Il outrage les peuples , 
brave 1 empereur et les rois ; il croit, du 
Vatican, 'dominer sur toute l’Europe.

Des diffétens entre Adolphe, empereur, 
uni à Edouard , roi d'Angleterre, et Philippe- 
le-Bel, subsistaient toujours ; il leur ordonne 
à tous trois une trêve, sous peine d’excom­
munication : ce n’est pas lé plus mauvais 
usage qu’il ait pu faire de son autorité, d’ar­
rêter les meurtres , les ravagés commis par 
ces indignes potentats , comme une chose 
de droit2 et naturelle ; mais ce n’était pas 
dans cet esprit qu’il mettait un frein au 
carnage, mais il ne prétendait que c’était 
un crime de verser le sang des hommes , 
que parce qu’on, le faisait sans son indigne 
aveu.

La conduite de l’empereur révoltait tous, 
les1 seigneurs de l’empire; on l’accuse dans 

les
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les formes; on indique une diète à Egra,pour 
le déposer. Albert d’Autriche envoie à Rome 
solliciter la déposition d’Adolphe.

L’archevêque de Mayence prononce solen­
nellement son aïrêt de proscription au nom 
de tous les princes, élit Albert d’Autriche. 
Cet acte de vigueur avait été fait sans at­
tendre le consentement du pape, et empié­
tait sur les droits qu’il s’arrogeait ; il défend 
aux électeurs , sous peine d’anathéme , de 
sacrer le nouveau roi des Romains : ils lui 
répondent que c’est ici une affaire pure­
ment politique qui ne peut regarder l’église.

Adolphe est tué dans la bataille de Spire 
le 2 juillet, par Albert d’Autriche ; Boniface 
ne veut pas plus le reconnaître qu’aupara- 
vant : en vain il lui demande la couronne 
impériale ; il lui répondit qu’il était indigne 
de l’empire , ayant tué son .seigneur, et se 
posant une couronné sur la tête, une épée 
au côté, il ajouta, c est moi qui suis César.

Ce pape , aussi fier et plus impétueux que 
Grégoire VII, avait alors des démêlés vio- 
lens avec Philippe-le-Bel , roi de France. 
Albert et Philippe s’unissent; Albert en ma­
riant son fils Rodolphe à Blanche, sœur du 
roi. Les maisons d Autriche et de. France 
semblaient alors étroitement unies par c©

A a
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mariage, et par leur haine commune contre 
Boniface VIII, par là nécessité de résister 
à leurs vassaux, car dans le' même temps la 
Hollande et la Zélande , vassales de l’Em- 
pire, faisaient la guerre à Albert ; et la Flan­
dre, vassale de la France , la faisait à Phi- 
lippe-le-Bel. Boniface saisit cette occasion 
pour les braver tous les deux ; d’un côté, 
il soulève les princes allemands contre Al­
bert, de l’autre, il excite Charles de Valois 
contre son frère Philippe le Bel.

Voyez-vous comme ce prêtre de discorde 
allume, fomente les discussions , livre l’Em- 
pire et la France aux feux de la guerre ; Il 
appelle en Italie Charles de Valois, le nomme 
vicaire de l’Empire, en Toscane ; il marie ce 
prince à la fille de Baudouin II, empereur 
de Constantinople, dépossédé, et déclare le 
trône des Grecs dévolu à Charles de Valois. 
Ambitieux jusqu’à la fureur , il voulut pa­
raître donner tous les royaumes ; en moins 
de trois ans , il fit des empereurs d’Orient 
et d’Occident , mit la France entière en 
interdit.

A peu près dans le même temps, ce pape 
superbe et impitoyable poursuit en Italie 
les cardinaux Jacques et Pierre de Colonne, 
et tous ceux de cette maison ; il publie
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'contre eux une croisade ; ils sont contraints 
de fuir à Preneste , chez Sàrfa Colonne , leüf 
oncle ; il les y poursuit et fait assiéger la ville 
par les croisés ; ils en sortent pour ne pas tom­
ber entre ses mains. Elle se rend , il jure 
de respecter tous les droits des citoyens -, et 
il la fait saccager, ruiner dë fond en comble > 
et la livre à toute la fureur d’üne plate sol­
datesque, qu’aveuglaient le fanatisme, l’igno­
rance et la fureur : il en fait autant à Sagar- 
volon, et autres places dâns lesquelles ils cher­
chaient un asile contre sa rage. Il dégradé 
solennellement cés cardinaux, trop éclairés 
sur ses forfaits , excommunie et bannit de 
Rome toute leur maison, réduit Sarrà Co­
lonne, leur oncle, â là plus cruelle extré­
mité ; il était forcé de së cacher dans les 
forêts, dans les déserts, n’osait se fier à per­
sonne de peur d’étre livré à de barbare.

Il poursuivait avec lë même achatnentettf 
tous les Gibelins, ou partisans de l’Émpire; 
A Jacques Voragirtë.; àrchevêque de Gênés $ 
avait succédé Porchetta Spinola; il vient à 
Rome pour se faire confirmer , c’était üil 
mercredi des cendfës , l’archevêqüe sê pros­
terne à ses pieds pour recevoir cette bizarre 
cérémonie; ce profane pontife lui Aiv.SouVienS- 
è'Oi que tu es Gibelin, et qu avec lés Gibelins 

A a 2



je te réduirai en cendres, en lui en jetant 
une poignée au visage et dans les yeux , et 
lui ôta son archevêché ce même jour. Un 
renégat aurait-il fait un outrage, un mépris 
plus effronté des cérémonies qui devaient 
être sacrées pour lui?

En i3oo, à l’ouverture du jubilé , dont il 
fut l’inventeur , il parut devant le peuple 
le premier jour, en habit pontifical, et donna 
son indigne bénédiction ; le second jour, il 
s’y montra avec tout le faste , l’appareil, les 
habits impériaux , le diadème des Césars sur 
le front, des glaives nus portés devant lui, 
il s’écria, voilà les glaives dont seront punis 
les coupables.

11 a dans sa vie assez de prétentions en 
démence, assez d’atrocités pour en com­
poser vingt fous, vingt tyrans. Il envoie un 
légat à Philippe-le-Bel, pour lui ordonner 
de se disposer à partir pour la terre sainte, 
sous peine d’excommunication pour le moin­
dre délai ; Philippe , pour réponse, fait em­
poigner le légat, et le fait mettre en prison ; 
fureur inconcevable de ce réprouvé ! il 
envoie un second légat, avec injonction 
expresse à Philippe de délivrer le premier, et 
ordre à tous évéques et pairs de France de 
comparaître à Rome pour y être jugés, et
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proteste que le royaume de France appartient 
de droit divin à l’évéque de Rome : on croirait 
à présent que de pareils ordres, que de pa­
reilles extravagances sont parties des petites 
maisons.-Les lettres que s’écrivaient le tyran 
apostolique et le despote français, sont des 
actes de la démence de ces temps , où les 
droits des peuples n’étaient rien, où les pré­
tentions ridicules ou cruelles des maximes 
b. rbares , des usages ruineux établis par des 
sauvages avaient terrassé la morale et la 
nature.

On assemble les états à Paris , où il est 
accusé par 1 archevêque de Narbonne d’étre 
simoniâque , homicide , usurier très-mani­
feste, de ne pas croire à l’eucharistie , de 
regarder lame mortelle, qu’il n’y a d’autre 
joie que celle de ce monde , qu’il se fait révé­
ler la confession par force ; qu’il a deux de 
ses nièces pour concubines, et a des fils d’elles • 
qu il a pris à sa solde les Sarrazins , pour 
envahir la Sicile ; etc. etc. Il fut défendu de 
porter de l’argent à Rome ; ce fut alors que 
ce Boniface fut outré de fureur, excommu­
nia Philippe jusqu’à la quatrième génération. 
Il envoie l’archidiacre de Constance pour pu­
blier la bulle d’excommunication ; il est mi«

A a 3
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en prison à Troye; il. donne la France à Ab 
be^t, qni fut trop sage pour l’accepter.

Philippe-le-Bel vit qu’il avait affaire à un 
Jiomme implacable. Colonne Sarra , dont 
nous avons parlé , errant et vagabond, était 
tombé entre les mains des pirates, et auquel 
il ne restait que la vengeance , fut reconnu 
par un Français., comme il ramait en silence 
gur le vaisseau du forban ; il l’achète etle mène 
secrètement au roi , qui avait déjà résolu 
d’envoyer Nogaret à Rome , avec çharge de 
prononcer son appel au concile, en face de 
Boniface, et de lui faire un affront digne de 
son insolençe, Nogarêt et Sarra Colonne par­
tent ensemble ; il arrivent avec trois cents 
chevaux français,. qûi étaient réstés de la 
guerre de Sicile après , la paix faite; ils sur­
prennent la ville d'Anaigne, où était ce pape 
infernal, dans, la maison de sa naissance sur 
l’alarme, ne sachant ce que c’était, il endosse 
ses habits sacerdotaux, et s’assied sur son. 
trône pontifical ; Npgaret lui prononce son 
.appel jj le prend au collet comme il faisait 
résistance> lui donpa sur la face, et l’em­
mena à Rome sur un, cheval sans bride ; et 
çe Boniface si superbe , si impitoyable, qui 
.yqulait faite trembler les empereurs;, les rois,
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les princes et les peuples , frappé de rage , de 
désespoir, tomba dans un délire si effroyable, 
que dans des accès de fureur il déchirait 
ses membres ; enfin trente jours après sa 
chute épouvantable il rendit son ame for­
cenée.

BENOIT XI, CXCVIir. pape.

An i3o3. A Boniface succéda Benoit XI, 
qui commença par excommunier Nogaret et 
Sarra Colonne, et tous ceux qui avaient con­
tribué à la prise de ce pape ; et par une con­
tradiction manifeste , il leva l’anathême porté 
contre Philippe-le-Bel, et l’interdit mis sur 
tout le royaume de France ; il excommunia 
les Florentins , qui voulaient être maîtres, chez 
eux. Il avait fait son apprentissage à l’école 
de Boniface , et si la mort ne l’eût interrom­
pu , sept ou huit mois après son élection, il 
était homme à faire parler de lui ; mais on dit 
qu’il fut empoisonné comme il se disposait 
à renouveler les massacres de la Syrie pour 
le recouvrement de la terre sainte. Dieu 
soit loué de sa mort, avant qu’il ait pu com­
mettre peut-être cent mille assassinats , par 
cet excès de fanatisme ou de perfidie!

A a 4
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CLÉMENT V, CXCIX% pape.

An. i5o5. Philippe le Bel fit élire ce Clé­
ment V. C’était un Gascon, natif et arche­
vêque de Bordeaux. Dès qu’il sut son élec­
tion il en partit , et fut à Lyon, et y fit venir 
tous les cardinaux, et se fit couronner dans 
l’église de St. Just. La joie et la pompe de son 
couronnement furent cruellement troublées; 
un peuple immense remplissait les rues, les 
fenêtres ; beaucoup avaient monté sur une 
vieille muraille du temple de St. Just pour jouir 
du spectacle : elle s’écroula, écrasa beaucoup 
de monde ; le duc de Bretagne y fut tué , 
Philippe-le Bel y fui blessé , le pape renversé 
de dessus son cheval. Après que la cérémonie 
fut achevée le roi et le pape se séparèrent; 
Philippe fut marier son fils Hutin à la fille du 
duc de Bourgogne. Le pontife s'en fut à Avi­
gnon, ou le siège de Rome demeura soixante 
et quatorze ans.

Clément avait promis la couronne impé­
riale' à Philippe le-Bel , et par une perfidie 
il fait presser les électeurs de nommer Henri, 
comte de Luxembourg. Les papes, malgré 
leur faiblesse, pouvaient beaucoup sur l’élec­
tion des empereurs , parce que leur refus 
de récpnnaitre le roi des Romains, élu en
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Allemagne, était toujours le prétexte de 
guerres civiles, de haines, de scandales, 
d< nt ils augmentaient à peu près à leur 
gré les fureurs.

Un des traits les plus horribles du pou­
voir et de l’avarice, fut le supplice exécrable 
des malheureux Templiers, condamnés au 
feu en France, en conséquence d’une bulle 
du pape Clément V. Un vicaire de Jésus, 
condamner au plus affreux supplice des 
hommes qui faisaient vœu de mourir pour 
la religion et pour la foi. Les accusations 
dont on les chargea sont si absurdes , qu’on 
ne peut sans frémir, et sans être indigné, 
lire le procès-verbal des cinquante-neuf 
qui furent brûlés vifs à Paris en i3io. On 
les poursuivit par-tout avec une barbarie qui 
fait frissonner. Soixante-quatorze chevaliers 
jurèrent envain que l’ordre était innocent ; 
Philippe-le-Bel affamé d’or les fit trouver 
coupables. Leurs immenses richesses furent 
tous leurs crimes; et^ce pape, indigne fau­
teur de ces assassinats, bourreau farouche 
et sacré, qui, armé de brandons, mit le 
feu à leur bûcher, fut un lâche tyran qui 
servit un tyran avare et impitoyable. Il or­
donna que le grand maître de l’ordre, Jean 
de Nolais, Gui, frère du dauphin d’Auvergne,
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fussent brûlés en présence des cardinaux. 
C est une des plus atroces cruautés , c’est 
une des plus horribles proscriptions qui 
aient été jamais exercées au nom et avec 
1 appareil des loix. Un pape, un roi, des 
cardinaux , des docteurs ès-loix, des théo­
logiens , à la tête de cette boucherie , con­
templant sans effroi ces poteaux enflammés 
et sanglans, est ce qui m’indigne, et m’ar­
rache des larmes.

Ce pape scandaleux et barbare fuyait 
Rome où il n’avait aucun pouvoir, il éta­
blissait sa cour à Lyon, avec sa maîtresse, 
la comtesse de Périgord, et amassait ce qu’il 
pouvait de trésors.

Après des perfidies concertées entre 
Clément, Robert, roi de Naples, et Jean 
de Morée son frère, contre Henri VII , 
après des malheurs , des prétentions sur 
Rome , Naples , Lucques , Florence , après 
des arrêts d’une barbare démence , qui 
permettaient d’en assassiner les habitans , 
cet empereur est empoisonné par Politien de 
Montepultiano, qui le communiait, et qui 
mêla du poison dans le vin consacré. Le 
pape fut accusé de ce crime ; Clément V 
condamne sa mémoire, et déclare que le 
Serinent que Henri fait à son couron-
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nement dans Rome , était un serment 
de vassal qui rend hommage à son sei­
gneur.

Il ajoute : Nous avons la supériorité sur 
tout l'empire, et nous succédons à l’em­
pereur pendant la 'vacance, par le plein 
pouvoir que Jésus-Christ nous a donné. 
Est-ce là de limpudence et du délire ?

Ce pape est diffamé par ses mœurs dépra­
vées. Il avait un neveu qui , dit-on , servait 
à ses affreux plaisirs , pour son ambition, 
son avare cupidité ; il entretenait publique­
ment à Avignon la fille du comte de Foix, avec 
laquelle il vivait, au grand scandale des ha- 
bitans. Sa vie n’est qu’un tissu de perfidies , 
de débauches, de prétentions insensées. Il 
dit dans une bulle publiée pour une croisade 
contre les Turcs, que quiconque s’enrôlera, 
ne pourra , quelque énormité qu’il ait com­
mise , être dévolu aux peines éternelles ; 
mais qu’au contraire, il pourra délivrer 
quatre âmes du purgatoire, à son choix; 
On serait tenté de rire, si on n’était cour­
roucé d’un si impudent charlatanisme, si 
on ne plaignait les malheureux humains 
d’avoir été courbés pendant dix-sept cents 
ans, sous la verge impitoyable de ces sacrés 
empoisonneurs.
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Sa mémoire doit encore être exécree; 
pour avoir poursuivi par le fer, par le feu, 
pour avoir exterminé les restes des mal­
heureux Vaudois, en Lombardie et ailleurs. 
Ce pape des enfers, après avoir publié une 
croisade contre eux, en lit horriblement 
assassiner 4>ooo en un même lieu. Ces in­
fortunés furent exterminés, massacrés comme 
des animaux dans une enceinte. Leur vie 
pastorale retraçait le bonheur des premiers 
âges du inonde ; ils étaient modestes, simples-, 
ennemis de la fraude , se mêlant peu de né­
goce , sobres, chastes; enfin on ne peut 
lire sans pleurer les barbaries qu’on exerça 
contre eux au nom de ce pape.impitoyable. Le 
crime de leurs prédicateurs était de condamner 
par leurs discours et par leurs exemples 
la scélératesse de la cour de Rome.

J E A N ' X X I I-, C C'. pape.

An 1316. Après un interrègne de deux 
ans , que les cardinaux n’avaient pn s’ac­
corder, Jacques Dossa de Cahors fut élu 
par lui-même. Ses collègues fatigués de tant 
d’intrigues, des fourberies, des scandales qui 
lavaient éloigné la nomination d un successeur 
à Clément V , s’en rapportèrent à lui pour 
le choix. H les trompa, par le conseil de 
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Neapolion des Ursins ; il s’assit sur le trône 
pontifical, et leur dit : Ego sum papa ,je 
suis pape. Ce fut à Lyon que se fit cette 
singulière éléction ; et bientôt après , il fut 
à Avignon, où il établit le siège épiscopal. 
Tous les historiens sont d’accord de son 
ambition effrénée, de ses perfidies, de son 
infâme avarice.

L’empire était sans véritable empereur, 
après la mort de Henri VII. Une partie des 
électeurs était pour Louis de Bavière, une 
autre pour Frédéric d’Autriche. Louis envoie 
vers Jean pour avoir sa ratification sur son 
couronneïnent. Il lui répond qu’il avait déjà 
fait plusieurs choses qui excédaient la puis­
sance d’un empereur légitimement élu, et 
le refuse. Frédéric envoie également des 
ambassadeurs pour obtenir sa confirmation, 
lui remontre la vertu de ses ancêtres T 
Rodolphe, et Albert. Il lui fit une réponse 
fort sage ; que ce n’était pas de la vertu de 
ses. aïeux dont il s’agissait-, mais de la 
sienne; et les renvoie ainsi tous les deux, 
pour régner pendant la vacance de l’empire, 
suivant l’ordonance de son prédécesseur.

Louis cependant livre bataille à Frédéric, 
le fait prisonnier , et pense à l’Italie, s’unit 
à Milan aux Visconti , et relève le parti 
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des Gibelins. Jean qui voit ces progrès , lui 
commande ; par le droit au il à reçu de 
Jésus-Christ, de s’abstenir de l’administration 
de l’empire, sous peine d’anathème, envoie un 
cardinal en Lombardie, pour légat, qui or­
donne aux Visconti, père et fils, sous les 
mêmes peines, qu’ils aient à quitter Milan; 
à leur refus, met la ville en interdit, les 
excommunie, et publie une croisade contre 
eux. Peut-on être assez indigné d’un tel 
excès d impudence et d’a.udace ! Un char­
latan des bords du Rhône, commander en 
despote à l’Allemagne, à l’Italie, à toute 
l’Europe ! Armer les bras de la stupidité , 
et couvrir la terre , de la Méditérannée à 
la mer Baltique, de crimes et de malheurs! 
S’il existait alors un sage, un philosophe, 
il dut craindre que la vertu, la morale ne 
fussent proscrites delà terre, peut-être encore 
pour dix mille ans.

Bientôt après le fier apôtre de la fourbe , 
du mensonge , lance dans la cathédrale 
d’Avignon une excommunication contre 
Louis de Bavière. N’avoir point obéi à ses 
ordres tyranniques , était tout sfin crime. 
L’Italie est alors déchirée, par deux partis 
acharnés. ; Les Guelphes et les Gibelins se 
poursuivent dans les mêmes villes , par la
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fiamme, le fer et les poisons. Les moines 
sont armés , les uns pour le pape , les autres 
pour l’empire ; Cordeliers contre jacobins , 
jacobins contre eux-mémes ; et ce pape 
impie attise, souffle d’Avignon, le feu delà dis­
corde. Louis de Bavière cependant traverse 
l’Italie avec une armée, et est reçu favorable­
ment dans Rome. Il ne voulut pas être couron­
né que tous les ambassadeurs des villes d’Italie 
ne lui apportassent leur consentement. Quand 
il l’eut, Jacques Duprat, évéque de Cas- 
tello, le sacre solennellement avec l'évêque 
d’Ellère. Après son couronnement, il fait 
élire. sur la demande du peuple romain, 
du clergé et du sénat, un autre pape, 
nommé Pierre Corbiero de Reité , cordelier, 
appelé Nicolas V. •

Charles-le-Bel fut le premier qui permit 
expréssement de lever des décimes en France, 
parce qu’il y participait ; et ce pape sacrilège 
les levait pour faire la. guerre à l’empereur. 
Comme les tyrans se sont toujours donné 
la main pour écraser les peuples !

Jean XXII avait donné une bulle par 
laquelle il dit: Nous réprouvons ledit Louis 
comme hérétique , nous dépouillons ledit 
Louis de tous ses biens, meubles et im­
meubles^ du P'alatinat, du Rhin, de tout
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droit à T empire ; défendons de fournir au­
dit Louis, du bled,, du linge, du vin, du 
bois, etc.

Si c’est là un acte d’une démence atroce 
et implacable, Louis le lui rendit bien ; il 
tint une assemblée générale , il y présida 
avec toute la pompe impériale, la couronne 
en tête, revêtu da manteau, le sceptre à 
la main. Un moine augustin accuse le pape, 
on rend ensuite la sentence contre le prêtre 
de Cahors , se disant pape ; la voici : Nous 
voulons, dit l’empereur, suivre l'exemple 
d'O thon I, qui, avec le clergé et le peuple 
de Rome , déposa le pape Jean XII etc. 
Nous déposons de l'évêché de Rome Ja.cques 
de Cahors, convaincu d'hérésie et de lèse- 
majesté etc. Et le condamna de plus à être 
brûlé vif avec le roi de Naples.

Le pape Pierre de Corbiero fuit de ville 
en ville ; il se cache dans un château d’Italie, 
et enfin envoie demander grâce à Jean XXII, 
qui lui promit la vie sauve, et trois mille 
florins d’or de pension, pour son entretien. 
Il va, la corde au cou, se présenter devant 
le pape, qui le fait saisir , et jeter dans un 
cachot, contre la foi promise.

Ce pape parjure emploie toujours 1 in­
trigue, la religion et la scélératesse; il sou­

lève
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lève les peuples , arme les princes, gagne 
les moines et les excite ; enfin il meurt à 
l’âge de quatre-vingt-dix ans, au milieu des 
haines, des guerres publiques et intestines, 
au milieu des malheurs de l’Allemagne et 
de l’Italie au milieu de la désolation géné­
rale, exécré de tous les partis, dont il avait , 
l’un par l’autre, opéré la ruine.

Il vendait à l’encan les indulgences , lés 
bénéfices, les dispenses, les absolutions, les ré­
serves, les expectatives, inventa les annates, se 
fit donner l’or des stupides chrétiens, pour le 
recouvrement de la terre sainte; aussi laissa-t- 
il en mourant vingt-cinq millions de florins 
d’or, comme le dit Villani; somme énorme, 
et presque incroyable.

Ayant voulu persuader aux Grecs de se 
réunir à l’église latine, par lès raisons o'rdi- 
naires de la plénitude de la puissance à 
lui donnée sur toutes les églises, ils lui 
répondirent, entre autres choses : Diabolus 
técurrv, quia, Domirtus nobiscum ; le Diable 
est avec toi, car Dieu est atëc nous.

BENOIT XI, CCI’, pape. /
Ail i534. Après Jean , fut élu Benoit XII. Les 
cardinaux, prétendant tous l’étre, ne peuvent 
s’accorder par la résistance que chaque rival

B b
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y apportait ; ils donnèrent leur voix par dépit 
à Jacques Dufour, qui, n’ayant aucune qua­
lité morale, ne prétendait, et ne pouvait 
prétendre au souverain pontificat. C’était le 
fils d’un pâtissier de Toulouse.

Aussi-tôt qu’il fut élu, il emploie son or, 
son crédit, la puissance dont il était revêtu 
à corrompre , malgré son âge, la sœur de 
Pétrarque. C’est ce que rapporte Hiéronimo 
Squarsafico Alexandrin dans la vie de cet 
auteur. Il avait, dit-il, une sœur âgée de 
dix-huit ans, qui vivait à Avignon , fort 
belle et de bonnes mœurs : ce pape en 
devint éperduement amoureux ; il tenta 
tous les moyens auprès de Pétrarque pour 
lui livrer sa sœur, lui promettant de le faire 
cardinal ; de le combler d’honneurs. Il fut 
indigné de la proposition, il s’enfuit d’Avi­
gnon ; mais il avait un frère appelé Girard , 
qui ne put résister aux présens que lui fit 
ce dissolu vieillard, et qui la livra. Un tel 
exemple n’a pas suffi pour prouver la pro­
fonde dépravation qui régnait parmi ces 
réprouvés, qui se vantaient de porter le 
caractère, le sceau de la divinité. Le sceau 
d’un Dieu sur le front d’un lâche corrup­
teur de la jeunesse et de l’innocence ! C eût 
été un crime, sur-tout à son âge, dans un
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homme ordinaire ; et combien est-il plus 
énorme dans le premier ministre des autels, 
dans un pontife dont l’exemple, dont la 
parole devait recommander toutes les vertus ï 
Au commencement de son pontificat, ce, 
pape, dit Marius , ne fut point plus modéré, 
et plus favorable à Louis empereur, que 
Jean XXII ; car il renouvela les excom­
munications, et le dépouilla, ou prétendit 
le dépouiller de tous les privilèges impériaux, 
et du duché de Bavière ; si bien que Louis 
assembla une diète à Francfort, des élec-. 
leurs, ducs., comtes, évêques, et de plu­
sieurs savans pour ce temps d’ignorance. 
On y confirma les droits de f empire, on 
les y déclara indépendans de la cour da 
Rome. Louis fit une confession de sa 
croyance.

Cependant Benoit ne tarda pas à faire la 
paix avec l’empereur; et malgré les ambassa' 
deurs du roi de France, il leva l’excommu­
nication lancée contre lui par Jean XXII, 
et confirmée par lui - même ; mais la politique 
seule conduisit toute cette affaire. Il voyait 
que Philippe-le-Bel, dont sa demeure dépen­
dait , était mécontent de lui , il craignit, 
s’il avait aussi l’empereur pour ennemi, de 
navoir plus de refuge en cas d’événement.

B b a
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en cas que la cour de France se déterminât 
à quelque acte de violence contre lui ; l’exem­
ple de Boniface VIII l 'épouvantait encore.

Il parait qu’il n’avait pas le caractère in­
domptable de Grégoire VII, de ce Boniface 
VTTT mais qu'il était d’un esprit versatile. 
Etant menacé par le roi de France, il chan­
gea d’opinion, et rétablit les sentences por­
tées contre l’empereur, mit des vicaires dans 
les villes impériales d’Italie, lui ôta la charge 
de sénateur de Rome, et l’annexa au siège 
apostolique.

Il mourut à Avignon , et laissa une mé­
moire odieuse qui lui mérita cette épitaphe :

Hic situs est Nero, laids mors, vipera clero, 
Devins à vero , cupa repie ta mero.

CLEMENT VI, CCIF. pape.

An 1342. Ce Clément s’appelait Roger , na­
tif de Limoges ; il fut prieur de St. Babille, de 
l’ordre de St. Benoit, abbé de Fécamp, évê­
que d’Arras, archevêque de Rouen , cardi­
nal, et enfin pape, quoique le plus jeune d’en­
tre les concurrens. Il avait quitté tous ces 
bénéfices, avant d’être pontife ; accablé de 
dettes, il dépensait, prodiguait les revenus 
de l’église en faste , en festins , en filles d©
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joie. Il disait qu’il était promu à la dignité 
papale par une expresse volonté de Dieu 
parce que ses premiers bénéfices ne pouvaient 
le nourrir. A-t-on poussé plus loin la déri­
sion , le scandale et l’impudence ?

Il vendait à l’enchère toutes les charges 
apostoliques, pour satisfaire à ses honteux 
plaisirs, et rassasier ses parens. Les cardi­
naux lui marquaient de l’étonnement de 
qu’il avait fait évéque d’Orchestre un secré­
taire du roi d Angleterre , laïc et ignorant : 
il leur répondit , que par la. considération 
qu il avait pour lui, il aurait fait un âne évê­
que, Peut-on se moquer plus ouvertement 
delà religion et de ses ministres? Et c’est 
ce pape, le scandale de l’église, qui va se­
mer de malheurs la vie de Louis de Bavière, 
empereur, dont la voix infernale va comman- 
der les assassinats de la guerre, en Allemagne, 
en Boheme, eh Italie , qui va secouer sur 
1 Europe les tgrches du carnage , et tran­
quille au milieu des embrâsemens , des ruines 
qui sont son ouvrage, il va les oublier dans 
les bras de ces infâmes prostituées ! C-est pour­
tant ainsi, peuple malheureux, que tu as tou­
jours été gouverné par d’indignes charlatans 
en soutane, et des tyrans en diadème.

Louis, ennuyé des guerres civiles , envoie
B b 3
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une ambassade à l’odieux lama d’Avignon; 
il la traîne trois ans entiers, et la fin fut, 
fpuil ne faut pas qu'une impiété commise 
contre les papes , dieux de la terre , de- 
Tiieure impunie, qu il se mit en état de satis­
faire à l’église , et qu’alors on aviserait ; et tout 
de suite fait attacher aux portes des églises 
'd’Avignon un monitoire, par lequel il le dé­
clare anathème si dans trois jours, il ne s abs­
tenait de gouverner l’empire, et s’il ne satis­
faisait à l’église. Les ambassadeurs , voyant 
jusqu’à quel point il poussait sa haine et sa 
vengeance , lui dirent qu ils étaient munis 
de pouvoirs suffîsans pour transiger ; qu il 
n’avait qu’à déclarer quels étaient les points 
sur lesquels on devait le satisfaire ; il répon­
dit qu’il ne pardonnerait jamais à Louis, 
que premièrement il ne confessât toutes ses er­
reurs, ses hérésies, et ne se démit delà dignité 
înipérialG y c£u il n6 remit entre ses mains 
ses enfans, tous ses biens , et lui-même , 
qu’il ne promit qu’il ne reprendrait rien 
que du consentement de sa majesté ponti­
ficale , et donna un formulaire aux ambas­
sadeurs , de toutes ses prétentions, de tous 
ses outrages.

On ne croirait pas que l’empereur se sou­
mit à cet affront public,, à cette insulte
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profonde ; on ne croira pas qu’il put la 
dévorer : hé bien ! il s’y résout ; et cet 
indigne pontife, jouissant de son humiliation , 
renchérit sur ces articles qui prononçaient 
la nullité du monarque, et l’insolence du 
tyran sacerdotal. Les voici ; il ordonnait 
que l’empereur rétractât tout ce qui avait 
été décrété contre Jean XXII, quil dé* 
clarât publiquement, par édit perpétuel, 
que l'empire est bénéfice et fief du pape , 
et que nul ne peut être nommé empereur , 
sans son autorité.

A ces horribles propositions, les électeurs, 
princes, ducs , comtes et l’empereur, 
furent indignés; il n’y eut qu’un cri, que 
s’il ne s’en désistait, les armes en décide­
raient.

L’inexorable pontife, en l’an 1346, in 
cœnâ domini, après avoir exécré Louis , 
le déclare hérétique, délie tous ses peuples 
du serment qu’ils croyaient lui avoir prété, 
et ordonne aux électeurs de choisir un autre 
empereur dans un court délai, ou que le 
saint siège y pourvoirait.

Enfin il nomme Charles de Luxembourg 
roi de Bohême, qui ne fut jamais reconnu 
pour empereur; mais sa nomination allume 
une guerre affreuse en Allemagne ; l’anti-

Bb4
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empereur est toujours battu par Louis , dont 
la prudence ruinait tous ses projets ; enfin 
Louis meurt, on dit, empoisonné.

Après sa mort, ce sont de nouveaux 
troubles en Allemagne, qui se terminent au 
profit des papes et à la ruine de l’empire. Ce 
pape détestable survécut encore environ cinq 
ans à sa victime:; aussi avare qu’impitoyable, il 
faisait argent de tout ; il vendit à Jean Vis- 
comti l’investiture de Milan, pour douze 
ans, moyennant douze mille florins d’or par 
an. Vendre le droit de pressurer les peuples, 
de les tyranniser, de les voler, est le comble 
de la démence insultante et barbare !

Une secte ridicule courait l’Allemagne, 
tous les frères se fouettaient par les carre­
fours; de là leur vint le nom de flagellans. 
C’était le temps de la sainte gueuserie; tout 
imbécille, tout fou, tout charlatan, tout 
frippon méprisait la justice séculière, disant 
qu’il allait à Rome pour la rémission de 
ses péchés.

L’empire est abattu; les Turcs font des 
conquêtes en Europe, au milieu de la déso­
lation générale.
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INNOCENT VI, CCIIE. pape.

An i35a. A Clément décédé à Avignon, 
succéda Etienne Alberti, dit Innocent VL 
Il renvoya , aussi-tôt son élection , tous les 
évéques résider dans leurs diocèses ; mais 
au lieu de se retirer dans le sien, il envoya 
un légat à Rome.

L empereur Charles IV n’avait pour but 
que de se faire couronner; il était passé en 
Italie, et était allé droit à Rome, où Innocent 
fit trouver deux cardinaux pour lui poser 
la couronne impériale, mais à condition qu’il 
ne ferait à Rome aucun acte de.souverain, 
sans le conseil du pape, et qu’il ne ferait 
que passer dans la ville, et en Italie. En ef­
fet, Charles ©béit ponctuellement, prend sa ‘ 
toute par la Toscane et la Lombardie, et 
retourne aussi-tôt en Allemagne ; où il va
cacher 1 humiliation de ce couronnement 
et de ses promesses.

Pétrarque en marque toute son indignation 
dans une lettre qu’il écrivait à Nérico Furli, 
son ami. Ecrivant à Charles lui-méme, il 
lui dit : Je ne sais ce que tu as promis par 
serment au pape, qui Éa fermé le chemin 
de Rome. Tu fuis comme si tu avais volé 
le diademe, rapto diademate.. Sur quoi il 
s écrie ; O infamie ! ô traité honteux ! etc.
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Pendant ce temps, le légat Carflla pillait 
la Romagne, y faisait une immense moisson 
d’or et d’argent, dont le magasin était a 
Furli, et de là le portait à Avignon. Les 
historiens disent, horreum pecuniarium, 
son grenier à cirgent, que les conducteurs 
mettaient à somme sur des mulets, comme 
des sacs de froment.

Le pape , toujours retiré à Avignon , n’avait 
cependant nul crédit dans Rome , l’empe­
reur encore moins ; f empire n’était plus 
qu’un nom , et le couronnement qu une 
vaine cérémonie. Innocent VI et Charles IV 
n’aimaient que ces puérilités qui dégradent 
aux yeux des hommes qui pensent.

Ce pape, aussi avare que ses prédécesseurs, 
voulut lever des décimes en France5 mais 
il fut refusé. Le royaume , désolé par des 
guerres malheureuses avec les Anglais, était 
bien loin de pouvoir fournir aux scandales 
de Rome.

Il en fit autant en Allemagne, et Inno­
cent donna des dispenses à ses légats pour 
accorder, moyennant finance, aux prêtres , 
évéques, prélats qui auraient obtenu quel­
ques bénéfices par simonie ; mais sa pré­
caution fut inutile ; ils furent obligés de s en­
fuir , pour ainsi dire, sans rien obtenir.



DES PAPES.- 5g5

Ce pape ordonna que Jeande Roquetaille , 
cordelier, fût brûlé à Avignon, pour avoir 
violemment découvert les infamies des prê­
tres , des prélats et des papes. Pourtant il 
n’osa faire exécuter son arrêt barbare ; mais 
il n’en fut pas moins porté, et toute l’atro­
cité de son caractère, toute sa fureur contre 
lui n’en parurent pas moins à découvert. 
Il le fit, dit-on, périr dans un cachot.

URBAIN V, CCIV'.'pape.

An 136a. v Guillaume Grimoald, nommé 
Urbain V, hérita du pontificat. A peine 
fut-il sur le siège apostolique, qu’il donna 
l’archevêché d’Avignon â son frère, et s’ap­
pliqua par tous les moyens , par avarice, par 
toutes les fourberies , les fraudes impies, à dé­
fendre les extorsions de la cour de Rome. Il se 
servit, dans cet affreux négoce , de tous 
ceux dont l’esprit et le cœur étaient les 
plus profonds en scélératesse. Il y eut un 
certain Gilles, Espagnol, cardinal de Ste.: 
Sabine , qu’il envoya pour légat en Italie , 
avec toute puissance , dont les injustices, 
les déprédations , les excès passèrent son 
espérance. Ce scélérat parcourut l’Italie en 
vrai brigand ; il contraignit les gouverneurs 
à reconnaître l’autorité du pontife, à paer
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de grosses sommes d'argent, pour les frais 
du voyage, et pour leur résistance ; et tout 
cela ne se fit pas sans coup férir, sans des 
assassinats que commit l’escorte nombreuse, 
timide et cruelle qu’il traînait après lui. Il 
fait prêcher, après tous les malheurs des 
chrétiens , encore une croisade, sous les 
enseignes fatales du roi Jean, de Pierre , 
roi de Chypre, qui prirent la croix, signe 
révéré de la sainte folie, des mains du pape 
Urbain , le 29e. jour de mars i363. Ce roi 
Jean, en fut déclaré le chef, Talerand de 
Périgord , évéque d’Albe, légat à latere, fut 
nommé pour l’accompagner. Heureusement 
que ce Jean mourut à Londres ; Pierre, roi 
de Chypre, n’emmena qu’une partie des 
Français avec lesquels , et ce qu’il put ra­
masser de vauriens, de gens perdus de re­
nommée, de la lie des provinces de l’Europe, 
il alla faire la guerre au Soudan d’Egypte. 
Cette entreprise fut aussi malheureuse que 
toutes les autres.

Urbain retourne à Rome ; mais passant 
par Viterbe, sa suite, ses valets, faisant les 
insolens, les citoyens les poursuivirent. Après 
en avoir eu raison , le tumulte s’appaisa.

Charles de Luxembourg part d’Allemagne, 
pour renouveler une cérémonie qui le dé-
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gradait. Il conduisit la haquenée apostolique, 
depuis la porte qui joint le fort de Crescence, 
jusqu’à la basilique de St. Pierre, et le pal- 
frenier impérial reçut pour prix de son 
abjection la couronne des Césars. La cou-3, 
ronne des Césars ! Grand Dieu ! Non, non, 
ce n’est pas là le diadème des Marc-Aurèle, 
des Julien, des Titus; c’est le bandeau d’un 
sanvage, d’un ignorant, d’un barbare de la 
Germanie, dont l’ame était aussi rude que 
le climat qu’il habitait.

Le pape et l’empereur font un accord 
avare , par lequel Charles promet tout 
secours pour faire rendre à Urbain des 
domaines qu’il prétend avoir été usurpés 
sur le Saint siège , et Urbain lui accorde, ou 
croit pouvoir lui accorder le droit de lever 
des décimes sur toute l’Allemagne. Rémar­
quez que tous ces brigands font leurs traités 
aux dépens des peuples, dont ils dédaignent 
jusqu’à l’ombre de l’aveu.

L’empereur passe en Italie avec une armée 
formidable, à la sollicitation du pape; le duc 
d'Autriche en fait autant, avec des forces 
à peu près égales; l’empereur saccage Vé­
rone , le duc d’Autriche ruine Vicence, et 
tous ces désastres, tous ces malheurs fondent
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sur ce beau pays , à la voix avare et crimi­
nelle de ce pape.

Enfin après avoir appelé sur l’Italie les 
Autrichiens et les Bohémiens, qui l’avaient 
pillée, volée, saccagée, il y appelle les Hon­
grois contre les Visconti ; il ne manquait à 
ce prêtre sacrilège que d’y faire venir les 
Ottomans.

GREGOIREXI, CCV1. pape.

An i3yo. Ce Grégoire s’appelait, auparavant 
«d’être élu, Roger deBeaufort, neveu du pape 
Clément VI.

Les villes d’Italie ne voulaient plus obéir 
à un étranger résidant à Avignon , toutes 
voulaient secouer ce joug ridicule ; on 
lui conseilla de retourner à Rome ; on dit 
que Catherine de Sienne contribua beau­
coup à l’y déterminer : il partit enfin de 
France avec douze galères à trois rangs de 
rames, et revit l’Italie en 1376.

Il commença par foudroyer d’anathèmes 
la ville de Florence , comme la principale 
motrice de l’insurrection vertueuse par la­
quelle les villes réclamaient leur souverai­
neté et voulaient l’arracher des mains d’un 
usurpateur sacré ou sacrilège. Il leur fit tous



DÈS PAPES. 399
les maux d’une guerre impie et fanatique ; 
il employa le fer et le feu pour la réduire^ 
Il avait déployé la même fureur contre Bar- 
nabas , comte de Milan, et Galeas son frère ; 
et la France s’entendit encore avec ce tyran 
sacré, pour opprimer , asservir , assassiner 
les peuples de Milan, et ceux de quelques 
autres villes qu’il réduisit en cendres. Dans 
tous les temps les excès ont produit des révo­
lutions. Les impôts excessifs dont on les âcca- 
blait produsirent cette explosion. Si le despo­
tisme n’était pas insensé , qu’il fit descendre 
les nations au dernier degré de l’esclavage, 
par une pente lente, insensible, sa servitude 
serait éternelle. Mais non , la bonté, la stupi­
dité des malheureux humains l’enhardissent; 
s’ils se ressouviennent qu’ils sont nés libres, 
alors le fer , le carnage sont mis en usage 
pour les exterminer.

Un tyran politique employer la force des 
armes, employer les ravages, les embrâsemens, 
les ruines, et tous les malheurs épouvantables 
de la guerre , pour subjuguer une nation, 
pour l’avilir , la dégrader physiquement et 
moralement, est un crime qui doit faire rouler 
sur l’échafaud l’horrible tête de ce brigand 
farouche. Si c’est un crime irrémissible pour 
tout individu de vouloir régner sur ses sem-
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blables, de vouloir les dépouiller de leurs 
droits imprescriptibles et sacrés , il n’est pas 
assez de supplices sur la terre pour punir ces 
brigands de pontifes qui ont versé le sang 
des chrétiens, qui les ont livrés à la flamme, 
au meurtre, à la famine , à la désolation, 
pour les abrutir et prétendre leur commander 
en maîtres.

Non content de ces biens immenses d’Italie, 
dont le temps couvrait pour ainsi dire l’usur­
pation dans ses ténèbres, il prétend, ainsi 
que ses prédécesseurs , envahir toute l’Eu­
rope , ou du moins à en pressurer les peuples : 
il veut lever des décimes en Allemagne ; les 
uns aveuglés les accordent, les autres les 
disputent à ce ravisseur.

Valdemar, roi de Dannemark , chassé de 
Copenhague par le roi de Suède et par le 
comte de Holstein, se réfugie en Poméranie. 
Il s’adresse à Grégoire, le supplie d’interposer 
son autorité pour lui faire rendre ses états. 
Le pape lui envoie pour tout secours quelques 
exhortations , et menace de l’excommunier. 
Il lui écrit d’ailleurs comme à un vassal ; cela 
n’est point étonnant. Le ton despotique,' au­
dacieux, insolent, était naturel à cette cour, 
frappée tout à la fois de stupidité, de ruse et 
de scélératesse ; et enfin Valdemar était mal­

heureux j 



heureux; et dans dix-huit cents ans voup 
n’avez pas vu les pontifes romains se déclarer 
pour la -vertu terrassée, abattue ; et l’on à vu. 
au contraire des monstres souillés de. crimes., 
d'assassinats^ d’empoisonnemens, de parri­
cides; on a vu des Constantin, des Phocas,, 
des Charles d’Anjou, caressés de leurs .mains 
.perfides., sacrilèges et barbares !

Le siège ..odieux de Rome était revenu; à 
A vignon sous Urbain, qui y était mort, après 
s être montré à Rome un moment. La plupart 
cies villes d Italie mettaient alors sur leurs 
étendarts et sur leurs portes ce mot sacré, 
■hbertas ; on le voit encore à Lucques.

Jusques à quand ce mot sera-t-il. regardé 
d’un œil indifférent, stupide par les Romains? 
Jusques ..à quand les ombres de Caton, de 
Brutus, s’indigneront-elles d’avoir des capu­
cins , des récolets, des faquins en sandales 
aux murs du Capitole ? Si les. Romains ■ s ouf­
frent encore que des tonsurés leur donnent 
nn maître, si on nomme un successeur au 
lama vivant, il faut qu’ils soient frappés d’une 
baguette magique, infernale!

URBAIN VI, CCVI. pape.’

An i3y8. De trente schismes qui ont dé­
shonoré le prétendu siège de St. Pierre, celui-
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ci est le plus long, et un des plus affreux. 
L’on vit pendant cinquante années papes 
contre papes, empires contre empires, églises 
contre églises , enfin l’Europe contre 1 Eu­
rope , son sol déchiré, saccagé, arrosé de lar­
mes et de sang, souillé par tous les crimes.

Après la mort de Clément XI, les cardinaux 
italiens l’emportent, et choisissent Prigano , 
'Napolitain, qui prend le nom d’Urbain VI. 
Cet homme était noir , impétueux et farou­
che. Cet-Urbain a l’audace, dans son premier 
consistoire, de déclarer qu’il fera justice du 
soi de France Charles V, et d’Edouard III, 
roi d’Angleterre, qui troublent l’Europe. La­
grange, cardinal français, lui répond qu'il en 
a menti. Ces trois mots plongèrent l’Europe 
dans d’horribles calamités , la couvrirent pen­
dant trente années de meurtres,d’incendies, 
de ravages.

Beaucoup de cardinaux , et sur-tout les 
Français, choqués de l’humeur violente, in­
tolérable de ce pape, se retirent à Fondi, 
déclarent l’élection de Prigano Urbain forcée, 
nulle et faite contre les loix; alors élisent 
Robert, fils d’Amédée III, cardinal de Ge­
nève. Alors tout ce que la ruse, la fourberie, 
la scélératesse peuvent inventer, est mis en 
usage par chaque parti > l’Europe se partage.
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Urbain avait de son côté tous les Italiens, 

les Florentins même, moyennant l’absolution 
qu’il leur donna de l’anathéme de Grégoire XI; 
il ne lui manquait que le comte de Fondi, 
François Vico, qui tenait Viterbe, et Jeanne 
de Naples; il avait encore l’Allemagne, l’An­
gleterre et le Portugal. La France, l'Espagne, 
l’Ecosse, la Savoie reconnaissent Clément 
VII son concurrent; un petit nombre, plus 
sage, ne reconnaissait ni l’un ni l'autre.

Cettë infortunée Jeanne de Naples avait d’à- 
bord été si flattée de son élection, qu’elle lui 
envoya 40 mille ducats pour satisfaire à ses 
premières dépenses. Elle fut payée, comme 
nous allons le voir, par la plus horrible in­
gratitude.

On ne rencontre à chaque pas que l’abjeè- 
tion des tètes bassement couronnées. Othon 
de Brunswic son mari, présentait au pape, à ge­
noux , du vin à sa collation, en prés°nce de 
plusieurs cardinaux ; il prit plaisir de l’y laisser 
si long temps, qu’un d’eux en étant indigné, 
lui dit : Saint père, il est temps que vous bu­
viez. Mon sang bouillonne. Quoi! un homme 
à genoux devant un homme! Eh! malheureux 
roi de Naples, que trouvais-tu donc de si 
auguste, de si vénérable, de si divin dans ce 
scélérat, cause de tant d assassinats ? A sa voix?

C c a
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Rome est remplie de carnage. Il appelle de 
Hongrie Charles .de 'Duras ; et parce que 
;Charles, digne soldat de ce pape infernal, 
■n'avait point d’argent, il vendit à plusieurs 
citoyens romains lés propriétés: et droits des 
églises et monastères de Rome, jusqu’à la 

'somme, de 'quatre-vingt mille florins, en outre 
les calices d’or et chargent, plusieurs simu­
lacres de saints d’une gfahdeût énbrttië, aussi 
d’argent, qu’il fit fondre et monnayer. Eh! 
pour qui', grand Dieu ! ces ventes sacrilèges? 

■ Pour payer des barbares Hongrois, qui appor­
taient , semaient .sur leurs pas les ruines, lés 
barbaries, les'émbràsêmeris, et''roüs'les mal­
heurs qui pouvaient fondre sûr Naples et la 

Sicile. . . ■
La suite de cette affreuse histoire, jusqu à 

‘ la mort de cette déplorable Jeanne de Nâplés, 
fait frissonner et verser des larmes. L indigne 
Charles de Duras. , l’exécrable Urbain, font 
tomber le malheureux Oth'on de Brunswick, 
roi de Naples, dans une embuscade avec son 
frère , et quatre autres de ses plus affidés. Ces 
derniers sont-assassinés sur le heu même. 
Ôthon et Baltazar sonfrère sont faits pris ôn- 

’ niers. Le barbare Charles fait crever les yeux 
à Baltazar en plein marché, au lieu même 
où l’affreux Charles d’Anjou avait fait tomber
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la téte> du -.malheureux Gqnradin. La faible 
Jeanne de Naplqs., quand elle apprit ï’indigne 
perfidie dont op, avait abp.sé. son mari, qu’il 
était entre les mains de son ennemi , crut 
qu’en rendant le château où ,elle s’était re­
tirée, il lui accorderait du moins la vie. Mais 
il la fit étrangler a,u. pied, des . autels quelle 
tenait embrasés.. Et tant.clq. harbqries furent 
exercées pqr le conseil d Urbain ? qui ptoinit 
la couronne dq Naples, a ce parricide ; car 
frémissez et pleurez , hommes sensibles et 
vertueux ! çet exécrable Charles était adopté 
par cette, reine malheureuse et déjà avancée 
en âge.;,.d.,était déclaré son heritier ; il aima 
mieux arracher la couronne et la vie à celle 
qui lui avait servi de mère , que de l’attendre 
de la nature et du temps.

Cet Urbain était un des plus fiers scélérats 
qu’ait jamais vus cette terre' malheureuse. 11 
était sombre,, fourbe,, séditieux, respirant la 
vengeance , noir tison de haines, de discor­
des,. assassin lâche et barbare ; après le meur­
tre de Jeanne de Naples, qu’il avait indigne­
ment conseillé, provoqué , en promettant la 
couronne à l’affreux Charles, de Duras , il lit 
périr sept cardinaux, qui s’enfuyaient .avec 
lui, par mer, à Gênes, devant Charles, qu’il 
avait trahi à son tour, parce que ces prélats
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avaient paru favoriser Clément. Il en lit jeter' 
quatre dans la mer, cousus dans un sac, fît 
coupei' la tete à trois , et eri fit porter les 
corps sur ses mulets pour les jeter à la voirie.

Clément pape, ou anti pape, était un bri­
gand avare et prodigue. Lorsqu’il n’était 
que légat de Grégoire XI, Othon de Bruns­
wick ayant pris Verseil et quarante châteaux 
d’alentour sur Barnabo Visconti, commandant 
de Mjlan, et les ayant remis à Grégoire, Clé­
ment, son légat,, les vendit à deniers comptans 
à Barnabo , qui y‘ exerça toutes sortes de bar­
baries pour se faire rendre l’argent qu’il avait 
déboursé. Devenu pape, il conserva le même 
caractère , faisant, dit l’historien, du cuir 
d’autrui, large courroie ; voyant qu’Urbain 
avait fait un roi de Naples, il résolut de lui 
donnei' un compétiteur. Il couronna Louis, 
duc d’Anjou, qui vint en Italie avec une ar­
mée de soixante mille hommes ; et de là, rui­
nes, assassinats , ravages, qu’il attira sur cette 
malheureuse Italie, qui n’a jamais souffert 
tant de maux sous les barbares Huns, Goths, 
Vandales, que sous les vicaires de Satan, qui 
l’ont saccagée.

Nicolas de Clemangis, qui vivait sous ce 
schisme, dit qu’il n’y avait*pas d’homme plus 
misérable que ce Clément ; qu’il gratifiait des
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biens de l’église tous les jeunes débauchés, 
les baladins de la cour de France; que ce 
temps honteux dura quinze ans : au reste, que 
ces horribles papes se lançaient anathèmes 
contre anathèmes , s’appelaient à l’envi bri­
gands , traîtres, tyrans , scélérats dignes du 
dernier supplice ; et tous ces monstres n a- 
vaient que trop raison !

Jean de Ligny, docteur en droit, écrivait 
pour l’exécrable Urbain ; l’abbé de St. Vast, 
d’Arras, attaché à Charles V, roi de France, 
pour son indigne compétiteur.

BONIFACE IX, CCVIT. pape.
An i38g. Des horreurs se commettent en 
Hongrie, en Croatie, en Allemagne et dans 
toute l’Europe; ce schisme horrible augmente, 
et pouvait .être éteint , ou l’avait pu être après 
la mort d’Urbain, en reconnaissant Clément ; 
mais on avait élu à Rome un Piertë Thomacelli 
Napolitain, qui fut appelé Bonifate IX. Cet 
homme était si ignorant,' qu’à peine, dit 
Théodoric, pouvait-il entendre une proposi­
tion de son consistoire , mais profondément 
versé dans l'art des rapines, des extorsions, 
du vol, du sacré brigandage. Jamais il ne fît 
de promotion de cardinaux , d’évêques , qu’il 
n’en retirât une ample finance. Il avait été si

C c 4
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horriblement diffamé pour son avarice, son 
usure, sa simonie,’ qu’Urbain VI, qui, de 
clerc pauvre ét Vagabond, l’avait recueilli et 
fait cardinal à Cause dé sa belle stature, avait 
dessein de lui ôter lé chapeau , si la mort ne 
l’eût prévenu. L’on peut juger par là à quel 
degré ce vice hontetix était porté chez, lui.

Il inventa les annates , par lui réservées 
de toutes les églises, cathédrales, abbayes , 
évêchés , prélatures , qu’il faisait payer d a- 
vance à celui qu’il y nommait. L’usure, sous 
son pontificat, était devenue légitime , et se 
poursuivait devant les juges , devant, les. tri­
bunaux. Les dates, les expectatives , les in­
dulgences, les pardons de tous les crimes fu­
rent vendus à l’encan par ce pontife sacri­
lège; mais de tous ces brigandages, le plus 
affreux s’exerça pendant le jubilé , assigné 
par Urbain : onapportait de toutes parts des of­
frandes; à. Rome , que l’avare, l’insatiable pon­
tife s’appropriait ; .céla lui fit une somme 
énorme : .mais non content de ces revenus 
impies , de ce vol fait à la crédulité des pau­
vres, chrétiens ,, il eùvoyà ses quêteurs dans 
toute l’Europe, pour vendre des indulgences 
à ceux qui ne pouvaient se rendre à Rome, 
et le prix en était aussi cher que s’ils, s y fus-/" 
sent rendus en effet ; la peine leur était seu-
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lement épargnée. Quelle horreur ,• quand oh 
songe que des hommes, des brigands , des 
scélérats remettaient de leur plein pouvoir 
des meurtres , des énormités, des parricides! 
ét ces moines odieux revenaient .à Rome , en­
graissés des offrandes imbécilles des peuples: 
malheureux ; ils revenaient bien, montés , en 
bel équipage, et rendaient compte à ce pape 
avare et imposteur : quand il les trouvait en 
défaut, il les punissait durement, etmème en 
fit mourir plusieurs, tant la soif de l’or avait 
aliéné ses facultés morales ! ;
. Jean Galéas , maître de toute la Lombardie, 
et protecteur dé presque toutes lés autres 
villes meurt , laissant, entré autres enfans, 
une fille mariée au duc d’Orléans -, source 
de tant de guerres malheureuses ■; à sa mort, 
Boni face qui ri-es t ni bien affermi dans Rome> 
ni reconnu dans la moitié de l’Europe, profité 
des circonstances , vole à ses enfans, se saisit 
par des intrigués de Bologne, de Pérouse1; de 
Ferrare , et de quelques villes dé l’ancien hé> 
ritage de la comtesse Mathilde.

Ce Boniface ne sait pas encore s’il est pape; 
et il prétend donner la couronne de Hongrie 
à Ladislas !

Les Romains avaient retenu jusqu’à lui de­
puis longtemps la principale autorité ; il fît si
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bien, par artifice, fourberies, par d'odieux 
stratagèmes, qu’il regagna la domination tem­
porelle ; il les fit consentir par d’indignes 
supercheries à dépouiller les Banderets de 
leur autorité, à recevoir un sénateur étranger 
et garnison dans la ville, dans laquelle il 
domina avec un sceptre de fer tant qu’il 
vécut.

Une peste cruelle ravagea Rome et l’Italie; 
pendant ce j ubilé il ravissait, il volait aux 
étrangers , par toutes sortes d’extorsions sa­
crilèges, et n’en rendait rien aux pauvres, 
auxmàlheureux, que poursuivaient la misère, 
la maladie, la peste , et le trépas.

Voilà quel fût le successeur d’Urbain ; ce­
lui de Clément fut un Pierre de Luna , Es­
pagnol, qui fut Benoit XIII; il présida vingt 
et un ans àr Avignon, fit peu de choses mé­
morables.

Il donna à Charles VI , roi de France , la 
sixième partie des biens ecclésiastiques, à con­
dition qu’il le soutiendrait de tout son pou­
voir , et de plus, qu’il partagerait avec lui. 
On ne rencontre à chaque pas que des accords 
avares, spoliateurs , sacrilèges.

Dans ce temps de haine de discorde in­
fernale , Venceslas , barbare en démence, 
donne un rendez-vous à Charles VI, autre 
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fou aussi atroce , dans la ville d’Orciny , 
pour étouffer, disent-ils , les scandales. C’é­
tait dans un des intervalles de leur noire fo­
lie. Ces indignes monarques tyrannisaient 
l’Europe; des anti-papes divisaient l’église 
et la déchiraient. A quels hommes , grand 
Dieu ! le monde a-t il été abandonné !

Il fut arrêté qu’on proposerait aux succes­
seurs d’Urbain et- de Clément de se démettre ; 
la cour de France demande à Benoit de re­
noncer à la papauté ; il refuse, ét sur son 
refus on le retient prisonnier cinq ans dans 
son château ■ d’Avignonj : la France ne re­
connut point de papes pendant cinq ans, et 
il se tint un concile, une assemblée natio­
nale, où l’on décida;, en i3g8, que puisque 
Benoit ne voulait point céder , on ne lui 
obéirait plus , et que tout se'gouvernerait eh. 
France par les autorités légitimes. Cë qu’on fit 
alors , peut et doit se faire aujourd’hui : il 
fut donc prouvé qu’on pouvait se-passer de 
ce simulacre toujours ridicule , et tarit de 
fois sacrilège , scélérat et barbare.

Quiconque voudra voir le détail des énor­
mités commises pendant cet horrible schisme, 
consulte Mathias Flaccus , dans son extrait de 
Théodoric de Niem, secrétaire de plusieurs 
papes. Quelles ruses, quelles fourberies ,
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quelles fraudes-, quelles horreurs , quels at­
tentats ne raconte-t-il pas de ces monstres 
qui se moquaient horriblement de Dieu, de 
la religion, de l’église et de Jésus-Christ, dont 
ils se disaient les vicaires !

L’Europe, était au comble des calamités, 
deux papes la partageaient; deux empereurs 
désolaient l’Allemagne; la guerre civile était 
allumée en Italie après la mort de Visconti.; 
les Vénitiens les Génois se partagent 
la Lombardie ; Pise était abattue par Flo­
rence ; la France était en proie à des troubles 
affreux , sous un roi en démence. Des guerres 
civiles ensanglantaient la Grande-Bretagne;, 
la plus belle partie de l’Espagne était encore 
sous le joug des Arabes ;-Constantinople tou­
chait à sa fin ; les T arcs menaçaient, fon­
daient sur la Grèce; voilà en raccourci le ta­
bleau de l’Europe.

Avançons parmi ce chaos d’absurdités , 
de barbaries., de scélératesses et de mal­
heurs.

INNOCENT; VII, G C V IIF.paçe.

An 1Æ04. Innocent VII, natif de Sulmo., 
auparavant appelé Casmac de Pérouse, car­
dinal, fut créé pape après Boniface IX. Toute
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l’Italie était livrée aux horreurs du schisme 
et de la guerre.

Lorsqu'il n’était qu’homme privé, il accu­
sait lés papes de négligence , de faiblesse, 
rejetait sur eti^ tous les maux de l’église et 
de la république. Etant élevé au pontificat, 
et suivant les traces d’Urbain et de Boniface, 
il se conduisit à peu près comme eux. Il avait 
juré, ainsi que Benoit XIII, de renoncer au 
pontificat sitôt qu’il en serait requis , pour 
étéindre le schisme horrible qui désolait l’é­
glise ; mais il se donna bien de garde d’exécuter 
sa promesse.

'Les citoyens de Rome étant allés un Jour 
le trouvér, pour lé sommer de -relâcher de 
sa tyrannie ; que la liberté à laquelle l’indigne 
Boniface avait porté dé si rudes atteintes-, 
leur fut rendue ; qu’ils fussent remis en pos­
session du çapitole; qu’il fit tout ce qui dé­
pendait de lui pour étouffer le schisme ; que 
la guerre intestine , que les séditions qui 
éclataient1 dans Rome et dans toute l’Europe, 
à l’occasion de cette discorde de l’église, fus­
sent par lui , s’il le pouvait , assoupies : il les 
renvoya, sans leur donner le moindre espoir, 
vers Louis , son neveu, qui demeurait à l’hô­
pital du Saint Esprit, comme vers un bour­
reau qu’il leur avait préparé. Ce barbare fit
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prendre onze des citoyens qui étaient venus 
croyant le consulter sur les dangers de la ré­
publique , que son oncle laissait périr, et les 
ayant fait massacrer, les fit jeter par les fe­
nêtres , en disant que c’était ainsi qu’on ré­
compensait les séditieux.

Cette barbarie souleva le peuple romain ; 
il prit les armes contre le pape et son exé­
crable neveu; mais ils évitèrent leur juste 
supplice en fuyant à Viterbe. Les Romains 
voyant sur-tout que le coupable avait échap­
pé à leur fureur, tombèrent sur les biens de 
ceux qui partageaient journellement les excès 
de ces deux réprouvés , prirent le capitole, 
se saisirent du pontMilvius,et voulurent s’em­
parer du fort d’Adrien; mais ils n’y purent 
réussir. Des combats se livrent dans Rome, 
et la ville est désolée par deux partis, dont 
l’un des vrais citoyens, l'autre des tyrans de 
la liberté, à la tête duquel est ce pape ; lui 
qui en doit être le protecteur, le gardien! 
car sans liberté point de culte, point d’autels, 
point de religion, point de Dieu ! tout cela 
s’il n’est libre , n’existe pas.

Il n’eut pas de honte de demander , tant 
en France qu’en Angleterre, la moitié des 
revenus ecclésiastiques ; mais son avarice 
sordide, sa soif insatiable d’accumuler fut
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trompée ; On se ressouvint enfin que le re­
présentant de quelques hommes de la lie du 
peuple, que l’héritier de grossiers et pauvres 
pécheurs , devait, s’il réfléchissait, être bien 
étonné de commander en maître dans Rome. 
Le pontife scandaleux fut éconduit.

Ce pape j ou anti-pape , ou démon de 
discorde, meurt enfin, laissant l’église, Rome, 
l’Italie, l’Allemagne et toute l’Europe di­
visées , accablées, pressées des armes des Ot­
tomans, et les peuples toujours abrutis, dé­
gradés, malheureux. Cependant quelques jets 
de lumière, quelques éclairs s’étaient échappés 
de Naples à Florence, et préparaient le siècle 
des Médicis. Mais qu’était ce temps si vanté? 
un siècle brillant et barbare, où l’on ne se douta 
seulement pas des droits de l’homme , de 
la science d’où dépend son bonheur, science 
abâtardie, anéantie, depuis qu’il existe des 
prêtres et des tyrans !

GRÉGOIRE XII, CCIX\ pape.

An 1406. L’autorité des empereurs anéan­
tie à Romer dans l’Italie , s’affaiblit en Al­
lemagne ; le schisme de l’église continue et 
désole l’Europe. A peine un de ces anti-papes 
est mort que son parti en nomme un autre. 
Si les peuples eussent connu à. fond la scé­
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lératesse de ces prétendus chefs de l’église.; 
s’ils eussent pu voir avec quelle barbarie leurs 
tyrans politiques s’entendaient avec l’un ou 
l’autre de ces tyrans sacrés, pour les tenir 
asservis , pour perpétuer leur aveuglement, 
leur abrutissement , et qu’ils eussent connu 
leurs droits: imprescriptibles, ils auraient se- 
coué dès-lors leurs doubles chaines , ils les 
eussent rompues , ,et les- auraient accablés.- de 
•leurs débris., se seraient montrés.; et fort-s 
de leur puissance, seule souveraine , auraient 
régné à leur tour, auraient arraché des mains 
de ces barbares le sceptre auguste des nations, 
■ce sceptre usurpé-, déshonoré par ces indignés 
spoliateurs., tout couverts , tout dégouttans 

. tout souillés de leur sang qu’ils ont fait répan­
dre. Au milieu de ce schisme, au milieu de ces 
■.scandales , de ces crimes , trente chaires 
épiscopales sont livrées aux horreurs de la 
discorde ; un évéque ; approuvé par un pape, 
conteste à main armée sa cathédrale à un 
autre évéque, confirmé par un autre pape.

Liège est ruinée , saccagée ,. réduite en 
cendres par deux évéques , qui se font une 
guerre affreuse , pour savoir à qui demeurera 
la cathédrale. Jean de Bavière., élu par une. 
partie du chapitre , se bat contre un autre 

■élu ; 11 .appelle à son secours Jean de Bour­
gogne ,
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gOgne, avec une armée qui augmente là dis­
corde et la fureur. G’est au milieu de ces mal­
heurs épouvantables que Gorrario , Vénitien , 
est nommé pour succéder à Innocent, et est 
appelé Grégoire XII ; il n’est pas de fraudes, 
de fourberies, d’impostures honteuses qu’il 
ne mit en usage pour parvenir au siège de 
Rome, si divisé, si déshonoré. Il avait lui- 
même proposé la réunion, lorsqu’il fut ques­
tion de l’y promouvoir, promettant par Ser­
ment solennel de se démettre, si on le ju­
geait bon , pour le repos de l’église-, pourvu 
que l’anti-pape se démît également : mais l’in­
signe hypocrite , qui disait quil se trouve­
rait au lieu indiqué, y dut-il aller à pied, 
prend des prétextes si grossiers pour colorer 
son refus, qu’alors le fourbe se montra à 
découvert, et prouva que l’ambition, les 
richesses, le désir effréné de régner dévoraient 

B. ■>

son cœur»
Il s’unit à Ladislas , roi de Hongrie1, pour 

l’appuyer; Ladislas avait intérêt de le mé­
nager pour retenir le royaume de Sicile, 
contre Louis d’Anjou,, son concurrent. Ce 
monstre d’intrigues et de perfidies , cet in­
digne pontife fait occuper le gouvernement 
des provinces , des forts, des châteaux, des 
citadelles par ses neveux , Paul et Marc , et

D d



418 CRIMES

par d'autres de ses païens , pour pouvoir 
résister à force ouverte, bien loin de penser 
à quitter cette place , déjà tant souillée, tant 
diffamée par ses scandales. G’est un tissu 
si horrible de lâchés fourberies, de vols pu­
blics, de vente des domaines, des églises, 
des monastères, des calices , des croix, chan­
deliers,et autres ornemens tant d’or que d’ar­
gent, qu’on ne peut sans indignation en lire 
le détail, sans prononcer que ce fut un hor­
rible composé d’orgueil, d’avarice insatiable , 
qui méprisait la religion dont il se disait l’a­
pôtre; le plus bas hypocrite, qui tandis qu’il 
s’opposait seul à l’union de l’église, mettait 
tout en usage pour conserver cette place abo­
minable: ses frères prêcheurs criaient en chaire 
qu’il ne pouvait en conscience abdiquer, sans 
exposer son ame aux peines de Z’ enfer, pour 
les maux incalculables qui naîtraient de cet 
abandon des droits de l’église , et autres 
affreuses manœuvres, dignes de ces charlatans, 
montés sur les tréteaux sacrés de l’église.

Enfin il fut déposé par le concile de Pise, 
avec Benoit de la Lune, avec lequel il n’a­
vait pu s’accorder, et qui était retiré pour 
lors en Arragon ; il fut déclaré indigne d’oc­
cuper à jamais le siège pontifical, convaincu 
de crimes énormes, et enfin, nourrisseur >
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défenseur et approbateur dun horrible schis­
me envieilli. Voilà en abrégé ce que fut cet 
exécrable Grégoire XII, et le sentiment qu’en 
porta le concile de Pise. ’j

ALEXANDRE Y, t C X'. pape.

An 1409. Cet Alexandre V était Grec d’ori­
gine, cordelier auparavant) nommé Philai gi. 
Il tint le siège Romain environ dix mois.

Il commença son pontificat par un trait 
d’audace commun à ses prédécesseurs, mais 
quand ils se croyaient affermis. Lui, sans 
avoir calculé ses forces, prétend priver La­
dislas de Naples et de la Fouille, que lui avait 
transmis son père. Il en investit Louis d’An­
jou , qui, par un accord fait entre eux, lui 
avait promis de lé rendre maître de Rome;' 
Mais cette convention impie, spoliatrice, ne 
réussit point; le pape èn fut pour sa sacri­
lège audace; Louis d’Anjou pour une armée; 
qu’il mena, perdit en Italie.

Ce pontife, dit un auteur , était gourmand. ', 
grand buveur et de grands 'vins. Il se con­
duisait par les conseils de Baltazar Cossa, 
cardinal, infâme scélérat, qui fut depuis 
Jean XXIII. Il répandit plus de scandales, 
plus d’énormités sur lé siégé apostolique en 
dix mois qu’il régna, que plusieurs-de ses

D d 2
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odieux prédécesseurs n’avaient fait en beau­
coup d’années.

Il n’avait pas honte d’avancer qu’il accor­
dait aux cardinaui et à leurs familiers, sans 
examen, ce qu ils lui demandaient , parce 
qu’il leur avait promis que s’ils lui donnaient 
leur voix pour être pape, il leur accorderait, 
ou la chose serait impossible, ce qu’ils exige­
raient de lui. Qu’on juge de l’abandon de 
toute pudeur par cet honteux aveu.

Il mourut le 3 mai 1410? en disant : Je 'vous 
donne ma paix. Comment ce scélérat osait il 
prononcer en mourant le mot de paix , lui 
qui avait rempli en dix mois l’Allemagne et 
l’Italie des fureurs de la guerre, lui qui avait 
armé Venceslas , roi de Bohême , contre 
l’empereur Robert, le déclarant roi des Ro­
mains , lui qui avait voulu dépouiller Ladislas 
de Naples , de la Sicile , de la Pouille, lui 
qui avait couronné en Italie Louis d’Anjou, 
roi de ces belles contrées , sur lesquelles il n’a­
vait que le droit des brigands ?

JEAN XX.III, CCXT. pape.

An 1410. Jean XXIII,' auparavant Balta- 
zar Cossa, est élu à la place d’Alexandre V, 
qu’il avait empoisonné, espérant lui succé­
der. Ce sodomiste étant à Bologne, plutôt
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dans l’appareil d’un Souverain que dans celui 
d’un simple cardinal^, environné de soldats, 
la contenance furieuse eti terrible, son in­
fâme génie planait $ur ses confrères, domi­
nait sur leur esprit, et força leurs suffrages, 
ou plutôt il se nomma lui-méme, et leur im­
posa silence ; car les ayant menacés de sa 
colère, s’ils n’en nommaient un qui lui con­
vint , tous lui dirent :■ Fais-nous donc savoir 
celui que tu 'veux- ; donnez-moi, répond-il, 
le m anteau pontifical^ et je 'vais le donner 
à celui que f en crois digne: On y consent, 
on le lui donne, il le prend, et.se le met sur 
les épaules , et dit : Ego sum papa. Cette no­
mination ridicule et illégitime frit pourtant 
ratifiée par tous les cardinaux , qui n’osèrent 
s’y opposer.

Nourri dans l’intrigue', la fourberie, la scé­
lératesse de l’église romaine, il s’était fait 
aussi une réputation parmi les brigands qui 
guerroyaient en Italie; il s’était fait corsaire , 
forban, pirate, dès qu’il fut tonsuré; Sans, 
honte, sans pudeur, sans foi, méprisant toutes 
les loix, possédant au plus haut degré les hor­
ribles qualités qui font, pour un temps, les 
succès des scélérats hardis dans le crime et 
sans remords , ce monstre devait réussir parmi 
cette confusion de droits mal connus, con-
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testés parmi cette discorde civile presque gé­
nérale, parmi celte guerre de Naples, de la 
Sicile , de l’Italie contré l’Empire, alors dans 
l’anarchie, de la France, de l’Angleterre dé­
solées ; ce composé daudace, de débauche, 
de fureur, tenait du Vatican tête à l’Europe.

Il s’était signalé dans des courses sur les 
côtes dé Naples en faveur d’Urbain, dont il 
était un exécrable élève. Il avait acheté une 
niai tresse et un chapi'eau de cardinal, quoi­
que lé goût du beau sexe ne fut pas sa pas­
sion dominante. C’était le plus effréné dés 
houssards ; il avait à la tété d’une petite armée 
repris Cologne sur les Viscontis ; une diète 
était assemblée à Francfort; l’empereur Ro­
bert y présidait, les'(ambassadeurs des rois 
de France , d’Angleterre, de Pologne, y as­
sistaient. L’empereur soutenait un anti-pape, 
la France un autre. L’empereur et l’Empire 
prétendaient que c’était alors à eux d’assem­
bler des conciles. La diète de Francfort trai­
tait le' concile dé Pise, assemblé sans les or­
dres dé l’Empire, de conciliabule , et on de­
mandait un concile écuménique : alors le 
Saint-Esprit était bien embarrassé ; au lieu de 
deux anti-papes ,~il y en avait trois. Jean 
XXIII , scandaleusement élu à Bologne, 
Pierre de la Lune, ou Benoit XIII, retiré sur 
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les frontières d’Espagne , Corrario errant de 
ville en ville.

Uue guerre horrible ensanglante la Prusse 
et la Pologne ; l’Empire a trois empereurs, 
comme l’église a trois papes, ou plutôt Rome 
et l’Empire sont déchirés , et n’ont point de 
chefs.

Les villes n’avaient alors d’évéques que.par 
le sort des armes; car, dans les élections, 
Jean XXIII approuvant un évéque, et Corra­
rio ou Grégoire XII en approuvant un autre, 
le meurtre, les assassinats publics et particu­
liers s’en suivaient ; Cologne fut le théâtre 
de scènes horribles, comme Liège l’avait été. 
Théodoric ne put être installé qu’après une 
bataille sanglante, où son compétiteur fut 
vaincu. C’est donc ainsi, malheureux chré­
tiens, que vos tyrans sacrés vous immolaient 
pour avoir le droit de régner sur vous, de 
vous abrutir, de vivre dans le faste et dans 
les plaisirs, tandis que vous végétiez, que 
vous viviez dans les travaux et dans les 
larmes !

Ladislas ou Lancelot, roi de Hongrie, chas­
sé par Sigismond, se rend maître de Rome , 
et de tout le pays, jusqu’à Florence. Ce 
Baltazar Cossa , ce Jean XXIII si diffamé, 
1 avait appelé d’abord pour le défendre, et
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il s’était donné un maître, crainte d’en trou­
ver un dans Sigismond ; cette démarche lui 
coûtera bien cher : opposant la ruse, l’in­
trigue à la force, il transporte les débris du 
concile de Pise à Rome , pour confirmer 
son élection, et triompher dé ses concurrens. 
L’empereur fait convoquer le concile de 
Constance, pour perdre le pape ; il fut dupe 
à la fois de Sigismond et de -Ladislas. Ce 
prince, maître de Rome, était devenu son 
ennemi , l’empereur: l’était encore davantage. 
Sigismond écrit aux deux autres anti-pon­
tifes,- Pierre de la Lime, et à Corrario ; mais 
tous ws deux protestent contre le concile 
de Constance.

Ladislas meurt; Jean, délivré d’un de ses 
maîtres , va droit à Constance , espérant la 
protection de Frédéric , duc d’Autriche. Ce 
prince reçoit de lui le titre de général des 
troupes de la sainte église, et une 'pension 
de six mille florins. Il s’unit encore au mar­
quis de Bade, et à quelques autres seigneurs. 
Il entre dans Constance, suivi de neuf 
Cardinaux.

Sigismond arrive à Constance j le jour 
de Noël, avec tout l’appareil des empereurs. 
Le pape l’attendait dans la cathédrale ; et, 
chose étonnante, après son entrée, il se

V
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fait enfant de cœur, il en fait les fonctions , 
il sert la messe-, lit l’évangile , etc.. Et, chose 
plus étonnante, on n’était pas révolté de 
voir le chef de l’empire jouer ce rôte in­
sensé! Comme l’ignorance avait dégradé lès, 
hommes! On les pillait, on les volait., on. 
les faisait assassiner, on les avilissait, on 
les lançait les uns sur les autres comme 
des.bétes féroces; et presque tous les tyrans 
et les esclaves croyaient, que ces cruelles 
absurdités étaient des droits.

Jean XXIII promet de céder le pontificat, 
en cas que les anti papes en fassent autant, 
et dans tous les cas où sa déposition sera 
utile au bien de l'église. Cet homme, souillé 
de vices honteux, de crimes publics, qui de 
pirate était devenu pape, fût vaincu, non. 
pas en scélératesse , mais dans l’art de pré­
voir les événemens. Cette clause le perdit; 
et Sigismond , qui n’avait ni baisé ses pieds, 
ni tenu l’étrier, ni conduit sa mule, se pros­
terna à ses pieds., les baisa, dès qu’il ne fut 
plus à craindre, dès-qu’il eût eu l’imprudence 
de faire cette déclaration.

Sigismond, maître du concile par ses sol­
dats, fit bientôt sentir à Jean que son crédit, 
était perdu. Tout le luxe que traînait après 
lui, l’empereur en imposait. On y voyait
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les électeurs de Saxe, du Palatinat, de 
Mayence , l’administrateur de Brandebourg, 
les ducs de Bavière j d’Autriche, de Silésie, 
cent vingt-huit comtes, deux cents barons, 
"vingt-sept ambassadeurs. On y compta cinq 
cents joueurs d’instruments, sept cent dix- 
huit courtisannes, -sous la protection du 
magistrat de la ville, pour le service du 
concile.

Le pape s’apperçut trop tard de son im­
prudence , il s’enfuit déguisé en postillon , 
chez le duc d’Autriche, qui fut bientôt 
obligé dé demander pardon -à génoux à 
1 empereur, et de le livrer. La première faute 
qu il commit, fut de se rendre au concile 
de Constance, il fallait qu’il attendit sa 
décision; alors, en cas qu’elle lui .eût été' 
contraire ; il aurait pu opposer le concile 
de Pise à celui de Constance, et régner. 
comme ses prédécesseurs, parmi la confusion'; 
et la seconde imprudence fut la clause 
par laquelle il s’obligeait ^abandonner lé 
pontificat, si le bien de l’église l’exigeait.

On procède légalement contre lui , il est 
accusé- de tous lès' crimes. Henri de Piro, 
et Jean dé Scribanis , procureurs du concile, 
sé soumettent de prouver par la bouche de 
cardinaux,d’évêques, d’archevêques, et autres
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personnes notables, qu’il s’est souillé, avant 
et depuis son pontificat, de vices énormes, 
de voluptés infâmes , de simonie, sacrilège, 
infidélité, athéisme notoire, de tyrannie, 
homicide, empoisonnemens, comme les actes 
du concile en font mention ; qu’avec lui tout 
était à vendre, etc. etc. Enfin il fut déposé 
par le concile , le 19 de mai i4i5 » et par la 
sentence il se réserve de le punir.

Il faut dire un mot de la barbare démence 
dé cette assemblée de prélats, qui condamna 
le 6 juillet de la même année le malheu­
reux Jean Hus à être brûlé vif, malgré le 
sauf-conduit de Sigismond , qui ne fît aucue 
démarch.e pour arracher des flammes cet 
infortuné théologien.

Ces indignes bourreaux en soutanne, en 
habits rouges et violets, le condamnèrent 
à ce supplice horrible, sur ces propositions : 
Qu'il riy a qu’une église catholique qui 
renferme dans son sein tous les prédestinés, 
qae les seigneurs temporels doivent obliger 
les prêtres à observer la loi, qu'un mau­
vais pape riestpoint vicaire de Jésus-Christ.

Ce peu de mots renferme la causa de la 
haine implacable de Rome et du clergé contre 
lui; ce peu de mots arma les mains barbares 
qui mirent le feu à son bûcher. Eh ! c’est
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ainsi, prêtres de sang, que vous vous jouez 
de l’humanité ! Eh ! c’est ainsique vous.avez 
poursuivi par le fer, par le feu, par les 
poisons , les.'hommes vertueux qui osèrent 
vous arracher le masque imposteur qui ca­
chait votre orgeuil effréné , votre ^avarice, 
et vos forfaits?.; Jérôme de Prague, disciple 
de Jean Hus , qui lui était très-supérieur 
en esprit, et en éloquence; fut condamné 
deux mois après -, par'cette assemblée infer­
nale , à l’affreux. supplice de son maître. Il 
harangua l’assemblée, arracha des larmes à 
tous les spectateurs, excepté à ses indignes 
prélats, à ses bourreaux. Pour peu qu’on 
ait l ame mélancolique et sensible , on ne 
peut", sans pleurer, lire le détail de leur sup­
plice, sans exécrer à jamais les prêtres 
hypocrites ,' les ,ennemis • fanatiques dont ils 
furent les. victimes. Ces deux .exécrables 
assassinats, ces deux horribles tragédies 
commises par la lâche- et barbare milice de 
Piome, produisirent des. scènes sanglantes 
en Bohême. Les habitans sauvages, et justes 
«de .ces. contrées, indignés de ce qu on. avait 
horriblement mis à mort leurs docteurs, 
saccagèrent., brûlèrent les couvens, les mo­
nastères , ravagèrent les églises qui tenaient 
à la cour de Rome, et se séparèrent de la
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société. Nous aurons occasion d’en parler 
sous le pontificat de Martin. V.

La même assemblée de bourreaux s’acharne 
sur les lambeaux affreux, sur le cadavre, 
ou plutôt sur les os de Jean Viclef, Anglais, 
qui furent déterrés et brûlés , et ses cendres 
jetées , avec celles de Jean Hus , de Jérôme 
de Prague, dans le lac de Constance. Non, 
il n’y a que la secte chrétienne qui ait com­
mis ces atrocités , qui ait poursuivi les morts 
jusque dans l’horreur des tombeaux !

Le concile déclare Pierre de Luna, héré­
tique , rejeté de Dieu, perturbateur du renos 
public, et le dépose , après avoir reçu la rési­
gnation de Grégoire. XII, qui mourut peu de 
temps après. Pierre de la Lune meurt en 
Arragon , et recommande à ses cardinaux, 
d’élire un autre pape aussi-tôt après sa mort; 
ce qu’ils firent, et élurent Clément XIII ; mais 
le pape Martin , qui succéda à Jean XXIII, 
fut reconnu par toute l’Europe. Ainsi finit ou 
s’appaisa le schisme , car il ne fut pas encore 
éteint.

MARTIN V,CCXir. pape.

'An 1417. Vingt-trois cardinaux et trente- 
trois,prélats du concile de Constance , s’as-.
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semblent dans un conclave. On élit Othon
Colonne , qui change son nom en celui de
Martin : il faut avouer que le changement 
n’était pas heureux. C’est de tous les papes 
celui dont la consécration a été la plus au­
guste et la plus vaine, la plus capable d’é- 
norgueillir encore ces simulacres offerts à la 
déception des peuples. Il fut conduit à l’é­
glise par l’empereur et l’électeur de Bran­
debourg, qui tenaient les rênes de son cheval, 
suivis de cent princes, des ambassadeurs de 
tous les rois, et d’un concile entier. Parmi 
ces grands , si petits , que de charlatanisme ! 
que d’abjection ! Il semble qu’ils ont fait un 
Dieu. Eh ’. princes méprisables , populace de 
rois et d’empereurs, asrtu donné quelque nou­
vel attribut à cette idole ridicule devant la­
quelle tu t’avilis ? As-tu donc oublié que tu 
promènes un homme? Mais'tu rampes avec 
orgueil, et ton abjection est d’autant plus 
grande , que tu ne la sens pas !

Enfin ce nouveau pape déclare Sigismond 
roi des romains ; il lui accorde le dixième de 
tous les biens ecclésiastiques d’Allemagne pen­
dant un an. Étrange aveuglement des peuples, 
qu’un étranger , qu’un pape ait eu le pouvoir, 
parunacte de sa volonté, de leur faire donner 
le fruit de leurs sueurs , de leurs travaux, de
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leur faire céder à autrui le fiujt des terres 
qu’ils cultivaient !

Les cendres de Jean Hus et de Jérôme de 
Prague fumaient encore. Les partisans de ces 
deux infortunés voulurent soutenir leur doc­
trine , et venger leur mort. Le célèbre Jean 
Ziska se met à la tête des Hussites, profite 
de lafaiblesse de Venceslas, du juste courroux 
des Bohémiens et de la haine que les scan­
dales et les crimes du clergé, commencent à 
lui attirer.

Jean Ziska soulève toute la Bohême ; Si- 
gismond assiège Prague ; Ziska le met en 
déroute et lui fait lever le. siège. Un prêtre 
marchait avec lui à la tête des Hussites, un 
calice à la main, pour marquer qu’ils vou­
laient communier sous les deux espèces. Un 
mois après il bat encore l’empereur ; le fana­
tisme , la générosité et la vengeance armaient 
les bras des Hussites. Sigismond, en violant 
son sauf-conduit , en abandonnant le mal-' 
heureux Jean Hus à ses-bourreaux, qu’il pou­
vait sauver, causa tous ces malheurs , tous 
ces ravages, ces embrâsemens, fut coupable, 
ainsi que les horribles tonsurés de Constance, 
de tout le sang qui fut versé pendant cette 
guerre qui dura-seize années.

L atroce démence des. croisades contre lés:1
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mahométans1 avait cessé depuis long-temps, 
on n’en faisait plus que contre les chrétiens. 
Martin V en fait prêcher une en Allemagne 
contre lesHussites ; le refus de la communion 
sous l’espèce du pain et' du vin livre l’Al­
lemagne aux horreurs d’une guerre civile. 
Un évéque de Trêves marche à la tête des 
croisés ; Ziska, avec douze cents hommes, les 
taillé en pièces.

Sigismond marche encore vers Prague , et 
est encore battu ; il est chassé de Bohême par 
les vengeurs de Jean Hus.

Procope, surnommé le Rasé, parce qu’il 
était prêtre, grand capitaine, se joint à Ziska, 
et défend la Moravie contre les Autrichiens. 
Ce Ziska meurt au milieu de ses victoires et 
de son armée d’une maladie contagieuse. L’em­
pereur , toujours battu , propose enfin la paix 
aux peuples justement indignés; on lui ré­
pond, dans Prague, en 1428 , qu un peuple 
libre nd pas besoin de roi ; il fallait dire : 
doit se passer de roi : vérité démontrée par 
l’exemple de tous les empires, et par le rai­
sonnement éternel.

LaMisnie,la Silésie, la Moravie, l’Autriche, 
le Brandebourg sont ravagés, mis à feu et à 
sang par les troupes de Procope-le-Rase, 
et l’empereur, qui 11’avait su que faire tenir 

une
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une assemblée de bourreaux en démence , 
sous le nom de concile, et faire ou laisser 
brûler deux infortunés, se voit chargé de 
revers affreux et mérités. Ses troupes sont 
•encore battues deux fois ; il demande en vain 
la paix, il ne peut l’obtenir ; l’électeur de 
■Brandebourg et le cardinal Julien , légat du 
pape Martin, sont défaits une seconde fois 
■à Risemberg ; la déroute fut telle que. Pro- 
cope parut le maître de l’empire.

Le cardinal légat, vaincu par-tout, propose 
. tin concile, et d’y admettre des prêtres Hus- 
i sites. Le concile s’oüvre à Bellase a3maii43i, 

et Martin meurt la même année , après avoir , 
en avare pontife, amassé pendant quatorze ans 
qu’il tint le siège pontilical, d’immenses tré­
sors que ses paï ens , le prince de Salerne sur­
tout , son neveu, qui hérita de la plus grande 
partie, employa à soudoyer des soldats contre 
■l’église. Quoique aussi barbare qu’intéressé, 
il en eût dépensé beaucoup à faire faire la 
guerre aux H assîtes. Eugène lui succède.

EUGENE IV, CCXIIP. pape.

An i43i. Les pères du concile de Bâle don­
nèrent aux Hùssites des sauf-conduits pour 
deux cents personnes ; ils ne furent pas ti­
mides de s y trouver, même avec une-escorte,

Ee
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après 1 horrible parjure commis contre Jean 
Hus et Jérôme de Prague, qui n’étaient 
venus au concile de Constance qu’à la réqui­
sition des pédans barbares qui le composaient, 
et sous un sauf-conduit solennel de l’empe­
reur, qu’ils avaient ratifié. Ce qu’attestent les 
expressions de Pie II, ainsi conçues : Le con­
cile trouva bon, à la persuasion de Sigis- 
mond, que Jean et Jérôme fussent appelés 
au synode. Boufin, historien de Hongrie, dit: 
Il fut trouvé à propos de les mander tous 
deux à l'assemblée ; appelés, ils y "viennent.

Le concile de Bâle, tenu sous Eugène, 
n’était qu’une prolongation de plusieurs au­
tres indiqués par le pape Martin V, tantôt à 
Pavie, tantôt à Vienne. On y déclare que nul 
individu, roi, pape ou empereur, n’a le droit 
de dissoudre cette assemblée, ni même celui 
de la transférer, que le pape y est soumis 
comme les autres , sous peine d’étre puni. 
Le concile de Constance avait déposé Pierre 
de là Lune, Grégoire XII et Jean XXIII; 
celui de Bâle voulut faire rendre compte à 
Eugène.

Le concile et le pape troublent l’Occident, 
les Turcs et les Tartares se disputpnt l’Orienr, 
et portent leurs ravages aux frontières de la 
Hongrie.
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Jean Paléologue, auquel il ne restait guère 
que Constantinople 4e l’empire d’Orient 
s’humilie Jusqu’à venir à Rome soumettre 
l'église grecque au pape,

Ce fut dans le concile de Ferrare , qu’Eu-, 
gène voulait opposer à celui de Bâle, que 
ce fantôme d’empereur fut d’abord reçu aveu 
son patriarche.

Ce ne fut qu’à Florence qu’on termina cette 
longue querelle des deux églises, mais la paix 
fut bientôt rompue. Cette réconciliation, qui 
humiliait l’église grecque , et élevait celle de 
Rome sur ses débris, fut reçue avec indigna-? 
tion à Constantinople. Elle y fut si odieuse 
que le propre fils de l’empereur Paléologue 
lui refusa la sépulture,

Eugène, par une prétention aussi vaine que 
ridicule, veut le dissoudre. Il y est cité pour y 
comparaître plutôt que pour y présider ; il pré-? 
tend le transporter à Cologne, et ce pape ar-? 
tificieux dit que c’est afin que les Grecs y 
puissent venir, mais en effet pour au moips 
le différer.

Il avait auparavant dépouillé le vice-chpiu 
celier de son prédécesseur, sesparens, éç tou? 
ceux qui avaient hérité de ses richesses ; il Jes 

poursuivit avec une fureur et une avança 
impitoyable,

E e 3
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Lès Romains indignés courent aux armes, 
veulent recouvrer leur liberté antique, chas­
sent tous les officiers d’Eugène, saisissant 
François Condelmer, son bâtard et son cham­
bellan, créent de nouveaux magistrats, aux­
quels ils donnent le titre de gouverneurs, 
avec droit de vie et de mort.

Eugène, saisi de frayeur, s’enfuit déguisé 
én simple moine, se jette dans un bateau sur 
le Tibre. On le reconnut ; et le peuple voyant 
qu’il fuyait, l’assaillit de pierres et de traits.

Il voulut y attirer le concile qui procéda 
contre lui; il y fut cité trois fois-, et à fauté 
par lui de 'comparaître, il fut déclaré fauteur 
et amateur clés guerres qui troublaient les 
chrétiens, persécuteur des gens d'église , 
homme de sang et.de . 'carnage, rebelle héré­
tique , schismatique et parjure.

Le concile le dépose publiquement, après 
qu’il n’eut voulu comparaître. Eugène voulut 
opposer la force des armes à cette décision 
solennelle; il appela à son secours un des 
plus exécrables tyrans qui aient pesé sur cette 
terre malheureuse. Louis XI vola à la défense 
dé ce pape scandaleux ; il vint à Bâle, suivi 
d’une armée, et voulut disperser le concile : il 
croyait tout permis en agissant pour le pape. 
L’assemblée de Bâle , après la déposition

et.de
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d’Eugène, avait nommé Amédée de Savoie, 
qui fut appelé Félix IV. A peine un schisme 
éteint, de nouveaux scandales déshonorent le 
siège pontifiai; celui-ci dura, seize ans.

Les uns suivent Eugène; lés autres Félix, 
et les autres, plus sages, ne reconnaissent ni 
l’un ni l’autre. La France, l’Angleterre, l’Es­
pagne, l’Ecosse obéissent à Eugène, quoique 
déposé par un concile.

Ce pape, d’une avarice insatiable, avait ou­
vertement protesté contre un canon du con­
cile , qui défend , sous peine de simonie , 
d’exiger des annates. Il protesta également 
contre la défense de’ payer pour les indul­
gences, élections, grâces expectatives, vaca­
tions des écrivains et abréviateurs de la cour 
de Rome , pardons qu’au scandale, à la honte 
de l’église, les papes accordaient, dit un au­
teur , pour le souper, le coucher,, pour s'eni­
vrer , pour aller au bordel,, ect.

Le choix d’Amédée par le concile de Baie; 
au lieu d’Eugène, parut bizarre ; c’était un 
vieillard détrompé , à la vérité ; il avait aban­
donné ses états à son fils Louis, et .s’était 
retiré à Ripaillé après la mort de sa femme 
Marguerite de Bourgogne; mais son élection 
lui étant annoncée le 17 de novembre i43g, il 
quitta sa retraite délicieuse de Ripaille, et

E e 3
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cessa d’être sage, et se rendit à Bâle, ou il fut 
solennellement élu.

Le concile dé Bâle avait voulu réparer les 
torts et les fureurs de celui de Constance. 
Ce dërriier avait déposé trois papes j et celui 
de Bâle n’avait pii en déposséder un seul.

Deux pretres de Bohême avaient expiré par 
le plus horrible supplice, par l’ordte des in­
fâmes bourreaux de Constance, et deux cents 
députés obtiennent voix délibérative dans 
celui de Bâle. Les victoires de Jam Ziska et 
de Procope-le-Rasé avaient adouci les es­
prits. Les prêtrës Hussites, qui se rendent à ce 
Concile, h’y marchent que sur les pas dePro- 
COpe et de trois cënts hommes armés. Les 
pères disaient : 'voilà le 'vainqueur de iéglise 
et de l'Empire. Ce brave homme fut tué dans 
un combat près de Prague, pendant la tenue 
du concile.

Amurat II, après avoir abdiqué l’Empirej 
l’avait repris à la prière des janissaires. 
C’était un philosophe qui avait gagné des ba­
tailles , et avait triomphé par nécessité. Eu­
gène, qui dès le temps du pape Martin avait été 
employé à la guerre, et qui dans presque tout 
le temps dé son pontificat n’avait cessé le 
métier des armes, envoie vers ce Ladislas, le 
second des Jagellons , qui venait d’être élu
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par les Hongrois, l'exhorte, sous la promesse 
d’une diversion, à rompre la paix qu’il venait 
de jurer avec Amurat.

Les sermens les plus solennels furent pro­
noncés par ce Ladislas et par Amurat, sur 
l’évangile et sur l’alcoran.

Ce pape, qui se jouait ainsi des promesses, 
de la sainteté des sermens, dépécha à ce La­
dislas Julien Césarini, cardinal indignement 
célèbre par ses barbaries contre les partisans 
de Jean Hus, par le concile de Bâle , auquel, 
au nom, du pape il avait d’abord présidé, et 
par la perfidie à laquelle il l’exhorta contre 
les Turcs ; ce fourbe lui persuada que c’était 
une piété de violer les sermens faits à un 
Turc ; que le ciel semblait l’appeler à une 
action si sainte, en occupant alors le sultan 
en Asie ; qu’il lui offrait l’occasion de se ven­
ger de ses victoires ; qu’il fallait la saisir, et 
que la foi promise aux hérétiques n’obligeait 
jamais. Enfin le légat, au nom d’Eugène, 
ordonna à Ladislas d’étre chrétiennement 
parjure; il le persuade popr le malheur de 
l’Empire.
. Jean Corvin Hunniade, ce fameux général 
des armées hongroises, se laissa entraîner. 
Il entre avec Ladislas sur les terres du sultan, 
et les ravage; il ne tarda pas à rencontrer

E e 4
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Amurat sur les bords de la mer noire, dans, 
la Bulgarie, autrefois la Mesie. La bataille se 
donna près de .la ville de Varnes.

Amurat portait dans son sein le traité de 
paix qu’on venait si indignement d’enfreindre 
aussi-tôt qu’il avait été conclu ; il le tira au 
fort de la mêléeau moment que ses troupes 
pliaient., et pria Dieu., qui punit, les parjures,, 
de venger cet outrage fait aux loix des na­
tions. Ladislas tomba de cheval, et fut percé, 
de coups , sa tête, coupée par un janissaire , 
fut portée de rang en rang dans l’armée tur­
que , en gage de la victoire , et acheva, la 
déroute.

Le légat, instigateur du parjure , l’indigne 
Julien Çésarini, périt dans cette bataille ; on 
dit qu’ayant voulu dans .sa fuite passer une 
rivière, il y périt sous le poids de l’or quil 
portait. Quelques historiens disent qu’il fut 
tué par lés Hongrois mêmes.

L’exhortation qu’envoya Eugène à Ladislas 
par son léga t, de rompre la paix qu’il venait 
de conclure avec Amurat, donna la mort à 
des milliers de chrétiens qui périrent dans'' 
cette guerre injuste et malheureuse. L’indi­
gnité de ce pape attira sur l’Empire de lon­
gues et horribles calamités, coûta la vie à 
Ladislas, et la gloire à Ilunjuade.



DES PAPES. 44l
Voilà, en abrégé, l’histoire des crimes de 

ce pape, qui n’a pas rompu la trame infernale, 
qui a lié, lie et liera toujours les héritiers de 
cette longue dynastie de tyrans sacrés à leurs 
prédécesseurs, si Rome, si l’Italie, si l’Eu­
rope a encore la sottise de la conserver.

NICOLAS V,, C C XI V'. pape.

An 144-7- Après la mort d’Eugène, en 1447, 
fut élu à sa place Thomas de Sarzane , dit 
Nicolas V;Félix IV vivait encore, etplusieurs 
parties de l’Europe ne reconnaissaient point 
de pape, l’Allemagne, nommément sous l’em­
pereur Frédéric III. EneasSilvius, l’un des 
plus grands défenseurs du concile de Bâle, 
était son secrétaire d’état. Eugène, qui con­
naissait son mérite, lui avait fait des proposi­
tions pour l’attirer à Rome, mais, la mort le 
surprit. Nicolas suivit son plan; Frédéric vou­
lait venir en Italie se faire couronner; il pro­
pose , ou plutôt entend à quelques conditions 
du pape Nicolas V.

L avare pontife n oublie pas les annates , 
toutes les extorsions de la cour de Rome; 
tout fut approuvé par Frédéric en tout ce qui 
était d’importance.

Amédée de Savoie cède, enfin le pontificat, 
et redevient termite à Ripaille.
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Les Vénitiens étaient maîtres de Ravenné, 

deBergame, de Brescia, de Crème. François 
Sforce régnait ; à Milan ; c’était le fils d’un 
paysan, devenu l’homme le plus considérable 
de l’Italie. Florence se ligue avec le pape con* 
tre cet homme, qui devait sa fortune à son au* 
dace et à son génie, et veut l’accabler. Le siège 
romain, qui ne s’oubliait jamais, recouvre 
Bologne avec l’aide des Vénitiens.

Frédéric vient en Italie ; ce voyage fut un 
des plus inutiles et des plus humilians qu'au- 
ctm empereur eût fait encore. Il fut attaqué 
par des voleurs sur le chemin de Rome; on 
lui prit une partie de son bagage, et il courut 
risque de la vie. Quel chef de l’Empire, et 
quelle couronne qu’on ne doit point au libre 
consentement des peuples, qui n’est décernée 
que par un pape, par un lama , par un 
bonze, paf un imposteur! Jusques à quand 
les hommes seront-ils assez insensés , assez 
aveugles pour ratifier le vol de leurs droits 
les plus sacrés ?

Mais Frédéric voulait profiter de la longue 
déc'eption des peuples pour se faire confirmer 
par le pape la tutelle du jeune Ladislas, ou 
sous ce nom l’usurpation de la Bohême, de la 
Hongrie, du duché d’Autriche. Et par un 
accord odieux fait avec le perfide Nicolas,
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Cfes vastes possessions lui sont conservées ; et 
ce pape excommunie quiconque oserait le 
contester ; il lui donne à Rome, avec le même
droit, la couroniie de Lombardie, que cet
empereur n'osait aller demander à Milan. 
Cela pouvait servir de titre à ces sacrés spo- 
liateurs pour créer des rois lombards, comme 
ils créaient des rois de Naples.

Cette année i453 est mémorable par la prise
de Constantinople par Mahomet II. Tandis
que la ville était assiégée par plus de. deux
cent mille hommes on agitait les plus misé­
rables disputes de théologie; Le dernier em­
pereur Constantin avait auprès de lui le car­
dinal Isidore, dont la seule présence irritait 
et décourageait les Grecs. Nous aimons
mieux , disaient-ils , voir ici le turban, qu'un 
chapeau de cardinal.

Ils envoyèrent cependant des ambassadeurs 
à Nicolas, pour lui demander des secours 
d’hommes et d’argent; Il les refusa, disant 
que 1 Europe était épuisée. Ses indignes pré­
décesseurs, dont il suivait les traces, avaient 
prêché des croisades même contre les empe­
reurs chrétiens, lorsqu’elle était plus désolée, 
plus ravagée par leurs fureurs pontificales. 
■La vraie raison est qu’il ne croyait pas Cons­
tantinople prête à succomber , et qu’il vou-
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lait tirér parti de leur détresse, de leur péril, 
pour s’y faire obéir.

CALIXTE III, G CX Ve. pape.

An 1455. Calixte III, dit AlphonseBorgia, 
Espagnol, succéda à Nicolas , et fit. sem­
blant dé vouloir réparer le lâche abandon 
dans lequel ce dernier pape avait laissé Cons­
tantinople ; il dit, pour une de ses raisons, 
qu’il avait fait vœu à la sainte individus 
Trinité de persécuter les Titres, ennemis 
du nom chrétien, par guerre, maudissons, 
interdits, exécrations , et en toute, manière.- 
Il est clair qu’après un pareil vœu il ne pou­
vait pas reculer.

Il impose une décime sûr tout le clergé, 
et publie une croisade par toute l’Europe, 
avec pleine rémission à tout contribuant, 
qui se confesserait une fois sa vie, et une à 
sa mort; donnait même autorité Æabsoudre 
et dispenser en plusieurs cas, à qui don­
nerait cinq ducats.

Pour mieux exécuter une si sainte entre­
prise, il envoya par toute l’Europe des frères 
prêcheurs , qui ne lui cédaient point en ra­
pacité et en avarice, avec des bulles, in­
dulgences et pardons. Les principaux étaient 
un Jean Capistron, et .Robert de la Lice , de 
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Tordre des Cordeliers , qui passèrent peut- 
-étre ses espérances : c’étaient deux scélérats 
hypocrites, qui rançonnèrent les fidèles avec 
une adresse impitoyable ; ils firent tant pat 
leurs oraisons, litanies, jeûnes, confessions, 
retraites, reliques, images, croix, chants , etc. 
qu’ils ramassèrent une somme immense ; et 
pourtant ce pape avare et sacrilège met en 
nier seize galères, sous la conduite du pa­
triarche d’Aquilée.

Qu’est - ee que c’était que Seize galères 
contre la puissance ottomane ? C’était une 
vraie dérision, et pour colorer aux yeux 
dé ceux qui ne voulaient pas voir le vol fait 
à toute l’Europe , sous le prétexte d’un ar­
mement formidable contre les Turcs ; ayant 
joué cette comédie ridicule , il se mit à cano­
niser des saints , un Edmont en Angleterre, 
un Vincent en Espagne, et autres-, dont la 
canonisation était bien payée ; cè que quel­
qu’un voyant, et sur-tout la forme des pro­
cédés , dit : Ces nouveaux me font douter des 
vieux.

Après cela , il prétend secourir les Gréés 
par des sons de cloche , par des ave, par 
des processions , par des messes , des nones,j 
dés vêpres, et autres impertinences ponti­
ficales; Il eut la barbarie de faire pendre quel i 



ques paysans , qui avaient eu le bon esprit 
de trouver ces cérémonies inutiles , déri­
soires et ridicules pour vaincre des Turcs.

Comme Alphonse, roi de Naples fut décé­
dé , et son fils monté sur le trône , aussi-tôt 
le vieux et rusé pontife nomme aux grands 
évéchés, ce qu’il n’avait osé faire pendant 
la vie d’Alphonse ; et de plus , dit Antonin, 
déclare le royaume de l\aples fief de l é- 
glise., à lui seul appartenant, défend à Fer^ 
dinand, et à tout autre, d'en prendre pos­
session , sous peine d’anathème , et cela , 
pour le faire tomber aux mains d'un Ligni 
Borgia, son fils ; par le moyen de tous ces 
vols faits aux chrétiens , des bulles, des in­
dulgences , des pardons, il laissa à sa suc­
cession cent quinze mille ducats ; somme 
énorme pour ce temps , et qui en vaudrait 
environ cinq cent mille aujourd’hui. Elle fut 
récoltée en quatre ans qu’il tint le siège de 
Rome,

PIEU, CCXVk pape.

An 1458, En l’année i458,Eneas Silvius, 
sous le nom de Pie II, parvint enfin au pon­
tificat que dévoraient ses vœux. Il changea 
d’opinion aussi-tôt qu’il fut pape ; il avait 
écrit contre les prétentions d’Eugène , l©r§r
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qu’il était au concile de Bâle, et les adopta, 
les soutint lorsqu’il fut monté à sa place. C’é­
tait un fourbe qui se conduisait suivant les 
circonstances. Sa jeunesse s’était passée , il 
avait vieilli dans l’intrigue , l’agitation , sous 
plusieurs pontifes, avait été envoyé en am­
bassade chez plusieurs princes, deux fois à 
Strasbourg , de la part du concile , une fois 
à Trente, deux fois à Constance, une fois 
à Francfort, deux en Savoie. On voit qu’un 
homme de cette espèce devait être, dans ces 
temps, où toute morale était inconnue , un 
archi-machiavel, un scélérat politique.

Ayant été attiré en Allemagne par Frédé­
ric III, il fut envoyé par lui à Rome pour 
négocier son couronnement. Là il marchanda 
la renonciation au pontificat de Félix en 
faveur de Nicolas. Il en obtint l’évéçhé de 
Trieste, et de son successeur le chapeau de 
cardinal. 11 change de style dans ses lettres, 
à mesure qu’il change ou augmente de di­
gnité , ce qu’il est aisé d’observer en les li­
sant. Il démentit ses plus belles actions, et 
adopta ce qu’il avait détesté.

Sa bulle ridicule, qui commence execra~ 
bilis, par laquelle il défend d’appeler des dé­
cisions des papes au futur concile , par la­
quelle il casse tous,appels faits par les rojiS,
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empereurs, princes , évêques etc. comme at­
tentatoires aux droits divins del'église, comme 
exécrables à jamais , qui les excommunie etc. 
est bien la preuve complète de sa démence. 

Le barbare hypocrite, dans une au tre bulle 
adressée en 1463 à l’université de Bologne, 
fait le pénitent d’avoir écrit son dialogue et 
autres ouvrages pour l’autorité,des conciles, 
déclarant que le pape est lé monarque su­
prême ; c’en est assez pour prouver la scé­
lératesse de ses opinions : voyons -le, agir.

Après avoir levé une somme énorme d ar­
gent dans l’Europe, et sur-tout en Allemagne, 
pour faire la guerre aux Ottomans, disait- 
il, ilia dépensa en vaines dissolutions,à en­
richir ses parens et ses amis.

Il brava, dit Stella Vénitien, pour l’accrois­
sement de l’autorité pontificale , rois,'empe­
reurs , princes , ducs , tyrans, les poursuivant 
par guerres, anathèmes, jusqu’à ce qu’il en eût 
raison. Il poursuivit sur-tout d’une haine irré­
conciliable Sigismond, duc d’Autriche, parce 
qu’il avait réprimé l’avarice , la rapacité et 
l’arrogance du cardinal Cuse.

Il poursuivit également Grégoire de Ham­
bourg, homme savant en droit , civil autant 
qu’on le pouvait être dans ces temps de bar­
barie , de pédantisme et d’hypocrisie. 11 fut 

obligé

I
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obligé de fuir en Bohême sa jalousie infer­
nale.

Ce pape incendiaire chassa de l’archevéehé 
de Mayence Diéter d’Eisseimbourg , parce 
que., disait-il, il, avait mauvaise opinion de 
la cour de Rome.

Il ht assigner Georges de Bohême à com­
paraître, et à venir rendre compte de sa con­
duite , et à faute par lui de le faire, le décla­
rait déchu du trône, et cela parce qu’il sou­
tenait les partisans'de Jean Hus et de Gé- 
rôme dé Prague.

■ Il déposait des évêques, s appropriait leurs 
dépouilles.

Il confirma le royaume de Naples à.Fer­
dinand, moyennant le mariage-de la soeur de 
sa femme avec Picolomini son neveu , qui 
lui apporta en dot les comtés de Magde- 
bourg et de Celano , et Je pape reçut une 
grande somme d’argent pour lever l’ana- 
thême dont son prédécesseur avait chargé 
Ferdinand.

Il faut joindre à tant d’excès, de scandales, 
d audace et de crimes, le dernier qui est 
peut-être le plus horrible. La lettre 3g6:. en 
donne la preuve-; il offre à Mahomet P em­
pire des Grecs, s’il veut se faire chrétien, 
et secourir l’église; c’est-à-dire, s’il veuj
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soutenir la tyrannie pontificale contre les 
princes de l’Europe, s’il veut l’aider à dé­
chirer les restes des malheureux chrétiens, 
que par des guerres abominables et conti­
nuelles il n’avait cessé de tyranniser, du 
sang desquels il n’avait cessé de rougir ses 
mains impies, pendant tout son règne, 
marqué par tout ce qu’ont d’affreux l’im­
piété , la fourbe et la fureur.

PAUL II, CCXVIIe. pape.

An 1464. A Pie II, succède en 1464 Pierre 
Barbo, Vénitien, fils d’une sœur du pape 
Eugène. Il prit le nom de Paul IL Ce pape 
était d’une ignorance si barbare, qu’il pour­
suivit, comme hérétiques, comme sorciers, 
tous les gens de lettres, qui, après tant de 
troubles , de discordes , de guerres civiles, I 
-après douze cents ans de ténèbres, de carnages, 
commençaient à ressusciter à Rome. Il dé­
clara fauteur d’hérésie quiconque pronon­
cerait seulement le nom d’académie, d’uni­
versité. On ne croirait pas un tel degré de 
stupide tyrannie, d’exécrable démence, s’il 
n’était attesté par tous les historiens, et si 
ses faits ne l’attestaient mieux encore.

Il cassa tous les abbréviataires créés par son | 
prédécesseur. C’était un collège d’hommes | 
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Studieux, de poëtes, d’orateurs, d'historiensy 
de gens savans , pour le temps ; quelques- 
uns tentèrent d’obtenir justice; ils requirent 
que leur cause fût remise aux auditeurs de 
Rota. Platine était compris dans la pros­
cription ; il s’adressa à lui, au nom de ses 
confrères ; la réponse de l’impudent igno­
rant , ou plutôt du tyran, qui savait que 
l’ignorance avait causé la longue et malheu­
reuse déception des peuples ; que le trône 
fantastique sur lequel il était assis, n’était 
appuyé que sur elle, que les lumières rom­
praient le charme barbare ; cet assassin de 
l’esprit, du génie , qui est Dieu, répondit 
à Platine : Tu 'veux nous rappeler à des 
juges ! ignores-tu donc que je suis seul juge, 
eft ne peux être jugé? Que tes adhérens 
partent, et aillent chercher fortune ailleurs.

Q>es, espèces d’académiciens ne se rebutent 
point; ils lui écrivent une lettre par laquelle 
ils lui disent que s'il ne fait droit à leur 
demande , ils s'adresseront aux rois et aux 
princes, qui feront assembler un concile 
pour leur rendre la justice quils réclament^ 
etc. Au seul mot de concile, Platine, qui 
avait signé la lettre, est jeté en prison, les 
fers aux pieds, déclaré criminel de lèse- 
majesté. Il en sort enfin, à la prière du

Ffa
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cardinal Gonzague, après avoir été indigne­
ment traité.

11 envahit les biens, la fortune du cardi­
nal d’Alovisi, les vole à ses frères.

Jacques Pichenin, grand capitaine, résis­
tait à Ferdinand, roi de Naples , et au pape. 
François Sforce le lui envoie avec promesse 
de le rendre sain et sauf, quand il voudrait. 
Cependant Ferdinand le fait mettre en prison 
et le fait mourir.

Le pape était de concert de cet assassinat. 
L’archevêque de Milan, avait fait des voyages 
secrets de Naples à Rome, et avait ourdi 
cette trame horrible. Il échappa à Paul ,- 
lorsqu’il apprit qu’il était arrêté : Allons, il 
est dépêché.

Il s’imagine que Callimachus, Romain, avait 
conspiré contre lui. Il fait saisir, sur ce 
soupçon feint ou réel, tous ceux contre 
lesquels il avait des sujets de haine et d’ini­
mitié. On lui dit que Lucas Tortius, gentil­
homme romain, exilé à Naples , avait paru 
aux environs de Rome avec quelques trou­
pes; Platine, que sa haine poursuivait, est 
aussitôt saisi, et mis à la torture, et quoi­
qu’il fût convaincu peu de jours après de 
l’imposture, il ne voulut pas être accusé 
de légéreté, mais de barbarie. Plusieurs
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notables citoyens meurent à la question ; 
plus de vingt, en moins de deux jours., sont 
•torturés jusqu’à la dernière extrémité.

Platine, entre autres, dit -..J’étais suspens 
du tout nu, déchiré comme un brigand-, et 
ne pouvant les convaincre du moindre crime, 
il les accuse d’hérésie;

Inconcevable barbarie, et plus inconçe;- 
vable démence > que les hommes se soient 
laissés si long-temps gouverner par ces scé­
lérats !

Il s’efforça d’accroître l’autorité de Rome 
par toutes les manœuvres impies , par les 
guerrres intestines, sourdes et ouvertes qu’il 
suscita en Italie.

C’est- répéter une chose commune., que 
de dire qu il faisait argent de tout, que sous 
son pontificat tout était à vendre à Rome.

Il orna sa triple couronne de toutes les 
-pierreries qu’il put acheter , pour frapper 
de son éclat les yeux du peuple.

Il avait une bâtarde qu’il élevait publique­
ment ; et comme quelques poètes s’étaient 
évertués sur sa continence, sur ses vertus 
pontificales , pour éviter les reproches qu’on 
lui faisait, il se jeta dans la sodomie.

F f 3
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SIXTE IV, C CX VIIk ïApr

An 1471. Il semblerait par les exécrations 
que nous avons vues jusqu’ici, que les pon­
tifes auraient atteint le dernier degré de 
crime, de scélératesse , qu’ils ne pourraient 
être vaincus; hé bien ! lecteurs vertueux, 
après tant de scandales , d attentats , d’é­
normités , de malheurs, de larmes et de sang, 
dont ils ontcouvert l’Europe , l’Afrique et l’A­
sie , tu dévoreras encore avec horreur et indi­
gnation le reste de cette exécrable histoire. '

En 1471 , François de Larouère , né à Sa- 
vone , nommé Sixte IV, prit possession de 
la chaire pontificale. Lorsqu’il était cardinal 
on lui soumettait toutes les questions de la 
foi ; on va juger en quelles mains elles étaient 
mises.

D’abord, il feint de vouloir assembler un 
concile à Latran , pour la réforme de l’é­
glise, et une croisade contre les Ottomans. 
Le lieu n’en parait pas commode ; l’empereur 
Frédéric lui demande qu’il soit tenu sur ta 
frontière d’Allemagne; et déjà , sur la réqui­
sition de beaucoup d’évêques, il les avait 
convoqués à Bâle. Sixte IV, averti de ce qui 
se passe , envoie un certain Angelo , évêque, 
vers le sénat de la ville , menace d’exconx-
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munier tous les sénateurs s’ils ne lui envoient, 
pieds et mains liés , André , archevêque de 
Garnie , qui avait conduit cette affaire ; et en 
attendant excommunie tous les évéques qui 
étaient à Bâle ; le sénat refusa la demande 
insultante du légat : il se retira furieux, et 
en partant lança sur leurs têtes les foudres 
de Rome.’ Frédéric , pour tâcher d’accom­
moder l’orgueil, l’intérét et la raison, con­
sent qu’il soit tenu dans une ville de l’Italie, 
mais lui veut que ce soit à Latran , et le 
concile est rompu.

Après cela, il met tous ses soins , toutes 
ses sollicitudes, à assouvir l’ambition, la cu­
pidité de tous les siens. Onuphre et Vola- 
téran disent’ que pour y. parvenir tous les 
attentats , rien ne l’arrêtait, rien ne l’ef­
frayait; il créa deux cardinaux , Pierre Rière, 
de Savone, qu’? avait élevé petit garçon, 
avec Gérôme, son frère, qui, dit-on , ser­
vaient à ses infâmes plaisirs. Il poussa si 
loin la prodigalité pour ce Pierre, qu’en deux 
ans qu il fut cardinal, il lui donna à dépenser 
en profusions, en scandales, en débauches, 
deux cent mille écus, et il laissa encore 
soixante mille écus de dettes , ce qui ferait 
plus de trois millions en deux ans. Il mou­
rut contaminé jusqu’aux os de cette mala-
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die affreuse , qui commençait à être connue 
en Italie',- qui passa bientôt en France ; ses 
symptômes , alors étaient horribles : on igno­
rait encore les remèdes1 et mêmes les pal­
liatifs ; on la .gagnait par contagiqn comme 
une fièvre.

Cet infâme cardinal, ce favori de Sixte IV, 
donnait à la courtisane Tirésia, ditFulgose, 
des souliers tout couverts de diamans. Ayant 
payé les infâmes complaisances de ces deux; 
scélérats , de l’or arraché aux crédules chré­
tiens , il pensa à ses parens.

Il fait son frère , aussi dissolu que lui, il le 
fait, dis-je, prince de Fourli et d’Imola,lui 
fait épouser une fille du duc de Milan, moyen­
nant un chapeau de cardinal, donné à Asca- 
riiùs , son fils ; élève aussi Léonad, fils de son 
frère , qu'il marie à une bâtarde du roi de 
Naples pfait gouverneur de Rome Jean, aussi 
fils du cardinal Julien-, qu’il créa prince de 
Sorte et de Sénégaille , etc.

Il était si prodigue, si peu réfléchi, si hor­
riblement brouillon, qu’il donnait souvent la 
même chose à plusieurs, ce qui occasion-: 
nait des. procès sans nombre.

Il était d’un' caractère si violent, si inexo­
rable , qu’il avait la guerre avec tout le monde, 
si criminellement rétif, disent les historiens,
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qu’il poursuivait tous ses ennemis d’une haine 
irréconciliable. Lés Vitellio, les Florentins , 
les Colonnes, Ferdinand et beaucoup d’autres.; 
sentirent les effets de son. indigne fureur. Il 
mourut de regrets, de. voir , après- des années 
de désastres , de meurtres, de ruines , la paix 
rétablie entre les Vénitiens et de duc’ de 
Ferrare.

Il voulait sé rendre maître de Florence , 
pour la donner à son frère Gérôrne. Laurent 
et Julien de Médicis étaient un obstacle' 
à ses projets-; il engage François Pazzi, chef 
d une des factions qui régnaient dans Flo­
rence, mais celle - ci était impuissante , et 
ne pouvait rien, parce que les Médicis jouis­
saient de toute la. faveur du peuplé : mais 
déux assassinats n’effraient pas l indigne pon­
tife ; il engage les Pazzi à assassiner lés Mé­
dicis. Pour enhardir les conspirateurs, il en­
voie Raphaël Piiero, cardinal, à Florence. Un 
dimanche tout étant- préparé , Laurent et 
Julien de Médicis se trouvent à la messe, que 
célébrait exprès, pour.les y attirer, l’horrible 
cardinal ; il était convenu qu’au moment qu’il 
lèverait l’hostie', ils seraient poignardés tous 
lès deux ; Julien est renversé-roide mort sur 
la place; Laurent, blessé, s’échappe dans la 
sacristie , et s’y .enferme. Le bruit;, l’horrible-
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tumulte passe à l’instant dans la ville ; les 
conjurés sont désarmés , saisis par le peuple, 
qui, dans tous les temps, fut juste, généreux, 
se déclara vengeur des grands attentats. Sal- 
viati, archevêque de Pise, en habits ponti­
ficaux, Poggio, Paitio, Antoine de Volterre, 
Etienne , prêtre comme lui, sont pendus aux 
fenetres; le cardinal de St. George fut pris. 
Toute cetteconspiration,horriblement sacrilè­
ge, fut avouée par Montesicco qui l’avait con­
duite ; il fut prouvé que ce Sixte IV, ce lâche 
assassin, était le chef de cette‘trame infer­
nale : mais parce que le peuple, justement 
irrité, avait pendu un archevêque, et mis la 
main sur un cardinal, il met sous l’ana- 
théme tous les habitans de Florence , et 
leur déclare la guerre à toute rigueur. Je de­
mande a tout homme en qui le fanatisme 
11 a pas éteint tout sentiment de raison, d'hu­
manité , de morale ; si, pour donner un grand 
exemple au monde , la tête de cet exécrable 
vicaire de Jésus n’eût pas mérité de tomber 
sous la hache des licteurs.

Il avait épuisé en dissolutions, en guerresj 
en biigues scélérates et barbares, les trésors 
de l’église ; il inventa toute espèce de sub­
sides , de taxes aussi odieuses que jamais 
tyrans en aient imposé , sur les peuples t il 



avait en outre les stipulateurs , les abbrévia- 
teurs, les solliciteurs, les janissaires, les 
stradiots , vers rongeurs des.états , neuf no­
taires du fisc apostolique, qui rançonnaient 
d’une manière effrayante : Il inventa, dit 
Anuphre , un nombre prodigieux de nou­
veaux impôts augmenta les anciens , exi­
gea des décimes, et fut le premier qui ven­
dit â ïdncan les offices de notaires apos- 
hques, de pronotaires du capitale, de no\ 
taires de mesurage de sel, etc.

Il recueilit une somme immense du ju­
bilé qu’avait annoncé son prédécesseur, par 
le moyen de ses indulgences, de ses pardons. 
Un auteur contemporain, Agrippa, nous 
apprend quel était ce favori de Dieu , qui 
remettait, en son nom, pour de l’argent, les 
assassinats, les empoisonnemens, les parri­
cides. Entre les indignes débauchés de ces 
derniers temps, dit-il, fut remarqué. Sixte 
11^> qui construisit à Rome un bordel noble 
et public ; il fournissait des filles à ses amis, 
et à ceux dont il était content, ayant dans 
sa propre maison une bande de prostituées, 
etc. Les courtisannes de Rome lui paient 
par chaque semaine un fuie, etc. J'ai entendu, 
ajoute-t-il-, faire le compte du revenu d'un 
bénéficier ; il ay disait-on, une cure de vingt
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ducats, un prieuré de quarante, et trois pu* 
tains au bordel, qui lui rendent chaque se* 
maine vingt jules, etc. Enfin, pour achever 
le portrait à jamais exécrable de ce prêtre, 
de ce pape dé Satan, je transcrirai les propres 
paroles de Wessalus de Groningue, docteur, 
en théologie , dans son. livre des indulgences 
pontificales.

.A la requête, dit il, de Pierre Reiro , 
cardinal,, et''.patriarche de Constantinople, 
de Gérôme son .frère., et du cardinal de Ste. 
Luce, il permit d'exercer la sodomie., les 
trois mois les plus chauds de l'année, Juin, 
Juillet et Août, avec cette clause : fiat ut 
petitur , soit fait comme il est requis.

Sodôme, Gomore, le Tartare , ont-ils as­
sez de souffre, de'bithume, ont-ils assez de 
feu, pour dévorer cet infâme pontife, pour 
venger tant d’énormités, pour venger cet af­
freux-outrage faità la nature? Ahîs’il existedes 
fenfefis, s’il existe dés furies , il doit .être 
remis , abandonné, jeté entre leurs mains 
justes et barbares !

INNOCENT VIII, CCXDC. fipe.
An 1484. Suivit en l’an 1484,- Innocent 
VIII, Genevois, de la maison de Cibo; après 
un tel prédécesseur, il était difficile de pa­



raître exécrable. Son histoire n’est pas 
beaucoup moins marquée de scandales , 
d’énormités , d’infamies ; il commence par 
remplir Rome de séditions, l’Italie de sang 
et de carnage; et tel était le degré de per­
versité où était monté le siège pontifical, 
qu’il eût paru étrange qu’un pape en eût 
pris possession sans des guerres, des haines, 
des discordes, des homicides. Il ôta le gou­
vernement du palais apostolique à Virgine 
Ursin, pour en gratifier le cardinal Julien , 
qui dès lors remplissait Rome de troubles , 
de confusion, de violences , qui, conséquem­
ment , était détesté.

•Ayant dissipé le reste des finances , il a 
recours , comme Sixte IV , à ces moyens 
honteux et ruineux. Il institue cinquante- 
deux plumbatores bullarum, cinquante-deux 
bullistes,dont il tire une somme fort considé- 
déràble, moyennant certains revenus de 
l’église qu’il leur attribue ; ajoute vingt-six 
secrétaires , en finançant deux mille cinq 
cents écus chacun, ce qui en faisait soixante 
mille, etc. etc. Enfin il rend tout vénal 
enchérissant encore sur ses indignes prédé­
cesseurs.

Après avoir fait la guerre la plus acharnée
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à Ferdinand, roi de Naples, pour le remer­
cier d’avoir eu soin de son enfance, il fait 
la paix par nécessité ; mais sous le prétexte 
qu’il n’avait point payé le tribut, il l'excom­
munie, le déclare déchu à jamais du royaume 
de Naples et de Sicile, et en déclare légitime 
héritier Charles VIII roi de France , qui 
s’entend volontiers avec ce brigand sacré 
pour dépouiller Ferdinand, dont les droits, 
quoique aussi faux que les leurs, devaient 
être sacrés pour eux. C’était devant la ma­
jesté, les réclamations des peuples, qu’ils 
auraient disparu.

Sa vie privée est frappée des honteux, 
des infâmes scandales de son prédécesseur. 
Volatéran en parle ainsi : Jean - Baptiste 
Cibbo, Genevois, nommé Innocent VIII, 
jadis pauvre garçon , avait été nourri par­
mi les gens du roi .Alphonse, de Sicile. 
Comme il était beau garçon, il 'vint à 
Borne, où il fut reçu dans la famille, in 
contubernio, de Philippe, cardinal de 
Bologne, puis évêque de Savone, et puis 
de Melfé, d’Ataire, de Sixte qui le fit 
enfin cardinal, pour l'afféterie de ses mœurs, 
usque ad vitium , jusquau 'vice ; car 
souvent il baisait et embrassait les 
hommes , etc.
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Voilà les qualités admirables qui le portèrent 
promptement des charges les plus consi­
dérables au pontificat.

Il avait eu seize enfans avant d’étre élu 
pontife , dont il ne lui restait que deux lors 
de son élévation. Il n’épargna rien pour 
leur aggrandissement. Il leva, dit un historien, 
une somme énorme sur les chrétiens, sous 
le prétexte d'une croisade contre les Turcs, 
et la distribua à ses deux enfans.

Il fut lepremier qui, sans scrupule, se vanta 
d'avoir nombre de bâtards. Il donna plusieurs 
villes de la Romagne à son bâtard François, 
et rassasia, pour ainsi dire , de richesses , sa 
fille Théodorine, qu’il maria à un Genevois 
déjà très opulent.

Il fait une bulle contre tous ceux qui ne 
payent point les annates au temps préfixe, 
lance contre eux toutes les excommunica­
tions, tous les anathèmes, toutes les foudres 
de Rome, les déclare inhabiles à posséder 
aucuns bénéfices, et déchus à jamais de 
ceux dont ils sont en possession.

Passons avec horreur parmi ce tas énorme 
d’infamies, d’attentats; sortons au plus vite 
de ce chaos épouvantable de scélératesses 
et de calamités. Mon ame est oppressée; 
il me tarde de voir la fin de cette galerie
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horrible de brigands sacrilèges, dont l’in- O O 7
fluence a été si fatale au mondé ; qui depuis 
quinze cents ans l’ont 'couvert de ravages, 
l’ont assassiné physiquement et morale­
ment.

ALEXANDRE VI, CCXX'. pape.

An 1492. Nous sommes enfin arrivés à ce 
R oderic Borgia, dit Alexandre VI, monstre O 7 1
infernal, qui a vain.cu tous les scélérats 
passés, présens et à venir. Il était de Valence, 
en Espagne ; il parvint au souverain pontificat 
par les voix de vingt-deux cardinaux, dont il 
acheta publiquement les suffrages, et qui 
bientôt furent récompensés de leur avarice, 
de leur ambition, de leur vénalité, par la 
honte et l’infamie juste des hommes , qui, 
au rapport de Guichardin, ayant appris cette 
.exécrable nomination., en furent épouvantés. 
Ces odieux prélats en reçurent encore le digne 
salaire par l’ingratitude de ce monstre, qui 
les bannit bientôt de l’avoir indignement 
servi. L’exil, les cachots, les morts violentes, 
le fer,.les poisons furent le prix dont il les 
paya..

Il était d’une dépravation jusqu’alors in­
connue. La perfidie, la fourbe impitoyable, 
l’impudence, la cupidité insatiable, une am­

bition ,
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bitiôn , un orgueil insensé, une cruauté plus 
que barbare, étaient les qualités, les vertus 
qu’il possédait.

Il n’épargna rien pour élever, combler 
d’honneurs , de richesses, ses bâtards, qui 
étaient en très-grand nombre, et sur-tout 
César Borgia, aussi exécrable que son père. 
Sans honte, ni scrupule, il les montrait comme 
tels à tout le monde, et dédaignait de cacher 
son infamie.

Au premier consistoire, il fait cardinal Jean 
Borgia, fils de sa sœur.

Mais une grande alarme vient le troubler; 
Charles VIII, roi de France, se dispose à en­
vahir le royaume de Naples avec une forte 
armée. Le pape fait une ligue contre lui avec 
Alphonse d’Arragon, roi de Naples, nouvel 
héritier par la mort de son père. Ils convin­
rent qu’il recevrait l’investiture du royaume 
aux mêmes conditions que son père; qu'A- 
lexandre enverrait un légat pour le couronner, 
et ferait cardinal Ludovic , fils de Henri , 
frère bâtard d’Alphonse; et par une conven­
tion réciproque , qu’Alphonse lui paierait 
3o,ooo ducats, donnerait au duc de Candie 
son ainé , 12,000 ducats de revenu par an, et 
le premier des sept principaux offices'qui 
viendrait à vaquer, et le tiendrait à sa solde
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avec trois cents soldats ; en outre, s’obligeait 
de donner également à César Borgia, son 
autre fils, qu’il venait de faire cardinal , des 
bénéfices du royaume, jusqu’à une somme 
stipulée.

Il avait fait attester par des faux témoins 
que cet infâme Borgia était fils légitime d’un 
autre , parce qu’autrement il n’eût pu obtenir 
le chapeau de cardinal; mais le parjure est 
un de ses moindres crimes.

Malgré les menaces d’anathémes, Charles 
VIII se dispose à passer en Italie ; ce qui dé­
termina Alphonse et le pape à avoir recours 
à Bazajet , empereur de Constantinople. 
Zizime, son frère, ayant été vaincu par lui, 
s’était retiré à Rodèz, vers le grand maître 
d’Aubusson, qui l’avait envoyé à Innocent 
VIII. Il y avait toujours eu une intelligence 
entre le pape et Bazajet depuis ce temps, Il 
avait payé à Innocent, et continuait à Alexan­
dre VI quarante mille ducats , d’autres 
disent soixante, pour en faire bonne et sûre 
garde.

Alphonse et ce pape infernal envoient d£s 
ambassadeurs, à Bazajet, et l’avertissant des 
intentions de Charles, les amplifièrent, lui 
firent entendre qu’après qu’il aurait subjugué 
Naples et la Sicile, son intention était de
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tomber sur la Grèce, avis que Bazajet ne mé­
prisait pas. Il n’ignorait pas ce dont les Fran­
çais étaient capables; ils lui offrent, moyen­
nant une somme considérable d’argent, de 
faire échouer, de briser les forces de . Charles ; 
moyennant quoi il sauvera la Grèce, .aura 
pour rempart de ses états Rome, Naples et 
l’Italie. Bazajet ayant reçu des avis-à peu 
près semblables d’ailleurs , accueillit les am­
bassadeurs ; il les renvoya en Italie avec, 
de l’argent, et une lettre pour le pape, écrite, 
en grec, par laquelle il. lui disait très-artifi­
cieusement, au rapport de love, que s’il le 
défaisait de son frère Zizime par le poison, 
ou autrement, il lui paierait, foi de Musul­
man, 200,000 ducats. A quels degrés de per-: 
versité étaient-ils parvenus! Bazajet ose faire, 
l’ouverture de son parricide, ose en faire 
l’avare et exécrable complice ce pape scé­
lérat et barbare. Certes, il est à peine deux 
-monstres dans les annales des forfaits,- qui 
aient osé se faire une pareille confidence, un 
aveu si horrible.

Le vaisseau qui apportait l’argent et les 
exécrables dépêches fut pris par Jean de 
Rouère , frère du cardinal Julien, ennemi de 
l’abominable pontife, qui divulgua ce secret 
odieux. Il rompit la croisade qu’il avait pré -
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chée contre le Turc, de concert avec le roi 
de Naples. Ils partagèrent les deniers ramas­
sés pour cette entreprise, qui du moins était 
dénuée de l’extravagance des autres , avait 
un but raisonnable, qui était de s’opposer 
aux progrès des Ottomans qui pressaient les 
chrétiens.

Cependant Charles VIII traverse l’Italie, et 
arrive aux portes de Rome, demande le pas­
sage au pape ; il s’enfuit dans le château St. 
Ange, fit retirer Ferdinand, duc de Calabre, 
fils d’Alphonse. Charles entra dans la ville 
avec son armée, enseignes déployées; beau­
coup de personnes le pressèrent de délivrer 
Rome de la tyrannie lâche et impitoyable de 
ce pape. Mais Alexandre, aussi fourbe, aussi 
adroit que barbare, prévint ce coup , gagna 
par des présens ceux qui avaient le plus d’in­
fluence sur l’esprit du méprisable fils de l’exé­
crable Louis XI. Il fut fait un accord entre 
put que les châteaux de Civita-Vecchia, de 
Terracine et de Spoleto,seraient mis enlaposr 
session de Charles, jusqu’à ce qu’il eût conquis 
le royaume de Naples ; qu’il en serait investi 
par le pape , qui lui remettrait, entre les 
mains Zizime, frère de Bazajet, pour faci­
liter l’entreprise contre les Turcs, et le dé­
clarerait dès-lors empereur de Constantino-
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pie. Toutes ces promesses furent à peu près 
exécutées par le pape, qui ne pouvait s’en 
défendre. Mais l’horreur et l’indignation vont 
être à leur comble, quand on va voir l’atroce 
perfidie dont usa l’infâme et barbare pontife, 
quand on va voir comme il remplit la dernière - 
clause du traité qui concerne Zizime, frère 
de Bazajet. Il le remit entre les mains de 
Charles V|II, mais sachant bien qu’il ne lui 
serait bientôt d’aucune utilité. Il le lui remit, 
mais empoisonné, gagnant ainsi les 200,000 
ducats deBazajet, qui, ditGuichardin, s'était 
servi long-temps de l'avare cupidité des pon­
tifes. Aussi-tôt qu’il fut arrivé à Naples, il y 
mourut, dit le même auteur, avec les mar­
ques non équivoques d'un poison lent, à lui 
donné pour abréger ses jours. Est-ce là une 
horrible scélératesse? est-ce là un attentat 
effrayant? Mais nous ne sommes pas arrivés 
à la fin de son exécrable histoire. Continuons 
avec effroi.

Charles s’étant rendu maître de Naples,, 
se prépare à repasser en France. Le pape 
fait une ligue avec l’empereur Maximilien, 
le roi d’Espagne, les Vénitiens, Ludovic 
Sforce, pour l’exterminer en Italie. Mais 
huit mille Français passent à travers une 
armée de quarante mille hommes, et le ra- 
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mènent. Comme il se préparait à retourner en 
Italie , il meurt en avril 1497.

Alexandre, délivré de cette crainte, met 
tous ses soins à l’aggrandissement de son in­
digne famille, non\ dit Gui chardin, sans 
infortunes domestiques, sans exemples tra­
giques d une débauche effrénée , d une 
cruauté horrible -, inconnue même aux Bar­
bares. Il favorisait le duc de Candie, son 
fils aîné ; César Borgia cardinal, le voyait 
avec indignation ; il voyait également avec 
une jalousie impitoyable les préférences 
de Lucrèce, leur sœur commune, leur mai- 
tresse incestueuse. Une nuit, après avoir 
soupé ensemble avec leur mère Zanocchia, cet 
indigne cardinal, pour unir tous les genres 
de scélératesse épouvantable, pour unir le 
.parricide à l’inceste , le fait assassiner , et 
jeter dans le Tibre-, et, chose horrible! les 
deux frères , la sœur et le père confondaient 
leurs infâmes voluptés ; et ce pape que la 
foudre a épargné, avait rompu le premier 
mariage de sa Lucrèce, et puis après avait 
fait casser le second, ayant.fait déclarer 
par des faux témoins Jean Sforce impuis­
sant, et ne pouvant, dit encore Guichardin , 
lé souffrir pour rival. Cette épitaphe, faite 
par < Pont anus, confirmé cette-horreur.
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Hoc jacet în Cumulo Lucretia nomme, sed re 
Tha 'is, Alexandri filid sponsa, nurus.

Or, tandis qu’ Alexandre douta de l’auteur de 
la mort de son fils, il en fut violemment ému. 
mais ayant appris :1a vérité, terrible pour tout 
autre, Onuphre dit qu’il conniva du tout à. 
cette énormité, et se porta r à quelque prise 
que ce fût à là grandeur du parricide. Ce 
monstre déclare à son père qu’il voulait être 
homme de guerre, passe en France , épouse 
Charlotte d’Albret par l’entremise de Louis 
XII, qui voulait ménager l’indigné Alexandre, 
parce qu’il lui était nécessaire pour la con­
quête de Milan, qu’il méditait, et pour 
casser illégitimement son mariage avec Jeanne 
de France ; .Louis le fait duc de Valentinois, 
lui accorde une .compagnie de cent lances, 
une pension de vingt .mille livres, trente 
mille duçats pour son père ; tout cela fait, 
Borgia repasse en Italie , entreprend, par 
l’autorité du pape, la ruine de tous- les 
lieutenans des villes de la Romagne. Pour 
y parvenir , il n’y a ni .cruautés , ni perfi­
dies , ni horreurs qu’il ne mît en usage ; 
1 un est poignardé, l’autre empoisonné, l’au­
tre étranglé, et son exécrable père lui 
dispute à Rome de barbarie.
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Il ne faut pas parler, après les énormités 

de ce pape, de ses concussions , de ses 
dilapidations, des charges qu il créa de quatre- 
vingts abbréviateurs, de trente-six cardinaux, 
tous faits à prix d’or etc. etc.

Au reste, une quantité innombrable d es­
pions , de délateurs, de coupe-jarrets , la 
ressource des tyrans, désolaient Rome et 
toute l’Italie. Un mot, une plainte était 
punie par un assassinat. Rome était devenue 
un antie de brigands, une boucherie pu­
blique , de façon qu’il n’y avait pas de 
sûreté dé nuit dans la ville, ni de jour au- 
delà des murs, parce qu’il permettait tous 
les crimes à ses indignes agens.

Au milieu de ces abominables scandales, 
il célèbre un jubilé ; il accorde au nom du 
ciel, au nom de Dieu, des indulgences, 
des rémissions, des pardons. Je défie le 
fanatique le plus insensé, le plus effronté, 
le plus intrépide, de n’étre pas indigné.

Après avoir fait périr plusieurs cardinaux 
et prélats par le poison, comme leurs reve­
nus, et tous les impôts , toutes les vexations 
dont il avait accablé toute l’Italie, ne suffi­
saient pas aux dépenses énormes de son fils 
et de lui-méme , il résolut d enrichir son 
trésor, d’assouvir sa soif insatiable de lor^
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du bien des plus grands et des plus riches 
de sa cour. Pour y parvenir, il résolut d’en 
empoisonner la plus grande partie, ce qu’il 
eût exécuté, disent Onuphre , Guichradin, 
Arnaud, Dupéron et autres, sans une mé­
prise heureuse. Ils avaient invité à souper 
tous ceux dont ils voulaient se défaire, et 
avaient préparé du vin empoisonné, l’avaient 
donné à garder à un domestique, qui se 
trompa, et le vin fut donné à Alexandre 
et à Borgia. Le pape mourut sur le champ ; 
son exécrable fils , plus robuste et dans la 
vigeur de l’âge, échappa, par les remèdes 
qu’on lui donna, à une mort si prompte , 
mais périt aussi des effets du poison.

Je crois que c’est un monstre dont l’his­
toire doit effrayer jusqu’aux scélérats. Toute 
la ville accourut pour s’assurer par ses yeux 
de la mort de ce lâche et farouche tyran 
de Rome. On eut pu pétrir ensemble toutes 
les âmes des barbares qui l’ont désolée, les 
âmes des Néron, des Domitien, des Calli- 
gula, et ils eussent été vaincus en lâche 
férocité , en rapacité, en perfidie, en in­
dignes voluptés, en débauches monstrueuses; 
il poussa l’infamie jusqu’à donner dispense 
à pierre de Mendoze, Espagnol, cardinal de 
Valence, d’abuser du marquis de Zanetta,
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son bâtard. Vienne^ dit un auteur, après 
cela, le diable en personne, et enchérisse l

PIE III, C C X X P. pape.

An i5o3. Pie III étoit Toscan, neveu de 
Pie II, nommé avant d’étre pape Picolomini. 
Borgia, tout malade qu’il était, en voulait 
un à sa fantaisie. S’étant saisi des trésors de 
son père Alexandre VI, il s’empara du Vati­
can, où devait se faire l’élection du nouveau 
pontife , avec douze mille hommes, voulant 
obliger , par la force , les cardinaux d’en 
nommer un tel qu’il le voulait ; ils se reti­
rèrent au temple de Minerve où aussi-tôt 
il les assiégea. Le bruit s’en répand dans Rome, 
on l’augmente, on dit qu’il s’y commet des 
meurtres, du carnage ; on ferme les bouti­
ques , on court aux armes, on barricade les 
rues, comme si l’ennemi eût été près des 
murailles. Borgia voyant qu’il ne pouvait 
exécuter son entreprise sans un danger immi­
nent, cessa ses poursuites , et ayant calmé sa 
fureur, remercia les cardinaux de ce qu’ils 
avaient élu celui qu’il désirait.

Ce Pie III était un vieillard déjà malade , 
et qui mourut vingt-six jours après son élec­
tion. Sa mort précipitée ne l'empêcha pas 
de former le projet de ruiner l’entreprise des
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Français sur Naples et la Sicile, à l’aide de 

1 tous ceux qui depuis long-temps étaient en­
trés dans cette conjuration ; elle était juste; 

\ils défendaient leur territoire contre l’héritier 
(d’unlâche usurpateur, d’un farouche assassin.

’-^Louis XII revendiquait de prétendus droits 
justement anéantis aux Vêpres Siciliennes.

JULES II, C CX Xir. pape.

An i5o3. Tout fut arrangé pour qu’il fût 
F élu, lorsque les cardinaux n’étaient pas encore 
■ entrés au conclave , parce que Jules , aupa- 
I ravant cardinal de Saint - Pierre-aux-Liens , 
| par ses amis, ses richesses, son crédit, fit 
I tant auprès d’eux , qu’il était sûr de la voix 
| de la plus grande partie ; et. il planait telle- 
t ment sur l’assemblée, que ceux qui étaient 
| d’un avis contraire n’osèrent jamais s’opposer 

à sa nomination.
Il entra donc, par un exemple inoui , dans 

| le conclave , rampant et vénal, assuré du 
| pontificat. Le peuple • et le sénat eh fu- 
| rent effrayés ; on regarda son élection comme 
| une calamité publique. Tout le monde con- 
; naissait son caractère inquiet, turbulent, au- 
1 dacieux et terrible ;■ tout le. monde connais- 
| sait les objets de ses haines, de ses longs 
| ressentimens; mais ce qui détermina la cohorte
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avide des cardinaux, ce fut ses immenses 
promesses, en outre l’or que ses richesses le 
mirent en état de leur prodiguer.

Il s’affermit dans Rome , en mariant sa 
fille, nommée Félice, à Jourdan Ursin, et Lu­
crèce sa nièce , fille de sa Lucine, à Antoine 
Colonne.

Aussi-tôt il se rend maître dés villes de 
la Romagne par le fer et le feu ; il prit Ra- 
venne , Stavie, Imola, Feanza, Forli , Bo­
logne et autres ; ce qui ne se fit pas sans ré­
pandre des flots de sang.

Il avait déjà chassé les Bentivoles de Bo­
logne avec leurs femmes et leurs enfans , 
exposé leurs maisons à la fureur du peuple 
qu’il avait soulevé ; ensuite il conspire la 
ruine des Vénitiens, les excommunie et les 
livre au pillage ; il fut le premier moteur de 
cette ligue des forts contre les faibles, connue 
sous le nom ligue de Carnbray, pour les 
exterminer ; et lui, qui aurait voulu chasser 
pour jamais les étrangers d'Italie , eninonde 
ce pays.

Louis XII lui devint suspect ; après la ba­
taille de Guiara-Dadda, gagnée sur les Vé­
nitiens , il n’y a point de perfidie , de lâche 
fourberie qu’il n’emploie pour le faire sortir 
de l’Italie ; il s’accorde >avec les Vénitiens-
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contre l’empereur Maximilien , lui qu’il avait 
excité à leur ruine ; il interdit particulière­
ment le duc de Ferrare , et lui fait une guerre 
ouverte , parce qu’il s’était lié avec la 
France ; il excommunie toute l’armée que 
Louis XII avait envoyée à son secours , sous 
la conduite d’un sieur Chaumont.

On tient un concile en France contre Jules 
composé de quelques cardinaux qui ne va­
laient guère mieux que lui ; il ne perd pas de 
temps, il tenta, par le moyen du cardinal Mé- 
dicis, de Marc-Antonio Colonne, et de quelques 
jeunes gens de Florence, de faire assassiner 
Pierre Soderini , gonfalonierde la république, 
parce qu’il croyait que c’était lui qui avait 
déterminé les Florentins à prendre le parti 
de Louis XII.

Ce houzardnoir , avant d’attaquer Ferrare 
prend en personne la Mirandole ; ennuyé de 
ce que le siège n’allait pas assez vite à son 
gré, cet impitoyable vieillard se loge près 
dés batteries , toujours criant contre les capi­
taines ; toujours sombre, aheurté, en furie, il 
voit sans s’émouvoir deux hommes tués dans 
sa tente, rien ne peut le détourner de son 
objet. Les remontrances de ses parens et des 
cardinaux , qui lui témoignaient le scandale 
et 1 horreur qu’une pareille conduite attirait



sur l’église et sur lui-méme , furent vaines et 
perdues.

Comme Trivulce, chef de l’armée française, 
avait secouru Ferrare et emporté Bologne , 
fait attacher les placards par lesquels Jules 
était cité au concile de Pise, il se retire de 
désespoir à Rome, outré de chagin de ce 
que le duc d’Urbin avait poignardé , presque 
en sa présence , le cardinal de Pavie, son 
légat et grand confident, et digne de périr 
par la main du bourreau, pour ses crimes 
énormes. '

Là il reprend ses esprits, lance ses foudres 
contre Louis XII, et met toute la France 
en interdit.

Il réussit à faire signer un traité , une 
ligue avec lui à Maximilien et le roi Ferdi­
nand contre la France. Voilà, Français, le fruit 
que retira l’imprudent Louis XII de .sa ligue 
de Cambray, de tant d’argent donné à l’em- 
reur , et de tant de sang répandu !

Jules introduit en Italie les Arragonais , 
les Suisses .et les Allemands.

Peu de temps après son élection, partant 
pour faire la guerre à Maximilien et à Louis XDj 
confédérés, il jeta ses clefs dans le Tibre, 
disant que puisque les clefs de Pierre ne lui
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suffisaient pas , l’épée de Paul lui servirait : 
tous les historiens sont d’accord que, pendant 
le temps qu’il fut pontife, il a fait périr plus 
de deux cent mille hommes par les sacca- 
gemens, par la ruine de villes prises d’assaut, 
par le carnage, dans le désespoir, la misère 
et les larmes. Sa/vie privée fut horrible; il 
abusa de deux jeunes gentilshommes, envoyés 
et recommandés au cardinal de Nantes par 
Anne , femme de Louis XIL Il prit des 
Turcs à son service , publia des bulles d’in­
dulgences et de pardons pour quiconque assas­
sinerait un Français.

Enfin ce vieux criminel est arrêté par la 
mort, au milieu de ses projets , de ses at­
tentats , de ses fureurs ; il finit une vie dé­
testée, orageuse, exécrable , n’ayant jamais 
eu ni trêve ni repos , s’étant donné bien des 
angoisses, bien des tourmens pour être un 
scélérat.

LEON X, CCXXIIF. papk

An 1513. Parmi les scandales; les discordes, 
la confusion et les crimes , Jules II avait 
élevé bien haut les prétentions de Rome.

Léon X, moins farouche, moins né pour 
les .scélératesses de la guerre, mais aussi en­
treprenant , plus fourbe , peut-être , forme
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une ligue contre Louis XII, avec l'empereur, 
le roi d’Angletterre Henri VIII, et le vieux Fer­
dinand d’Arragon. Cette ligue est faite à Ma- 
lines, le 5 avril 1513, par les soins de Mar­
guerite d’Autriche, gouvernante des Pays-Bas, 
à l’instigation de Léon.

L’empereur devait s’emparer de la Bour­
gogne, le pape de la Provence, Henri VIII 
de la Normandie, le roi d’Arragon de la 
Guyenne; il venait d'usurper la Navarre sur 
Jean d’Albret, secondé d’une bulle du pape. 
Ainsi ces odieux pontifes donnaient toujours 
les royaumes au plus fort ; ainsi la rapacité, 
la haine , la fureur se servirent toujours de 
leurs mains impies et révérées.

La ligue du pape se dissipe presque aussi­
tôt qu’elle est formée. Que d’horreurs, que de 
fourberies, que de lâches barbaries , que d’in­
dignes et faibles causes font mouvoir tous les 
ressorts de cette affreuse politique, et dont 
Léon est le principal moteur 1 Quelles sont 
les vicissitudes du monde, et que ne doit-on 
pas espérer et craindre ! On vit alors les 
Suisses7 encore tout fumans de tant de sang 
répandu pour soutenir leur liberté contre la 
maison d’Autriche, s’armer en sa faveur, et 
dans la suite les Hollandais en firent autant,

François Ier., après la bataille de Marignan, 
envahit
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envahit tout le Milanais. Léon promet d a- 
bord Parme , Plaisance , Modène, Reggîo , 
et rompt ensuite les traités qu’il a faits-, 
quand il voit que Maximilien s’apprête à 
passer en Italie.

Le projet des papes fut toujours de ruiner, 
de détruire les étrangers les uns par les autres , 
et de régner seuls-sur l’Italie, d’étendre un* 
sommeil léthargique et leur bras de fer sur 
ce beau pays.

Léon, aussi avide et non moins prodigue 
que son prédécesseur, sous le prétexte d’âr>- 
mer contre les Turcs , vend à l’encan des in­
dulgences, des pardons, des rémissions pour 
tous les crimes, pour toutes les énormités 
qui ont souillé ce globe , dont presque: tous 
les malheurs moraux sont causés par l’abusiné- 
vitablede la masse de pouvoirs cumulés sur 
la tête d’un individu.

La créance du purgatoire , établie depuis 
plusieurs siècles , a tiré de l’Allemagne , de 
la France, de l’Angleterre de l’Espagne et 
de toute 1 Europe , plus d’or qu’il n’eA fau* 
drait pour décupler la valeur du territoire de 
1 Italie. L’or qu’en retira Léon servit à payer 
les voluptés dans lesquelles il ,se noyant; 
ses mendiâns , . ses frères quêteurs couraient 
toute 1 Europe , infestaient toutes les çam- 
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pagnes. Un nommé Samson, de Milan , cof^ 
delier, amassa par ce moyen , à lui seul, une 
.si grande somme d’argent, qui!offrit comp­
tant cent vingt mille ducats pour acheter la 
papauté.

Il y eut des bureaux d’indulgences ; la 
plupart se tenaient dans des cabarets. Le 
besacier, le fermier, le distributeur , le mar ■. 
chand de vin chacun gagnait,; jusque là 
tout fut tranquille en Allemagne. Les augus- 
tins, qui avaient été long-temps en possession 
de prendre cette marotte à ferme , furent 
jaloux des dominicains , auxquels elle fut 
donnée ; et voici la première étincelle qui 
embrasa l’Europe au seizième siècle, et la 
première cause de la réforme.

Martin Luther , moine augustin, fut chargé 
par ses confrères de prêcher contre la mar­
chandise; elle fut décriée dans la moitié de 
l’Europe. . _
Dans ce temps Gharles-Quint et François I_- 

aspirent à l’Empire; Léorftraverse autant qu’il 
peut les deux concurrens. Il lui importait que 
ni l’un ni l’autre ne fût à portée d’être son 
maître ; il craignait également, dans ce temps- 
làGharles, François, le grand Turc et Luther. 
Il tyrannise la Toscane , en réduit les habi- 
tans au désespoir ; mais tandis qu il gou-



ÜËS PAPES. 433
yertie despotiquement son petit état, la moitié 
de l’Europe indignée secoue enfin ses chaînes^ 
Depuis le fond du Nord jusqu’à la France 
les esprits étoient, en i5ào, soulevés Contre 
les abus, les attentats, la scélératesse de la 
cour de Rome , et lui échappent.

Luther vient à la diète de Worms ; il ne 
craignait pas le sort de Jean Hus; les prêtres 
n’étaient pas les plus forts. L’empereur donne 
tin édit contre lui, et écrit à tous les princes 
qu’il est d’avis de l’abandonner à quile pourra 
tuer. Comment concilier le sauf-conduit de 
Charles avec cette atrocité ? lie voici : il shï- 
nissait à Léon X contre François Iîr>, et vou­
lait lui complaire ; on ne rencontre dans l’his­
toire que les crimes, que l’indigne bassesse 
des tyrans envers le pouvoir, et leur lâché 
cruauté contre la vertu faible et aban­
donnée.

La même année, ce marchand dissolu de 
pardons, d’indulgences, pour enrichir ses 
bâtards , ce Léon intrigant , ne connaissant 
pour politique que l’art affreux de tromper, 
art qui trahit inévitablement celui quile met 
en usage, se trouvant entre François I". et 
Charles-Quint, fait presqu’àla fois un traité 
avec 1 un et l’autre ; il promet par le premier 
le royaume de Naples au roi de France , par
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le second il engage l’empereur à chasser les 
Français de l’Italie, pour donner lé Milanais 
à François Sforce , fils puîné de François-le- 
Mauré, et sur-tout pour donner Ferrare à 
l’avare siège de Rome.

Ce Léon, ce successeur des apôtres , ne 
les imitait guère. Jamais sybarite ne se rassasia 
de délices, de voluptés plus que lui. La mu­
sique efféminée , les mets, lés plus délicats 
étaient employés pour .restaurer son corps usé 
parles plaisirs. Il les payait au plus haut prix 
de l’or pressuré sur les chrétiens. Il fut fourbe, 
intrigant, dissolu. La guerre avait ruiné le 
pontificat sous Jules II, et une table somp­
tueuse, un goût effréné pour le luxe, et sur-tout 
ses maîtresses et. sès bâtards, malgré la venté 
publique des bénéfices et d’indulgences, rui­
nèrent sous lui le siège de Rome.

Les progrès,des beaux arts en Italie, le 
changement de religion dans la moitié de 
l’Europe, le commerce des grandes Indes par 
le Cap de Bonne- Espérance, la conquête du 
Mexique et du Pérou, c’est-à-dire la ruiné, 
par le fer, par le feu, de deux empires dans 
le nouveau monde, offrent un mélange de 
grandeur, d’audace et de barbarie.
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ADRIEN VI, CCXXIV'. pape.

An i5a2. Aï>n.Ès la mort de Léon X, trente- 
huit cardinaux élurent Adrien ; il l’emporta 
sur le cardinal Médicis et sur le cardinal 
Valsey, tyran deHenri VIII, qui était le tyran 
le plus farouche qu’ait eu l’Angleterre. Des­
pote avec brutalité, furieux dans sa colère, 
barbare dans ses amours, tyran capricieux 
dans l’état et dans la religion, il l’emporta, 
dis-je, par l’entremise de Charles-Quint, alors 
tout-puissant. Il était son précepteur, et ré­
gent en Espagne.

Il garde son nom, malgré l’usage établi dès 
l onzième siècle. L’empereur gouverne abso­
lument le' pontificat.

Pendant que la guerre de controverse me­
nace l’Allemagne d’une révolution, Soliman 
menace l’Europe, Charles-Quint et François 
premier sèment d’incendies, de ravages, de 
malheurs épouvantables l’Italie et la France.

A peine est-il en possession du siège dit 
apostolique, que digne successeur des Jules, 
des Léon, il déclare la guerre à Sigismond, 
aux Pandolphes , aux Malatestes, au duc de 
Ferrare ; il se ligue contre François Pr, le 
quatrième jour d’aout i523 , avec Charles- 
Quint son protecteur, le roi d’Angleterre>

Hh 3
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l’archiduc d’Autriche, le duc de Milan, Ro-î 
rence et Gènes, pour la défense de l’Italie,

Ce n’était pas mal commencer, mais la mort 
interrompit ses projets ; il laissa de son carac­
tère , de son génie, une opinion très-médio­
cre/dit Guichardin, et Rome se réjouit le 
jour de sa mort comme en un jour de fête, 
,A en juger par, ce qu’il a fait, je crois qu il 
çùt été un des brouillons les plus intrépides 
qui aient tenu le siège des pontifes^

CLEMENT VU, CCXXV*. pape.
'An lôa?. Clément VII succède à Adrien le 
ng novembre i5a3 ; il était de la maison de 
Médicis ; son pontificat est éternellement re­
marquable par ses intrigues malheureuses, 
par ses perfidies , qui sont des modes de la 
faiblesse.

On assemble une diete a Nuremberg, il y 
envoie un légat pour exciter l’Allemagne à 
s’armer contre Soliman, et pour répondre à 
un écrit intitulé : les cent griefs contrela cour 
île Rome-, il échoue dans ses deux espé­
rances,

Adrien, d’abprd précepteur, et ensuite mi­
nistre de Charles-Quint, était entré dans la 
ligue qui rendit l’empereur maître de l’Italie, 
©ç Arbitre de l'Europe; Clément VU, avec
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plus de génie que son prédécesseur, se déta­
che de cette ligue, et espère tenir la balance 
de l’Italie.

Les Français sont entièrement chassés du 
Milanais ; le marquis de Pescaire marche en 
Provence avec le duc de Bourbon ; ce dernier 
veut assiéger Marseille, et l’entreprise échoue, 
François Pr. ramasse une armée, il poursuit 
les Impériaux, et rentre dans ce duché pris , 
repris et perdu tant de fois tour à tour.

Alors les espérances du pape renaissent, et 
la crainte que lui inspirait l’empereur, trop 
puissant en Italie, l’unit à François Ier. La po­
litique ou la fourberie de la cour de Rome se 
déploie ; Clément croit qu’il est temps de 
réveiller des prétentions sanglantes sur le 
royaume de Naples. Ce fut le conseil du pape 
et la donation qu’il prétendit lui en faire qui 
causèrent les malheurs des Français à Pavie. 
François pr, affaiblit sqn armée par un gros 
détachement, qu’il en sépara, pour marcher 
vers Naples, et prépara ainsi la ruine de son 
armée et le sac de Rome, .

La balance de l’Italie est bien loin d’être' 
entre les mains de Clément VII.

L’Allemagne est désolée, presque toute 
soulevée contre les énormités de la cour de 
Rome : mais, hélas ! des fous combattent d’au-

H h 4 .
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très fous ; les abus succèdent aux abus, les 
scandales aux scandales. Luther Melancton, 
Storck , Muncer arment les mains juste­
ment forcenées des habitans de la Silésie, 
de la Suabe , de la Thuringe , de Franconie, 
de l’Alsace, du Palatinat, et arrachent pres­
que toute l’Allemagne à la tyrannie , aux ex­
cès, aux fureurs pontificales.

Les malheureux habitans de ces pays, en­
core sauvages, firent un manifeste, par le­
quel ils réclamaient les droits du genre hu­
main; ils s’accordaient à payer la dime des 
bleds, mais ils voulaient qu’elle fût employée 
à soulager les pauvres, que la chasse et la 
pèche leur fussent permises , qu’ils eussent 
du bois pour se bâtir des cabanes et pour se 
garantir du froid, qu’on modérât leurs cor­
vées. Ils soutinrent ces droits éternels en bétes 
féroces , à la vérité, mais ce furent les longs 
et affreux outrages qu’ils avaient. soufferts et 
qu’on voulait perpétuer qui en furent l’hor­
rible cause.

Clément VII consomme son plan et sa 
ruine ; il signe un traité le 23 mai i5z6 avec 
François Ier. Le roi d’Angleterre, les Véni­
tiens , les Florentins et les Suisses contre l’em­
pereur. Cette ligue s’appelle sainte, parce 
que le pape en fut le moteur et le chef. Quel
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saint accord, par lequel devaient s’opérer tant 
de meurtres , d’embrâsemens, de ravages !

Le duc d Urbin, a la tete de l’armée du 
pape, est dans le Milanais.

La fortune de Charles-Quint va plus loin 
en Italie que ses projets. La ligue sacrée était 
fort dérangée ; François Ir. n’avait point en­
core envoyé d’armée en Italie, les Vénitiens 
agissaient peu, le pape encore moins ; il s’était 
épuisé à lever de mauvaises troupes. Celles 
de 1 empereur étaient mal payées, mais vi­
vaient de rapines. Le duc de Bourbon, qui 
les commandait, les mène droit à Rome. il 
monte à 1 assaut le orj février 1627; H est tué 
en appuyant une échelle à la muraille, mars 
le prince d’Orange entre dans la ville. Clé­
ment VII, éperdu, se réfugie dans le château 
Saint-Ange, où il fut bloqué. Rome est pillée, 
ruinée, saccagée, comme elle le fut autrefois 
par les Goths, les Hérules, les Vandales, et 
par les autres barbares.

On dit que le pillage, le vol fait aux habi- 
tans se monta à quinze millions d’écus. Son 
sol fut abreuvé du sang d’une multitude mal­
heureuse, qui n’était pas la cause que Clément 
eût fait cet accord, qui leur coûta la vie. 
Hélas! ils ny entrèrent que pour être dé-
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pOuillés , égorgés. L’innocent fy.t immolé, et 
le coupable seul fut épargné.

François Ier. prend encore une fois le Mila­
nais^ cette diversion, et la peste qui ravage 
Rome et l’armée des vainqueurs préparent la 
délivrance du pape. Charlès-Quint lui vend 
sa liberté quatre cent mille ducats ; Clément 
en paie cent mille comptant, et échappe sans 
payer le reste. Avec quoi avait-il soldé partie 
de sa rançon? Avec l’or des malheureux Ro­
mains.

Le saccagement de Rome et la captivité 
méritée du pape enhardissent les Luthé­
riens. La messe est juridiquement abolie à 
Strasbourg , la guerre se continue dans le 
Milanais. Le pape Clément VII, en atten­
dant l’événement, négocie. Le temps d’ex- 
comunier lès empereurs , les rois et les peu­
ples , était passé ; Rome tombait, par la fai­
blesse nécessaire:, d’un gouvernement sacer­
dotal , quand le peuple commence à s’ins­
truire. Le pàpe après sa prison, lé ravage de 
Rome, presque abandonné des Fi ançais, crai­
gnant mémè iesVénitiens , ses alliés , voulant 
établir sa maison à Florence, voyant enfin la 
Suède , le Dannemarck-, là moitié de l’Alle­
magne détrompée sur les 'fourberies , les
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scélératesses de Rome, ménageait et redou­
tait Charles-Quint.

Les catholiques et les protestans couvrent 
l’Allemagne d’embrâsemens, de meurtres, de 
ruines.

L’empereur, pour cacher aux yeux des ca­
tholiques le scandale qu’avait causé le sacca- 
gement de Rome, pour engager le pontife à 
opposer les armes de la religion à l’autre 
scandale qu’on allait causer à Londres en 
cassant le mariage de sa tante, et en décla­
rant bâtarde sa cousine Marie, lui accorde 
Ravenne, Cervia, Modène , Reggio , le laisse 
libre de poursuivre ses prétentions sur Fer- 
rare , lui promet de donner la Toscane à 
Alexandre Médicis. Ce traité est ratifié à Bar- 
celonne. N’est on pas indigné quand on voit 
à nu les ressorts qui ont conduit la malheu­
reuse politique de ces temps ét la religion, 
quand on ne voit que lelâche intérêt présider 
à tous ces accords sacrilèges, dans lesquels 
les peuples n’étaient comptés pour rien, 
qu’on en trafiquait Corinne du plus vil bétail? 
Jlest tériips qu’ils se fassent justice des tyrans 
politiques et sacrés,

Charles-Quint vient à Bologne-, où le pape 
l’attend ; et par un mélange bizarre de supers­
tition et de bassesse , il baise lés pieds dé
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celui qu’il avait tenu captif. On ne rencontre 
par-tout qu’un assemblage barbare d’orgueil, 
de faiblesse, d’immoralités, de gloire lamen­
table, d’atrocités réelles : on ne voit nulle 
part la raison, la morale si simple, et les 
droits de l’humanité sont par tout sacrifiés. 
Charles donne la Toscane à Alexandre Mé- 
dicis, neveu du pape. Les Toscans voyant 
leur liberté trahie, vendue aux intérêts du 
pontife et de l’empereur, ont le courage de la 
défendre. Mais vaincus par le fatal ascendant 
de çes deux spoliateurs, ils furent obligés de 
subir le joug.

Tout ce temps se passe à se battre, et en 
disputes ridicules.

François Tr., par une contradiction horri­
ble qui doit faire abhorrer sa mémoire, fait 
brûler les malheureux luthériens en France, 
et -s’unit avec ceux d’Allemagne, et s’engage 
de leur donner de prompts secours.

L’empereur, inquiété par les protestans, 
menacé par les Turcs, étouffe pour quelque 
temps ces troubles de religion , en accordant 
aux luthériens tout ce qu’ils demandaient. 
Ils furent redevables aux Ottomans de cette 
indulgence.

Enfin ce Clément VII meurt, après avoir 
rempli une ; carrière orageuse^ signalée par
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des malheurs que lui méritèrent sa perfidie 
sa cruauté.

Il excite, il allume la rage des parlement 
contre les luthériens pendant la prison' de 
François I". ; il pouvait s’en rapporter à la 
démence de ces bourreaux en bonnet quafré, 
qui signalèrent toujours leur ignorance, leur 
fureur, par tout ce que le fanatisme a de 
plus barbare ; il pouvait s’en rapporter au délire 
stupide de ce très-déloyal chevalier. Ce pape, 
sans vues, saris plan dans sa conduite, qui ne 
connut jamais que 1 intrigue, la perfidie qui 
fît tous ses malheurs ; sema au nom de la reli­
gion, l’Allemagne, l’Europe entière, de dis­
sentions , de sang et de Carnage.

P A U L 111, C CX XVI. P a p e.

An i534. Aussi-tôt la mort de Cléirient VII, 
les cardinaux élurent lé Cardinal Farnèse 
qui se fît appeler Paul III. '

Il envoya des légats vers Charles Quint et 
François Ir., pour les engager à joindre leurs 
armes contre Soliman; mais la haine et la ja­
lousie de François I'r. contre l’empereur', em­
pêchèrent les légats de réussir : ce dernier 
méditait, bien loin de lui faire la guerre " de 
faire un traité avec lui; Paul mit dès-lors
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tous ses soins à l’aggrandissement de sa famille* 
à la combler des biens de l’église.

Il avait acquis le chapeau de cardinal, en 
livrant une de ses sœurs, Julie Farnèse * au 
monstre Alexandre VI ; il empoisonna sa mère 
et un neveu, afin que leurs successions tom­
bassent entre ses mains parricides. Joignant 
l’inceste à un second parricide, il fit périr 
également par le poison une de ses sœurs* 
par la jalousie que lui causaient ses autres 
amans. Etant légat dans la Marche d’Ancône,, 
il abusa d’une fille d’une maison distinguée 
de la ville, en se faisant passer pour un gen­
tilhomme de la suite du légat. Il l'épousa se­
crètement sous un nom emprunté. Cette fille 
vertueuse et infortunée, apprenant l’affreuse 
véritéapprenant qu’elle tenait le lien d’une 
prostituée, croyant tenir celui d’une femme 
légitime , en fut épouvantée, sa tête s’en 
aliéna. Enfin il réunit tous les attentats af­
freux , obscurs et impunis ; il empoisonna 
Bose-Sforce, mari de sa fille Constance, qu’il 
avait déjà corrompue par une dissolution 
horrible, et qui nuisait à ses infâmes plaisirs. 
Ces faits sont d’une dépravation si profonde, 
si inconcevable, sont si énormes et si peu 
connus, que je dois dire d’où je les ai tirés. 
Ils sont consignés, presque mot pour mot,
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dans un ouvrage intitulé : Etat de l'église, 
avec le discours des temps, depuis les apôtres 
jusqu à présent, imprimé chez Eustache Vi- 
gnon, en i5gi.

Ce vieillard, abominable envahit Pérouse , 
et en chassa par la force des armes Ascane- 
Colonne, dont la justice et l’équité étaient 
recommandables* II s’empara comme un 
brigand, comme un voleur publie, de la 
ville de Camer,'et en fjt un échange avec 
les villes de Parme et de Plaisance, afin de 
pouvoir les donner à son fils .Pierre Louis,

Charles- Quint ayant passé en Italie 
pour conclure une trêve entre François I'r. 
et lui ., marie.sa bâtarde, Marguerite, veuve 
d’Alexandre Médicis, à un Farnèse, fils d’un 
bâtard de Paul III, duc de Parme, de Plai­
sance^ de Castro. Ces duchés étaient un 
ancien héritage de la comtesse Mathilde ; 
elle les avait donnés à l’église ; et non pas 
aux bâtards des papes. Ils- avaient été de­
puis annexés : au duché de Milan. Jules 
les incorpora à l’état ecclésiastique, Paul 
III en dota .son bâtard ; l’empereur en pré­
tendait bien la suzeraineté, jnais.il aima 
mieux favoriser - cet exécrable.pontife, que 
de se brouiller avec lui. C’était un trait 
d audace étrange de la part de ce pape ,

marie.sa
jnais.il
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de faire son bâtard souverain, à la face de 
l’Europe indignée, dont la moitié avait déjà 
quitté la religion romaine avec horreur. 
Mais les tyrans insultent toujours à l’opinion 
publique, jusqu’à ce que l’opinion publique 
les accable.

Les catholiques et les protestans com* 
mencent à disputer à Reimbourg. Philippe 
Mélancton, Bucer, Pistorius, et autres théo­
logiens , s’y trouvent pour les protestans ; 
Eccius , Jules, Pflug , et Jean Copper, 
pour les catholiques.

Entouré de dissolutions, de crimes énor­
mes, Paul III publie le concile de Trente 
pour le premier jour de novembre i54a;4il 
n’ouvrit que le .7 de janvier : tandis que le 
concile commencé, il donne- solennellement, 
avec le consentement de Charles-Quint -, l’in­
vestiture de Parme et de Plaisance à son fils 
ainé , à "son bâtard Pierre-Louis Farnèse, 
dont le fils Octave' avait déjà .épousé la bâ­
tarde de l’empereur , veuve. d’Alexandre : de 
Médicis. Ce couronnement d’un bâtard, d’un 
pape, faisait, un beau contraste avec un con­
cile convoqué pour réformer l’église. Tant 
d’énormités , tant de scandales ouvrirent 
enfin les yeux à. la moitié de l'Allemagne’, 
•qui, indignée , se;sépara pour jamais de cette 

religion
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religion romaine} qui depuis quinze siècles 
n’avait pas été une année , un mois , un jour, 
sans faire commettre des crimes contre Dieu 
et les hommes.

Paul, voyant qu’il ne remplissait pas ses 
vues à Trente, sous le prétexte que l’air y 
était corrompu, veut transporter le concile à 
Bologne, en 1646.
l II poursuivit par les ravages-, par les bar­
baries , les empoisonnemens, des supplices 
atroces -, publics et particuliers, les malheu­
reux luthériens» Il n’épargna pas même ses 
cardinaux, Fulger , Contarien, l’évéque dé 
Pont, Jean - Baptiste, Paul Vergius, évêque 
de Justinapoli , soupçonnés de les favoriser» 
Ses principaux bourreaux étaient ses neveux; 
le cardinal Farnèse, Octave, duc de Parme, 
son frère, qui se vantaient qu’ils feraient une 
telle effusion du sang des luthériens, qüé 
leurs chevaux pourraient y nager ; et cepen­
dant ce Paul III, ce pape horriblement dis­
solu, prenait ses indignes voluptés avec sa 
propre fille Constance.

Ilavait sur ses tablettes 46,000 filles de joie, 
qui lui payaient tribut tous les mois ; moyen­
nant cet odieux trafic, elles pouvaient exer­
cer librement leur scandaleux métier ; elles 
étaient admises à lui baiser les pieds, à parler

1 i



4gS CRIMES
familièrement avec lui, introduites de nuit 
et de jour dans son palais, et il poursuivait 
par la prison, par le fer et par le feu, ceux 
qui abhorrant les excès, les tyrannies, les 
fureurs pontificales, s’étaient échappés de ce 
joug infernal.

Lè pape fait alliance avec l'empereur pour 
soumettre lés Allemands à l’obéissance ro­
maine; il s’oblige de consigner 200,000 ducats 
entre les mains des Vénitiens,, en outre de 
fournir 10,000 hommes de troupes de pied, 
<et 5oo chevaux légers, soudoyés pour six 
mois ; il lui permet de vendre du revenu des 
monastères d’Espagne jusqu’à la somme de 
300,000 écus, et de prendre la moitié des 
ecclésiastiques.

Les six mois expirés, le pape retira ses 
troupes à l’empereur, qu’il craignait de trop 
servir, même contre les protestans.

Tout est à feu et à sang en Allemagne; 
Paul, alarmé de la puissance de l’empereur , 
négocie contre lui avec Henri II et les Véni­
tiens. Dans ces circonstances Le bâtard du 
pape, Pierre-Louis Farnèse, odieux à toute 
l’Italie, est assassiné par des conjurés, et 
l’empereur se ressouvenant que Parme et 
Plaisance étaient une dépendance du Mila­
nais , s’en empare, malgré sa tendresse pour 
.Marguerite sa fille.
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L’empereur, brouillé avec le" pape, en mé­

nage davantage les protestans ; ils avaient tou­
jours voulu que le concile se tint dans une 
Ville d’Allemagne» Paul III l’avait transféré à 
Bologne; c’était encore un nouveau sujet de 
querelle qui envenimait celle de Plaisance. 
L’avare et dépravé pontife menace l’empereur 
de l’excommunier s’il ne restitue Plaisance. 
Employer les armes spirituelles pour faire 
rendre aux héritiers de son bâtard une dé­
pendance du duché de Milan, était un scan­
dale dont les protestans ne manquèrent pas 
de relever le ridicule.

L empereur, au milieu des disputes de reli­
gion, fait décider par la diète d’Ausbourg 
que le concile reviendra à Trente» Quelques 
prélats attachés à Charles-Quint s’y rendent 
les autres restent à Bologne ; on craignait un 
schisme; le pape craignait encore plus que 
les Bentivoglio, dépossédés de Bologne par 
Jules II, n’y rentrassent avec la protection de 
1. empereur: il dissout son concile.

Octave Farnèse, gendre de Charles-Quint) 
et petit-fils de Paul III, a également à se 
plaindre de son beau-père et de son grand- 
père. Charles lui retient Plaisance à cause de 
ses démêlés avec le pape, et Paul lui retient. 
Parme pour ses démêlés avec l’empereur.

lia
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Enfin ces chagrins publics et domestiques 
avancèrent peut-être les jours du pontife, 
mais il avait alors quatre»-vingt-un ans. Il laissa 
l’Europe en proie aux dissentions, aux guerres 
civiles qu’il avait attisées de ses mains im­
pures , sacrilèges et parricides.

juleSmIii, ccxxvir. pape.
An i55o. Jules III, auparavant appelé Jean- 
Marie Démonté, prit la place aussi-tôt que 
son indigne prédécesseur fut descendu dans 
la tombe. Il avait passé par toùs les secrets, 
les détours, les perfidies pontificales, avait 
été élevé dans toutes les horreurs du siège de 
Rome sous Jules II, sous Léon X, sous Clé­
ment VII, sous Paul III.

• Il commença par fulminer des anathèmes 
contre les hérétiques, condamna leurs livres 
à être brûlés, et défendit sous des peines ri­
goureuses qu on en gardat aucun exemplaire 
chez soi.

Le concile de Trente, qui avait été repris ; 
fut interrompu par les divisions , les tumultes 
qui s’y élévèrent, par les ravages, par l’incen­
die affreux qui s’alluma depuis le nord de 
l’Europe jusqu’à Rome, en Allemagne et dans 
toute la France, à l’instigation du pape.

IL créa cardinal un eune garçon, dont il
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avait abusé lorsqu’il était légat à Bologne. Le 
ganimède s’appelait Inrtocent; il l’admit de­
puis dans son palais. Dés bruits, des libelles 
scandaleux en coururent publiquement dans 
Rome, et meme ce Jules III était parvenu à 
un degré de dépravation si infâme et si ef­
frontée, qu’il ne le dissimulait pas. Paulus 
Vergius a laissé par écrit toute cette histoire 
horriblement dissolue.

A l’exemple de ses prédécesseurs, il combla 
sesparens des biens de l’église, sans s’embar­
rasser des pauvres à qui ils devaient être des­
tinés. Il donna le chapeau de cardinal à un 
de ses neveux, âgé de treize' ans ■

Gomme l’empereur et Henri II désolaient 
l’Allemagne, l’Italie et la France, il envoya 
vers eux pour légats Gérôme Dandin et Gé- 
rôme Tête de Fer. Ce dernier prouva qu'il 
était digne de son nom ; ils revinrent à Rome 
sans avoir rien opéré, que d’allumer les hor­
reurs , les feux de la guerre.

Jean Della-Casa, Florentin, archevêque de 
Bénévent, et légat du saint siège dans tous 
les états de Vénise, composa un poëme où. il 
exalte la dépravation horrible, par laquelle 
des grands hommes des prétendus sages 
même ont méconnu la nature pour se livrer 
aux goûts affreux des habitans dè Sodôme et

I ï 3
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de Gomore , jusqu’à le nommer oeuvre divine, 
et assurer qu’il y prend très-grand plaisir. Son 
ouvrage est dédié au pape.

Tout le temps de son pontificat se passe 
en tracasseries horribles ; ce pontife si étran­
gement dépravé fait poursuivre les luthé­
riens par les plus affreux supplices, en Alle­
magne, en Angleterre , en France, à la voix 
infernale des tyrans qui les désolaient.

On ne peut, sans répandre des larmes, voir 
le chaos abominable de crimes, de malheurs 
où est plongée l’Europe dans ce temps d’pxé- 
orable mémoire. Londres, Paris, sont cou­
verts d’échafauds où périssent les malheureux 
réformés. Quittons avec effroi ces assassinats, 
tissez d’autres en ont tracé l’histoire effrayante 
en traits de sang, et ont couvert d’un oppro­
bre , d’une haine éternelle les tyrans de Lon­
dres, de Paris, de l’Allemagne et de Rome.

MARCEL II, CCXXVIII'. pape.

An i555. A Jules succéda Marcel, qui n’a 
tenu le siège de Rome que vingt-un jours. Il 
n’était question dans toute l’Europe que des 
luthériens ; l’Allemagne pressée par les Otto­
mans leur était plus favorable, et cédait à la 
nécessité ; l’empereur et son frère deman­
daient que le pape engageât les rois de l’Eu^
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rope à se liguer contre cet ennemi commun 
des chrétiens, mais lui répondit qu’il valait 
beaucoup mieux s’exposer aux armes du Turc, 
que de négliger d’exterminer les luthériens, 
qui étaient cent fois pires que des Turcs. S’il 
eût vécu avec de si saintes dispositions, il 
aurait certainement fait parler de lui.

P AUL IV, CCXXIX'., pape.

An i555. L’ancienne politique des papes se 
renouvela sous Paul IV, de la maison des 
Caraffe. Cette politique était d’empêcher l’em? 
pereur d’étre puissant en Italie.

Paul IV ne songe point au concile de 
Trente-, mais à faire la guerre dans le royaume 
de Naples et dans le Milanais avec le secours 
de la France, pour donner, s’il le peut, dès 
principautés à ses neveux; il s’engage à join­
dre dix mille hommes aux nouvelles troupes 
que Henri II doit envoyer.

Charles-Quint dans une vieillesse préma­
turée; dégoûté de tout, parce qu’il avait 
épuisé toutes espèces de jouissances , enfin 
détrompé, se prépare à abdiquer toutes ses 
couronnes et l’Empire ; et par une folie 
étrange, il pense qu’il ne peut pas abdiquer 
sans le consentement du pape , lui qui n’avait 
pas demandé son consentement pour être
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élu empereur. Paul IV, très-satisfait de le 
voir quitter l’Empire, cependant le refuse, 
mais il goûtait un certain plaisir à le voir 
s’humilier et à le refuser.

L’homme sensible et qui réfléchit ne peut, 
sans la plus vive émotion , contempler ce 
contraste, ce mélange de l’horrible fracas des 
conquérans, et ces momens où leur ame dé­
sabusée , rendue à la philosophie tardive, re­
nonce à tout ce que le commun des hommes 
envie avec fureur. Il médite, et des larmes 
coulent de ses yeux.

Charles-Quint abdique formellement mal­
gré le pape, et envoie son abdiquation à 
Bruxelles le 17 septembre 1556, après avoir 
été neuf fois dans la Haute-Allemagne, six. 
en Espagne, sept en Italie , dix dans les Pays- 
Bas , après avoir passé quatre fois en France , 
deux en Angleterre, et autant en Afrique, 
après s’être jeté huit fois sur la Méditerranée, 
quatre sur l’Océan, Est-ce assez d agitation, 
de tumulte pour une ame ?

Paul IV engage les électeurs ecclésiasti­
ques à ne point recevoir la démission de 
Charles-Quint, et à ne point reconnaître Fer­
dinand son frère; Son intérêt était de mettre 
la division dans l’Empire pour avoir plus d© 
pouvoir en Italie,
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Le aS février 1667, les électeurs confirment 
l’abdication de l’empereur et lé règne de son 
frère. On envoie une ambassade au pape, 
qui ne veut pas la recevoir, et qui prétend 
toujours que Ferdinand n’est pas empereur. 
Les ambassadeurs se retirent de Rome, Fer­
dinand n’en est pas moins reconnu en Alle­
magne; idée inconcevable qu’un prêtre pense 
qu’on ne peut être empereur sans sa per­
mission , et sottise plus inconcevable encore 
que des hommes aient pu consentir à cette 
ridicule abjection !

Paul IV avait écrit autrefois un livre con­
tre les énormités des papes, mais depuis il 
changea de langage.

La France fut couverte des ossemens , des 
débris, des lambeaux noirs et sanglans des 
luthériens , sous les règnes à jamais exécra­
bles de Henri II, de François II, et tant 
d’horreurs se commettaient au nom et par 
les conseils exécrables de ce pape.

Enfin il meurt ; enfin ce tyran infernal , 
après avoir rempli l’Europe entière dé fu­
reurs , des ravages, des malheurs épouvanta­
bles d’une guerre générale de fanatisme, ren­
dit son ame détestable. Le peuple de Rome 
indigné rompit après sa mort les cachots de 
l’inquisition, mit le feu aux bâtimens qui 
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avaient déjà vu tant de malheureux, abattit 
sa statue, lui coupa la tête et la main droite, 
et les traîna pendant trois jours dans les rues 
de Rome, et lés jeta dans le Tibre ; on brisa 
les armoiries de la famille des Caraffe. Son 
horrible cadavre fut en danger de subir le 
même soft, et sans une garde nombreuse on 
en eût fait justice. Vengeance insuffisante et 
tardive, mais du moins son odieux colosse 
n offensait plus les yeux! Il faut que tous les 
tyrans soient renversés, des places publiques 
qu ils ont usurpées. Tant que je verrai en­
core leur aspect les déshonorer, insulter à la 
nation qu’ils ont tant de fois outragée, je 
dirai qu’elle traîne encore de lourds débris des 
fers qu’elle a brisés.

PIE IV, C CX XXe. pape.

An 155g. Jean de Médicis est élu pape sous 
le nom de Pie IV ; il ne fut pas si difficile 
que son prédécesseur, il reconnaît sans dif­
ficulté Ferdinand pour empereur.

Le concile de Trente si long-temps sus­
pendu, est enfin rétabli par une bulle du 
pape. Il indique la tenue du concile à tous 
les princes, et même la signifie aux princes 
d’Allemagne! mais ils n’ouvrirent point les 
lettres , parce qu’elles portaient à notre très-
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cher fils ; et ce titre, dont dans des temps 
d’ignorance on était très-jaloux, fut méprisé 
comme il le devait être.

Cette année 1563 est mémorable par la clô­
ture du concile, qui avait duré dix-huit ans; 
quoique très-long, et le dernier, à ce que j’es­
père, il ne servit ni à ramener à l’église ro­
maine ceux que ses excès, ses scandales, ses 
fureurs en avaient séparés , ni à les subjuguer. 
Il fit des décrets sur la discipline ecclésias­
tique, qui ne furent admis presque chez au­
cune nation catholique, et il ne produisit nul 
grand événement. La raison en est simple ; 
les hommes commençaient à s’éclairer; Celui 
de Constance, à la lueur dés bûchers deJean 
Hus et de Jérôme de Prague, avait produit 
trente années de guerre ; celui de Bâle avait 
bouleversé, ensanglanté l’église ; celui de Léon 

• avait déposé un empereur- et attiré ses ven­
geances ; celui de Latrari dépouilla avec la 
dernière des barbaries le comte Raimond de 
ses états de Toulouse ; Hildebrand avait em­
brasé l’Europe au huitième concile de Rome, 
en excommuniant l’empereur Henri IV. Lé 
quatrième concile de Constantinople contre 
Photius, du temps de Charles-le-Chauve ; fut 
le théâtre de divisions; le second, de Nicée, 
sous Irene, fut encore plus tumultueux et 
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plus troublé pour la querelle des images. Le 
premier , de Nicée, et ceux qui se tinrent au 
sujet d’Arius, furent presque tous sanglans ; 
le concile de Trente fut presque seul tran­
quille , mais les horreurs qui déjà se commet­
taient en France, rendent ce temps à jamais 
exécrable.

Pie IV fit étrangler de nuit dans le château 
Saint-Ange le cardinal Charles Caraffe, et 
décapiter dans une autre prison le comte de 
Palliane , et quelques cardinaux. Ces exécu­
tions nocturnes, dont on ignorait positivement 
la cause , le firent justement accuser de 
cruauté.

Il fit publier et afficher à Piome un moni- 
toire et ajournement personnel contre Jeanne 
d’Albret, reine de Navarre, pour répondre 
et comparaître au consistoire du pape ; et à 
faute de paraître dans six mois, son royaume 
est donné au premier occupant: on croirait un 
pareil arrêt du neuf ou dixième siècle.

Onuphre dit de lui, qu’il avait paru hu­
main', patient, bienfaisant, débonnaire, gé­
néreux, et que dès l’instant qu’il fut élevé 
au pontificat, il avait changé de nature aussi 
bien que de dignité.
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P I E V, CCXXXF. PAPE.

An 1566. Le septième jour de janvier, Michel 
Gleiscel, jacobin , fut élu au souverain pon­
tificat , et prit le nom de Pie V.

Il fut d’abord inquisiteur de la foi à Gôme, 
et exerça les fonctions de sa charge avec une 
telle rigueur, que sa renommée devança son- 
retour à Rome. Le cardinal Jean-Pierre Caraffe, 
lors grand inquisiteur , fut si content de son 
expédition, quille choisit pour commissaire 
du saint-office. Le même Caraffe, depuis 
Paul IV, l’avança par tous les degrés jus­
qu’au cardinalat. Voilà ce que lui valut son 
inflexible rigueur à rechercher, à poursuivre 
les chrétiens. Il parvint par la même cruauté 
à la place de suprême inquisiteur enfin, 
après la mort de Pie IV il monta à sa place.

Il ordonna à tout médecin d’abandonner, 
à la troisième visite, tout malade à son mal­
heureux sort s’il ne s’était dûment ‘confessé 
et réconcilié à D ieu.

Il parait que ce pape, âgé de soixante-deux 
ans, ne ressemblait pas à ses prédécesseurs , 
qu’il donna dans un excès tout contraire.: 
Les autres papes avaient favorisé les courti- 
sannes , avaient mis une taxe sur leur métier, 
mais lui les voulut chasser de la ville , et par
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tolérance leur assigna un quartier de Rome. 
Cet acte de sévérité chrétienne est peut-être 
à sa place , mais ce qui révolte, il finit par 
ordonner qu’après leur mort elles fussent 
jetées à la voirie.

Le même caractère qu’il avait déployé avec 
barbarie dans sa place d’inquisiteur, se re­
nouvela bientôt lorsqu’il fut élevé dans la 
chaire des pontifes ; il lança des anathèmes 
sur la tête d’Elisabeth , reine d’Angleterre , 
parce que révoltée des horreurs de ces chefs 
de 1 église, elle avait suivi le parti de la ré­
forme. Il envoya d’après réprimandes , des 
menaces violentes aux princes d’Allemagne 
qui favorisaient les luthériens ; et pour mettre 
le comble au délire cruel de sa. tête, non 
content d’envoyer de fougueuses exhortations 
par toute l’Europe, ce vieillard implacable 
adressai l’infernal Charles IX , roi de France, 
un secours considérable d’infanterie et de 
cavalerie ,sous la conduite du comte de Saint- 
Flour, pour guerroyer , disait-il, à toute ou­
trance , les hérétiques. Il lui permit de s’em­
parer des biens ecclésiastiques, tout autant 
qu’il en aurait besoin pour opérer une œuvre si 
pie , et de les vendre, par une bulle expédiée 
au palais de St. Pierre à Rome, le 24 no­
vembre 156$, qu’il adresse aux cardinaux
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de Lorraine et de Bourbon, ou de Bourbeux; 
et il en fut vendu pour une somme considé­
rable , sans réclamations de la part du clergé. 
Ces tisons’ de discorde, de fanatisme ont 
donc bonne grâce de s’opposer à ce que fa na­
tion, seule souveraine, se ressaisisse d’un bien 
qui lui appartient, quand ils ont souffert 
qu’un tyran s’en emparât pour déchirer les 
peuples qui avaient des opinions contraires à 
celles de sa tête déloyale.

Au milieu des guerres affreuses de religion 
qui désolaient l’Europe, voici une dispute 
que la vanité fit naître entre Corne de Mé- 
dicis et le duc de Ferrare Alphonse ; ils pré­
tendaient l’un sur l’autre la préséance. Pie V 
croyant trancher la difficulté, et regardant 
le duc de Ferrare et le duc de Florence 
comme feudataires du saint siège , et toutes 
les dignités comme des concessions aposto­
liques , se hâte de donner àCome de Médicis 
un titre nouveau ; il lui confère avec appa­
reil la dignité de grand duc , comme si le 
mot de grand pouvoit ajouter un degré de 
puissance, et sur-tout de mérite. L’empereur 
Maximilien est irrité que le pape s’arroge le 
droit de conférer des titres aux feudataires de 
l’empire, sans son consentement. Ce pape or­
gueilleux prétend qu’il a non-seulement le droit
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de faire des grands dises, mais des ïois. La 
dispute s’aigrit, mais les richesses de Côme 
le firent reconnaître par l'empereur.

L’Allemagne , l’Angleterre et sur-tout la 
France, sont mises en cendres pour les mi­
sérables disputes de religion. Tous les moines , 
les prêtres et les papes y ont joué des rôles 
exécrables ; toute l’Europe doit s’en ressou­
venir pour les bannir à jamais.

GREGOIRE XIII, CCXXXir.' pape.

An 1672. Le cardinal Hugues Buoncom- 
pagno succède à Pie V sous le nom de 
Grégoire. XIII,- et déshonore le siège romain 
pendant près de treize ans , par un fanatisme 
et une ligue impitoyable contre les protestans, 
attisant de ses mains hypocrites, et barbares 
les troubles, les guerressanglantes qui rava-i 
geaient l’Europe.

La tête de l’amiral Coligny, indignement 
massacré dans la nuit de: sang de la Sàint- 
Barthélemi, fut -envoyée à ce pape inhumain 
par 'Catherine de Médicis et par son exé­
crable fils. Grégoire fit faire un tableau , qui 
est encore dans lé Vatican, où sont repré­
sentés les assassinats royaux, avec cette ins­
cription : Le papeapprouvela mort de Coligny.-.

Les Vénitiens étant pressés par les Titres ;



•/cycire X/ÏI rcçei’7'7/ /c/e <7c 77^/7ifr/r7 7e77ÿ/ti/ aite 7rtie/iwi/cT) 
\ i(7r< ‘/ 7m , 7c JMc. 77 z V





t> Ë S P A P E S. 5l3

se virent obligés de faire la paix aVec l’empire 
ottoman 5.ce dont le-pape fut très-courroucé, 
parce qu’ils n’avaient point attendu son 
consentement qui les auroit perdus. Il avait 
fait une ligue avec eux et Philippe II; mais 
ils devaient veiller à leur salut, à ce qu’ils 
ne fussent point accablés par les armes otto­
manes , encore plus qu’à une ligue où ils 
étaient presque seuls exposés.

Ce pape inquiet, turbulent, tourna alors 
toutes ses pensées contre l’Allemagne et la 
France. Il dépensa dans lés guerres cruelles 
que se faisaient les protestans et les catho­
liques d’immenses trésors ; c’était la cause 
du siège romain qu’il soutenait. Il permit à 
Henri III, comme son prédécesseur avait fait 
à Charles IX, à c e monarque dépravé , mal­
heureux et barbare, de faire vendre des biens 
du clergé pour une somme très-considérable 
pour poursuivre l’extirpation des hérésies , et 
exterminer les hérétiques. Il manda aux cardi­
naux Charles de Bourbon, Louis dé Guisé et 
Louis d’Est, de procéder à leur vente’, mal­
gré les réclamations des possesseurs. Eh ! 
un prêtre étranger , un hypocrite sanguinaire 
s’arrogeait un droit que la nation souveraine 
n’aurait pas ? On ne peut plus le croire sans 
être convaincu de démence intéressée.

K k -
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Ses soins apostoliques s’étendaient jus­
qu’en Suède, en Norvège; il fit poursuivre 
les grossiers habitans de ce pays rude et 
sauvage, où les opinions de Luther avaient 
pénétré ; l'Europe entière était désolée par 
ses légats qui se mêlaient de donner des 
loix ecclésiastiques et civiles avec une sé­
vérité impitoyable.; le Nord, le Midi étaient 
troublés par ses exécrables agens de dis­
cordes , de fureurs sacerdotales.

Il causa des calamités épouvantables à 
Liège, dans les Pays-Bas, dans toutes les 
villes de Flandre, en Portugal, en France, 
en Allemagne, et réitéra l’interdit mis sur 
le royaume d’Angleterre, etc.

Il ne tint pas à ses intrigues secrètes et 
publiques que la domination romaine n’em­
brassât les deux mondes ; il avait au moyen 
des Jésuites préparé un soulèvement au 
Japon, qui devait mettre la secte chrétienne 
sur le trône des empereurs ; il reçut des 
ambassadeurs , des princes japonais qui 
étaient déjà dans le 1 complot qui devait 
dans la suite s’exécuter ; mais cette cons- 
juration sera noyée dans des flots de sang.

SIXTE V, C CXXX III . pape.

An 1585. Félix Peretti, cardinal de Mon- 
talte, est élu par adoration ; il prend le nom
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de Sixte V. Un pape était censé élu par ado­
ration ) lorsqu il était salué en cérémonie 
dans le conclave par les deux tiers des 
cardinaux. Il était assuré de son exaltation.

Lorsque Sixte V se vit assuré de son élec­
tion , il sortit de sa place sans attendre la 
fin du scrutin , et jetant la canne sur la­
quelle il se tenait auparavant courbé , il se re­
dressa , et parut à l’instant aussi droit qu’un 
j’eune homme. On prétend que toute sa vie n’a­
vait été qu’une continuelle fourberie, que tous 
ses vœux tendaient à obtenir cette place 
où il se vit élevé.

II.fut dur5 hypocrite, inexorable, avare, 
exacteur., cruel;il vendait.les offices que ses 
prédécesseurs n’avaient encore osé vendre.

Il commença son pontificat par un acte 
de démence et d’audace : sacerdotale. Il ex­
communia en plein consistoire Henri roi 
de Navarre, et le prince de Condé, le dé­
clarant indigne de jamais posséder la cou­
ronne de France, et permit de courir sus 
sa pei sonne , par sa bulle du g septembre 
1585.

Cet avare pontife , pour rallumer les 
torches palissantes de la'tyrannie de Home , 
lança ses. foudres ridicules sur Elisabeth 
reine d’Anglettere , la déclara déchue dé la 
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couronne comme avait fait son prédécesseur, 
délia les Anglais de tous les sermens qu ils 
pouvaient lui avoir faits, par une sentence 
solennelle de 1587, et donna le royaume 
à-Angleterre à Philippe II,à condition de 
le posséder comme feudataire du saint siège ; 
pour commencer cette œuvre infernale qui 
aurait couvert l’Angleterre d embrasemens, 
de sang, de ruines, 1 abominable Sixte V lui 
promit un million d’écus dor, la moitié en 
commençant l’entreprise, et le reste dès que 
quelque port d’importance serait emporté. 
Cet indigne pontife veut renouveler les temps 
exécrables des siècles passés. Suivant l’abo­
minable accord passé entre- le démon dit 
Midi et ce pape duTartare, la flotte espa­
gnole appareilla le 29e jour de mai 1588, 
et se préparait à l’exécuter. Mais le Ciel 
réprouva cette odieuse entreprise ; les vents, 
les Arabes dispersèrent cette flotte construite 
sous des auspices impies ; et Philippe et le 
pape ne recueillirent de leurs projets que 
de la honte, de l’opprobre et des malheurs.

Après la mort de Henri III, il envoya à 
Paris le cardinal Cayette, muni de tous pou­
voirs pour soutenir la religion catholique et 
romaine, c’est-à-dire pour souffler le feu 
du fanatisme et de la discorde. Les discours
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des émissaires engagèrent les malheureux 
Parisiens à souffrir les dernières horreurs 
de la famine; pendant le siège de Paris, 
trente mille hommes y moururent de faim 
dans l’espace d’un mois, et cela par les horri­
bles sermons des docteurs de Rome, et par 
les prétentions si révoltantes de 1 hérédité de 
la couronne, soutenue par Henri IV, dont on 
a beaucoup célébré les malheurs, qui n é- 
taient que ceux de la nation.,

URBAIN VII, CCXXXIV’. pape.

An i5go. Apres la mort de Sixte, le car­
dinal Castagne fut élu. souverain pontife sous- 
lé nom d’Urbain; N’ayant tenu lësiège romain 
que treize jours, il ne fît rien digne de mé­
moire pendant un temps si court. Son nom 
ne sert ici qu’à ne point interrompre la chro^ 
nologie papale.

GRÉGOIRE XIV, CCXXXV. pape.

An i5'gô. Grégoire XIV, auparavant ap­
pelé Nicolas Fondrai,- succéda à Urbain VII. 
Ayant passé par tous les degrés, il parvint 
enfin à la papauté ; il ne remplit le siège apos­
tolique que dix mois, pendant lesquels il 
envoya le nonce Marsilis Landriano avec des 
lettres et des anathèmes contre Henri IV,

K k 3



5i8 CRIMES

Le nonce est décrété de prise de corps. J’aime 
a voir une nation se faire justice de ces pe­
tits tyrans mitrés, comme des tyrans en man- 
teauroyal.

Ce Grégoire XIV envoya une armée pour 
déchirer la France, sous la conduite de son 
neveu , duc de Mont-Marcian. Il dépensa 
cinq cent mille écus d’or dans cette sainte 
expédition.; Si le ciel, jaloux de posséder, un 
prélat si vertueux ne l’eût enlevé de ce 
monde, il eût poussé plus loin ses projets.

INNOCENT IX, CCXXXVr. pape.

An 15gi. A Grégoire succéda Jean-Antoine 
Sachinetti, cardinal de Santiqûatro, qui prit 
le nom d’innocent IX. La mort l’enleva le 
Oi décembre, environ deux mois, après son 
élection. N’ayant rien fait de digne de l’his­
toire, nous allons passer à son successeur, 
qui doit attirer les regards de la postérité.

CLÉMENT VIII, CCXXXVIT. pape.

An i5ga. Le cardinal Hyppolite Aldobran- 
din monte sur le siège apostolique sous le 
nom de Clément VIII. Aussi-tôt son élévation, 
il adresse un bref en forme-.d’ordre au car­
dinal Plaisance, son léeat en France, avec 
injonction aux catholiques de procéder à l’é-'

al
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lectron d’un roi. Le bref est enregistré au 
parlement det Paris.. Quel temps abominable- 
où un pape s’arrogeait le droit d’ordonner 
aux Français de se donner un oppresseur de 
leurs droits imprescriptibles et sacrés I et ce' 
temps n’est pas loin L Ce bref est brûlé par le 
parlement.de Châlons, et un décret est lancé 
contre le légat.. Il 'ordonna qu’on n irait plus 
à Rome pour la collation des. bénéfices.1 
Henri IV donne un édit, qui porté que-lés1 
nominations qu’il ferait aux évêchés,. abbayes 
et autres bénéfices électifs, seraient confirmées, 
par le métropolitain, et que cette confirma­
tion tiendrait lieu -dès. bulles papales ; il en­
voie à Rome le cardinal Gondi,, éùéquë dé 
Paris , et le marquis -de Pisani, qui trouvèrent 
le pape très-courroucé a cause de l’arrêt du 
parlement de Châlons contre son. abominable 
bref et contre son légat. Le: père- Ange de 
Joyeuse, capucin, remplace par une- bulle 
de ce pape de discordé,, dans le parti de la 
ligue, Anne Scipion, duc dé Joyeuse-,.-son 
fi ère, qui venait de mourir.. Je condamne la 
ligue,parce que ce n’était qu’un parti d’àm- 
bitieux ; mais quand le peuple entier se lève 
et réclame ses droits indignement violés j. je 
l’approuve.

Ilenii IV fait abjuration, c’est à-dire, qu’il 
Kk 4
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abandonne, qu’il trahit le parti des réformés 
afin, de régner sur la France entière. Le légat 
du pape proteste en son nom contre l'abjura­
tion, et le 8 août il fait recevoir le concile 
de Trente par les ligueurs. Henri dissimule, 
et envoie une ambassade solennelle au pape 
pour le supplier de confirmer son absolution, 
et de lui assurer la couronne sur la tête. Et 
le peuple malheureux n’était compté pour 
rien, n’était disputé que comme le plus vil 
bétail, entre un ambitieux royal, des bas- 
valets monarchiques et des intrigans ligueurs ! 
Les. droits de l’homme étaient également in- 
connus des oppresseurs , des tyrans et des 
opprimés. .Le pape refuse de recevoir les am­
bassadeurs ; Henri IV est reconnu malgré sa 
résistance; les jésuites-et les capucins, sou­
tiennent qu’ils ne le peuvent sans l’autorité 
du pape.

Tel était l’aveuglement où la France était 
plongée, que Henri IV fit de nouvelles sup­
plications auprès du pape pour en obtenir 
l’absolution ; les conditions furent si révol­
tantes , que les envoyés du roi ne purent y 
consentir ; ce pape, fier et superbe, voulait 
renouveler les scènes abominables de ses pré­
décesseurs. Il prétendait obliger le roi à venir 
lui-même, pieds pus, recevoir la discipline,
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et à reconnaître qu’il tenait la couronne du 
pape; mais enfin le cardinal d’Ossat et du 
Perron furent reçus à stipuler pour le roi, et 
à recevoir le fouet pour lui ; cette cérémonie 
avilissante fut exécutée le 17 septembre i5g5 
dans l’église de Saint-Pierre, dont les portes 
étaient fermées pour cacher cette infamie ou­
trageante. Clément VIII fit frapper une mé­
daille en mémoire de ce triomphe.

Ce pape usurpateur, s’empare à main ar­
mée du duché de Ferrare à la mort d’Al­
phonse , au préjudice de son frère, qui devait 
naturellement en hériter. Il voulut s’appro­
prier le marquisat de Saluées, dont Phi­
lippe II et .Henri IV lui avaient remis le juge­
ment à la paix de Vervins; et ne pouvant y 
réussir ouvertement ," il engagea le duc de 
Savoie à s’en emparer, avec toute la four­
berie , la scélératesse dont on a vu. tant 
d’exemples dans cette épouvantable histoire. 
Il meurt enfin en i6o5; il ne fit pas autant 
de mal que les Grégoire VII , les Boni- 
face VIII, les Jules II, parce que les temps 
étaient changés -; ce ne furent que les moyens , 
et non les intentions, les tentatives crimi­
nelles, qui lui manquèrent. Achevons cette 
galerie de près de trois cents papes , dont pas
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un seul n a mérité d’étre épargné par la vé-< 
ri té, désormais inexorable.

LEON XI, CCXXXVIII. pape.

An i6o5. Le cardinal Octavius de Médicis 
fut élu pape sous le nom de Léon XI, le pre­
mier d avril, et ne tint le siège pontifical que 
vingt-six jours, et ne fit rien pendant le peu 
de temps de digne d’étre transmis à la pos­
térité.

PAUL V, CCXXXlXe. pape.

An i6o5 Camille Borgese, cardinal de St. 
Crisogon, prend la place de Léon XI le 16 
mai i6o5.

La fameuse conspiration des poudres dé^ 
couverte en Angleterre fit proscrire les prê­
tres romains,: les moines, et sur-tout les jé­
suites, accusés de servir les projets horribles 
de la cour de Rome. Jacques Ir. fait dresser 
une formule de serment que tous les catho­
liques étaient obligés de prêter. Il contenait 
en substance qu on le reconnaissait pour roi 
légitime, etque le pape n’avait aucun droit 
de le déposer, ni de délier les peuples du ser­
ment de fidélité qu’il disait lui avoir été fait. 
Il est bien étrange qu’au dix-septième siècle 
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on ait encore été obligé de combattre ainsi 
les attentats pontificaux.

Ce pape, indigne du nom de pasteur de 
paix , ce vrai brandon de discorde civile, 
adresse à tous les catholiques d’Angleterre, 
le 22 septembre de l’année suivante, un bref, 
où il prononce qu’on ne peut prêter un pareil 
serment sans blesser la foi, outrager la reli­
gion , et encourir la damnation éternelle. 
Ayant appris que les catholiques ne tenaient 
pas grand compte de cette .bulle ou bref, il 
en envoya un second, avec injonction qu’on 
eût à y obéir, et à ne pas se permettre la 
moindre interprétation ni la moindre modifi­
cation. On croirait un pareil bref du douzième 
siècle.

Il eut la même audace contre le-sénat de 
Vénise , qui avait porté un décret que les 
biens des séculiers possédés sous la directe 
des églises ne seraient point sujets aux droits 
de prélation, de consolidation, ni de déshé­
rence. Ce décret est de 1697 , et il en fut 
porté un autre le 10 janvier i6o3, qui défen­
dait d’abattre aucune église, .couvent ou hô­
pital sans sa permission, et un autre le 26 
mars i6o5, qui défendait l’aliénation des biens 
laïcs en faveur des ecclésiastiques. Le sénat 
fit de plus arrêter un chanoine et un abbé 
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accusés de crimes énormes, et en attribua Ta 
connaissance à la justice séculière. Il n’en 
fallait pas tant pour choquer eette cour de 
Rome, depuis quatorze cents ans si hère, si 
profondément hypocrite et scélérate. Clé­
ment VIII avait dissimulé, mais l’audace , l’or­
gueil du siège romain sp réveilla tout entier- 
sous ce Paul V.

Il lança ses anathèmes contre le sénat et la- 
république. Il venait de faire ployer Gènes 
sous son joug infernal ; il crut qu’il en ferait 
autant à Vénise ; il se trompa, le sénat refusa 
de reconnaître le légat du pape dans la con­
fection des loix, et ne voulut pas remettre les- 
indignes- tonsurés entre les mains du nonce, 
comme le pape le demandait. On écrit de part 
et d’autre-; Paul Sarpi, si connu sous le nom 
de Frapolo, théologien de la république, est 
nommément excommunié.

Ce pape, qui aurait joué un rôle affreux 
quelques siècles auparavant , veut soutenir 
ses armes- spirituelles par les émbrâsemens, les 
ruinés; par le cannage ; il lève des troupes, 
et s’apprête à marcher contre les Vénitiens, 
mais il s’apperçut bientôt que les temps étaient- 
changés, que sa vieille idole, vermoulue de 
scélératesse, tombait de vétusté ; il a recours 
aux négociations , quand il voit que les ducs,- 
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d'Urbirt, de Modène, de Savoie avaient fait 
offrir leurs services atix Vénitiens. Le cardi­
nal de Joyeuse offrit l'absolution de l’ana­
thème ; on ne voulut pas même sa bénédic­
tion. Dans un autre temps , Venise était 
perdue.

Les troubles qui naissent en Allemagne à 
l’occasion de la succession de Jean Guillaume, 
duc de Clèves, de Juliers et de Berg , mort 
sans enfans , renouvellent les craintes des
princes protestans , qui forment unie confédé­
ration sous le nom & union évangélique, dont' 
Frédéric IV, électeur Palatin, est déclaré le
chef. Les princes catholiques y opposent une 
confédération, qu’on appelle la ligue catho­
lique, dans laquelle le roi d’Êspagile, Phi­
lippe III, et Paul V voulurent être admis.

L’inquisition de Rome, dirigée par le pape, 
rend le 9 novembre 160g un décret contre 
l’histoire du président de Thou, contre le 
plaidoyer d’Antoine Arnauld contre les jé­
suites, et l’arrêt du parlement contre Jean 
Chastel. C’est être complice du meurtre que 
de condamner l’arrêt qui condamne juste­
ment un meurtrier.

Les mots de ralliment, catholique, évan­
gélique, le nom du pape mêlé dans une que­
relle toute profane, furent la véritable et uni-. 
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que cause de l’assassinat de Henri IV, tué 
comme on sait, par un fanatique imbécille 
et furieux. On ne peut en douter ; l’interro­
gatoire de Ravaillac, ci-devant moine, porte 
qu’il assassina Henri IV, parce qu’on disait 
par-tout qu’z’Z allait faire la guerre au pape, 
et que c était la faire à Dieu.

Il consume le reste de ses jours à fomenter 
des guerres intestines en Bohême, en Hon­
grie, en Angleterre, en France, en Alle­
magne , où le foyer du fanatisme semblait à 
chaque instant se rallumer avec plus de fu­
reur.

GREGOIRE XV, OCX Lc. pape.

An 1621. A ce Paul V, qui fut réduit par 
les circonstances à n’être qu’un brouillon im­
pie, succède Alexandre Ludovic!, appelé 
Grégoire XV.

Ce Grégoire fit rendre de grands honneurs 
à Louis XIII en passant par Avignon, parce 
qu’il venait d’exterminer les protestans en 
Poitou, en Gascogne, en Saintonge, en Dau­
phiné , en Languedoc.

Il exhorta de tout son pouvoir Charles- 
Emmanuel , duc de Savoie , à s’emparer à 
main armée de Genève, parce qu elle était le 
siège des opinions de Calvin. Ne pouvant 
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persuader îes Genevois, il conseillait tout uni­
ment de les égorger.

Il n’y eut point de manoeuvres qu’il n’em­
ployât pour séduire les habitans de l’Ecosse 
et de l’Angleterre ; mais l’astre infernal des 
pontifes commençait à s’éteindre , ou du 
moins à pâlir, et ses tentatives furent inu­
tiles.

La réforme lui arrachait ce que quinze 
cents ans de fourberie, de crimes et de mal­
heurs avaient donné à ce pouvoir ridicule 
et indignement tyrannique; il employa tous 
ses trésors à secourir Sigismond, roi de Po­
logne, et l’empereur, qui poursuivaient les 
réformés , mais tout cela sans succès. Il mou­
rut avec le désespoir de voir la moitié de 
l’Allemagne échapper à la verge de fer des 
pontifes ; mais', hélas 1 les peuples étaient dés 
malheureux qui échappaient à des barbares 
imposteurs pour se remettre dans des chaînes 
moins cruelles , mais presque aussi ridicules. 
Calvin, Luther étaient des fous, des igno- 
rans ou des fripons. Le bourreau de Servet 
pourrait bien n’avoir été qu’un fanatique 
atroce.

URBAIN VIII, CCXLI. pape.

An 1623. Vingt jours après la mort de Gré­
goire XV, Urbain fut élevé à sa place.
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AusSi-tôt son exaltation, il confirma par 

un décret la constitution de Pie V, qui dé­
fend d’aliéner, sous quelque prétexte que ce 
soit, les biens et domaines de l’église, mais 
non d’en acquérir. Si on eût laissé faire les 
sacrés pontifes, leur sainte milice et toute la 
vermine enfroquée , ils auraient acheté 1 Ita­
lie , l’Europe entière.

C’est quelque chose de plaisant d entendre 
tous les légendaires, ces marchands d encre 
et de papier, tous les ridicules papirographes, 
s’extasier sur les dons chétifs que les papes 
faisaient au pauvre peuple , faisaient aux im- 
bécilles pélérins , qui , après avoir été dé­
pouillés, dévalisés par tous -les moines de 
l’Italie, arrivaient au jubilé, et venaient re­
cevoir la bénédiction, et gueuser dans Rome. 
Ils ne finissent poin t sur les dons que leur fit 
Urbain VIII lors de l’ouverture qu’il en fît 
le 29 avril 1624.

Il avait ordonné le 10 janvier de la même 
année, aux récolets et aux capucins, sous 
peine d’excommunication, de conserver la 
forme de leurs capuchons. Il attachait une 
grande Importance à la continuation des an­
ciens usages.

Ce pape, 'fidèle aux maximes du siège ro­
main, fait soutenir par les jésuites quil a 

une
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ïine entière jurisdiction sur tous les peuples, 
les empereurs et les rois, qu’il peut les punir 
pour de justes causes par des peines tempo- 
ïelies.

Les pontifes ne sont plus occupés qu’à de 
ridicules apothéoses, à remuer sourdement 
encore : mais la réforme du seizième siècle, 
quoique opérée par des fous qui combattaient 
des fripons insensés, avait terriblement se­
coué le trône pontifical. C’est A la philoso­
phie, à la raison, à la morale de l’abattre, de 
le renverser de fond en comble.

Le 12 juin i633 , l’inquisition de Rome, 
dirigée par le pape , condamne ., à la honte 
éternelle des lumières , le célèbre Galilée, 
pour avoir soutenu que la terre tourne au­
tour du soleil ; il fut jeté dans un cachot, 
condamné à jeûner au pain et à l’eau-, à 
plus de soixante-dix ans, à réciter les sept- 
pseaumes et son rosaire comme hérétique 
relaps, pour avoir enseigné tin système ab- 
surbe, etc. Il faut répéter cet horrible juge­
ment pour faire rougir les hommes ignorans, 
'fanatiques et barbares.

Il a 1 audace de déclarer la gùerré au duo 
de Parme, pour avoir relevé les fortifications 
de quelques places, contre, disait-il, la foi 
des traités; mais les temps abominables des

L 1
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Grégoire VU, des Jules II et de tant d’autres 
exécrables pontifes étaient passés.

Le reste de son pontificat se passe en que^ 
relies obscures sur les livres de Jansenius ; 
elles sont si misérables , que je n’ai pas le 
courage d’en parler ; l’oubli profond où sont 
tombées ces disputes sur la grâce, sur la pré­
destination, prouve que la raison a succédé 
à la folie. Les treize ou quatorze pontifes qui 
vont terminer cette histoire, mêlée de scan­
dales de ridicules et d’attentats , n’auront 
plus l’horrible intérêt de celles de leurs pré­
décesseurs, qui tous ont été plus ou moins 
frappés de scélératesse ; mais il faut que la 
galerie soit complète.

INNOCENT X, CCXLIL. pape.
An 1644- Jean-Baptiste Pamphilio , cardi­
nal , fut promu à la dignité pontificale après 
la mort d’Urbain VIII.

Il fut comme lui très-opposé à la doctrine 
de l’évêque d’Ypres. Mais les graves disserta­
tions sur les opinions de Jansenius, les bulles 
des papes, leurs adhérens et tout ce vain 
fatras qui fît tant de bruit dans le siècle der­
nier, est anéanti de nos jours, et ne reparaî­
tra plus.

Cet Innocent X eut l’audace de condamner
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au feu quelques livres français, qui ne méri­
taient pas , à la vérité, l’honneur du bûcher; 
mais cet acte de démence prouve que le ser­
pent coupé en tronçons renouerait ses horri­
bles anneaux s’il redevenait le maître.

Les guerres d’Allemagne finissent par le 
traité, de Westphalie. Le traité particulier 
conclu le 6 août avec les protesîans leur 
accordait plusieurs avantages, contre lesquels 
le pape réclamait par une protestation: en 
forme de bulle , dans laquelle il a la bonho­
mie, ou l’impertinence de croire qu’un acte 
de sa volonté en délire suffit pour anéantir 
des conventions ratifiées par des peuples 
puissans ; on rit, et on se moqua de la ridi­
cule crédulité du pontife.

En i65i, Charles Hersent va à Rome pour 
y obtenir des indulgences et gagner le jubilé; 
il y gagne un décret de prise de corps.

Dès que la puissance séculière déploie ses 
ressorts, le pouvoir chimérique de Rome 
tombe. Le cardinal de Retz, coadjuteur de 
Paris, devint un des chefs d.u parti de la 
fronde. Il fut arrêté ; le pape en fut fort cour­
roucé : il envoya à Paris un légat pour 
demander que le prisonnier lui fût remis, et 
que son jugement lui fût réservé, comme 
seul juge des cardinaux ; mais le légat trouva 

L 1 a
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à Lyon une défense de passer outre, et le 
pape en fut pour sa fureur. Les pontifes ne 
roulent plus que de chute en chute vers la 
ruine totale qui les attend.

Innocent donne une bulle, par laquelle il 
est défendu aux cardinaux de sortir de l’état 
ecclésiastique sans sa permission, et injonc­
tion à ceux qui étaient absens de revenir sous 
six mois. Cette bulle, qui n’accommodait 
point le cardinal Mazarin, fut cassée par le 
parlement de Paris; et pour s’en venger, il 
défendit de transporter aucune somme d’ar­
gent à Rome, sous quelque prétexte que ce 
fût. Le pape fut encore obligé, par avarice, 
de faire un pas en arrière.

Donna Olimpia Maidalchina, sa belle-sœur, 
s’empara de tout le pouvoir sous son ponti­
ficat. C’était une femme d’une cupidité, d’une 
insolence, d’une ambition démesurée; elle 
gouverna avec scandale son palais et l’église.

ALEXANDRE VII, CCXLIIF. pape.

An 1655. Fabio Chiqui succéda à Innocent X, 
sous le nom d’Alexandre VII.

Les querelles ridicules du jansénisme de­
vinrent plus opiniâtres par l’importance 
qu’y donna le tyran des Français abandonné 
aux jésuites. Elles remplissent la fin de qe 
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siècle d'impertinences, de folies- et de mal­
heurs particuliers.

La folie théologique, sous le nom de fa­
culté de Paris, condamne Arnauld, pour 
avoir avancé, d’après Jansenius, dés propo­
sitions mal sonnantes, téméraires, blasphé­
matoires , sentant l’hérésie et frappées d ana­
thème, propositions sur la grâce , que ni lui, 
ni Jansénius, ni tous leurs adhérens n’ont 
jamais conçues ; car concevoir, c’est au moins 
procéder par un principe connu. Eh ! quel 
est celui dont ces docteurs partaient? Hélas! 
le pape qui a toujours- su- voir clair où per­
sonne ne voyait goutte, joue son rôle dans 
toutes ces disputes, qui sont la honte, le 
ridicule éternel de l’esprit humain !

Il n’a pas tenu à ce pape que tous ceux 
qui avaient des opinions choisies, des idées 
mal sonnantes , ne fussent poursuivis avec la. 
dernière rigueur ; et s’il eût été le maître, s’il 
avait eu en main l’horrible autorité que l’opi­
nion , que la démence avait donnée à- ses 
prédécesseurs, et que l’opinion irrésistible 
commençait à lui arracher, au lieu de n’étre 
qu’un brouillon , il aurait renouvelé tous les 
malheurs , toutes les horreurs qui avaient 
précédé. Il rend le 8 juillet 1660 un décret, 
par lerpielil ordonne, sous peine d’étre chassé

L 1 3
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de 1 église ipso facto , de dénoncer à tous les 
inquisiteurs les hérétiques, et même tous 
ceux suspects d’hérésie, grands, princes, 
rois, il n’importe.

Il dirige l’assëmblée du clergé de France ; 
son ridicule génie plane sur cette compagnie 
de fous réunis à la faculté de théologie de

O

Paris en 1661, qui ordonnent la signature du 
formulaire, cette pièce qui faisait des Fran­
çais des automates , que faisaient mouvoir 
Innocent X et Alexandre VII.

Le colosse du christianisme avait un pied 
à la Chine et l’autre à Rome. Le pape voyant 
son crédit s’anéantir en Europe, veut le re­
lever en Asie à la faveur des jésuites; mais 
ils parviennent à le faire proscrire de la Chine, 
et à le faire noyer dans des flots de sang, 
comme au Japon.

On s’adresse au pape en 1663 pour résoudre 
des1 questions extravagantes et insolubles; on 
rend des arrêts du parlement, du conseil, de 
la sorbonne, des édits, des ordonnances, et 
toujours pour ces misérables propositions de 
1 évéqued’Ypres, sur lesquelles avaient encore 
renchéri la démence, la crasse des écoles.

Le 29 avril 1664, Louis XIV va au parle­
ment pour y faire enregistrer une déclaration 
qui ordonnait la signature du formulaire.
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N’est-on pas indigné de voir un tÿïan de l’Eu­
rope , un tyran les mains dégouttantes du 
sang de ses malheureux habitans, un tyran 
environné d’embrâsemens , de larmes, de 
ruines, ordonner de croire les absurdes dé­
lires que des imposteurs sacrés ont rédigé». 
Alexandre VII, Louis XIV, le parlement, la 
sorbonne, la faculté dite de théologie, sont 
plus ou moins frappés du funeste grelot.

Ce pape meurt le 22 mai 1667, au milieu 
de ces embarras théologiques.

II avait sollicité tous les princes catholiques 
de l’Europe de se liguer en sa faveur pour 
l’affaire du marquis de Créqui, ambassadeur 
de France, que je suis loin d’approuver, mais 
le seul ascendant de Louis XIV rendit ses 
réclamations vaines.

Il avait prodigué les biens des pauvres, les 
biens de l’église à ses parens, qui étaient à sa 
mort d’une opulence insultante. Il écrasa le 
peuple romain de neuf subsides nouveaux, 
sans diminuer les anciens, ce qui le lit dé.- 
tester, et les Romains le virent avec joie des-, 
cendre dans la tombe.

CLEMENT IX, CCXLIV'. pape.
An 1667. Clément IX fut élevé à la place de 
souverain pontife le 20 juin 1667.

L 1 4



Tel était le misérable état moral de la 
France, qu’un arrêt du conseil du 22 novem­
bre 1667 ordonne la suppression d’un nou­
veau testament traduit en français, fondé 
sur ce que la traduction était sans nom d’au­
teur , et par cela composée par des personne's 
notoirement désobéissantes à l'église. Il faut 
avouer que les plats bacheliers du conseil 
étaient de grands docteurs. A quels ridicules 
tyrans la France était livrée ! Cet arrêt, qu’on 
croirait être rendu aux Petites Maisons , de­
vait naturellement faire naître un décret du 
pape, qui épiait toutes les bévues , toutes les 
inepties, toutes les impertinences humaines 
pour recrépir sa vieille idoledont les pieds 
de fer étaient mangés de la rouille. Il rendit 
un décret le 20 avril suivant contre cette tra­
duction, la proscrit comme téméraire, scan­
daleuse et sentant l’hérésie. L’anathème de 
Rome n’est pas étonnant après l’arrêt des pé- 
dans du conseil.

Après bien des impertinences sur ce formu­
ler , la paix fut à la fin conclue ; le pape e’t 
Louis XIV se firent de mutuelles congratula­
tions de ce qu’une affaire qu’ils n’avaient 
jamais entendue ni l’un ni l’autre était heu­
reusement terminée ; et le tyran des Français 
déclara,le 20 octobre 1667, que puisque lop-



presseur de Rome était satisfait, il l’était 
aussi, et il recommença le cours sanglant des 
désastres, des ravages, du carnage dont il 
avait déjà couvert l’Allemagne, l’Espagne et 
la Hollande.

Ce lier et lâche lieutenant du pape rend 
par son influence, dirigée par les jésuites, una 
déclaration contre les réformés ; il y avait 
déjà long temps qu’il s’appliquait à ruiner en 
France leur religion ; c’est le but de la décla­
ration du 8 février 1669 , et de plusieurs au­
tres qui suivirent et préparèrent l’indigna 
révocation de l’édit de Nantes.

Ce pape voulait absolument jouer un rôle ; 
il se mêle de la paix conclue à Aix-laChapelïe 
entre la France et l’Espagne, mais tant d© 
soins accablaient sa vieillesse ; il engagea la 
France à secourir Candie assiégée par les 
Turcs; il lui fournit lui-méme une grande 
somme d’argent, mais ces secours furent inu­
tiles, elle fut emportée. Le chagrin qu’il en 
conçut avança ses jours , et lui donna la 
mort.

CLEMENT X, CCXLVe. pape.

An 1670. Jean-BaptisteEmila Altieri,cardi­
nal, fut élevé dans la chaire dès pontifes le 29 
avril 1670, après que les cardinaux eurent tenu
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le conclave quatre mois. Il avait quatre-vingts 
ans ; son âge et les circonstances rendirent 
son pontificat vide d’événemens.

N’ayant, rien de mieux à faire, il se mit à 
canoniser les restes affreux, les débris de 
l’humanité de Ferdinand III, roi de Castille, 
et de Léon.

Ce vieillard, successeur de pauvres pé­
cheurs, qui aurait dû par état renoncer à 
toutes les vanités du monde, étant le dernier 
de sa maison, fut encore jaloux de perpétuer 
son nom et ses armes ; il maria ses nièces 
dans la maison des Paluzzi, avec la clause 
spéciale qu’ils prendraient le nom et les ar­
moiries d’Âltieri. Il fit comme son prédéces­
seur Alexandre VIT, il leur prodigua des biens 
de l’église, il les en dota; il se déchargea du 
fardeau des affaires qui accablaient sa nul­
lité, sur ses neveux adoptifs. Lès Romains 
s’apperçurent aisément qu’ils n’avaient qu’un 
simulacre de pape, ét que l’église était gou­
vernée par des étrangers : le fantôme et ceux 
qui agissaient sous son nom furent méprisés 
du peuple de Rome. Il mourut le 22 juillet 
1676, plein de jours, et vide de vraies vertus.

On avait vu avec, scandale le conseil du 
roi , dirigé par les jésuites , flatter par une 
basse condescendance la cour de Rome con-
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tre M. Arnauld, évêque d’Angers, frère du 
docteur du même nom, au sujet du ridicule 
et impertinent formulaire.

INNOCENT XI, CCXLVT. Mpe.

An 1676. Le cardinal Benoit Odescalchi 
succède à Clément X, sous le nom d’inno­
cent XI, le 21 septembre 1676.

On condamne à Rome une plate rapsodie 
concernant l’immaculée conception de la 
vierge;l’empereur se mêle dans cette affaire, 
il en écrit au pape, il craint que la vierge 
ne passe pas pour immaculée. Quelle pitié ! 
Eh ! pauvre Léopold Ignace, n’avais-tu pas 
des soins plus importans à remplir? n avais-tu 
pas à résister aux armqs turques et au grand 
brigand qui ruinait la France et dévastait ton 
pays ?

L’inquisition de Rome n’est occupée qu’à 
condamner des traités de prétendue morale 
des chaires de controverse. Ce n’était pas 
ainsi que Rome s’occupait sous les pontifi­
cats antérieurs; elle voulait toujours régner 
sur les opinions, et prétendait troubler l’Eu­
rope encore fumante du sang que quinze 
siècles de fanatisme, d’hyppocrisie, de dis­
corde , de barbarie sacerdotale avaient fait 
répandre.'
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Antoinette Bourignon, célèbre fanatique 
des Pays-Bas, meurt en 1680 ; elle avait rem­
pli dix-neuf gros volumes de rêveries, d’ex­
travagances.

En 1681, grande dispute pour les droits 
régaliens entre le roi de France, le pape et- 
le clergé. Ce dernier soutenait en partie les 
droits du roi, qui n’étaient que ceux de la 
nation qu’il avait usurpés , et dont ïe pontife 
par un second vol prétendait s’emparer : ori 
casse, on annulle , on condamne de part et 
d autre : comme des brigands qui se disputent 
les dépouilles d’un voyageur, ils ne peut, ent 
s accorder; les arrêts du conseil, les décisions 
rhéologiques, les brefs du pape, et le ridicule 
pleuvent au milieu dès combattans.

Ces brouilleries, ces impertinences qu’on 
regardait alors comme des scandales impor- 
tans, ne se terminent qu’en 1695, quatre ans 
après la mort d’innocent XL

La théologie joue un grand rôle, et la mo 
raie aucun.

La barbarie de Louis XIV, dirigée par les 
jésuites, que dirigeait la cour de Rome , 
exerça contre les calvinistes tout ce que la 
férocité, le fanatisme et la démence pou­
vaient suggérer à une ame complètement dé­
pravée ; il y mit le comble par la révocation
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de l’édit de Nantes, donné le 22 octobre i685. 
L’Angleterre, La Hollande, le Dannemarck, 
la Prusse, le Nord de l’Allemagne fut peuplé 
de ces infortunés. Ils y portèrent leur or, et. 
des arts qui y étaient inconnus. Tous leurs 
temples furent démolis avec une implacable 
rigüeur : il porta ce dernier coup à la France 
après avoir assassiné quinze ou dix-huit mil­
lions de Français, après avoir ravagé l’Alle­
magne, l’Italie, l’Angleterre, l’Espagne, après 
avoir rougi du sang de la nation les mers des 
Indes, de l’Amérique, de l’Océan et de la 
Méditerranée. , ,

Victor Amédée , en basse créature du pon­
tife , suivit l’exemple du tyran des Français ; 
il poursuivit avec la même cruauté que lui 
les malheureux Vaudois dans' leurs mon­
tagnes ; une multitude de pauvres habitant 
de ces vallées y fut saccagée, assassinée ; en 
1686 la Suisse, Genève recueillirent les mal­
heureux qui échappèrent à sa fureur. Mais 
l’intérêt, plus fort chez lui que l’humanité, 
lui fit révoquer son ordre barbare ; il ne lui 
resta que le désespoir affreux, éternel et tar­
dif, d’avoir fait égorger une partie de ces hom­
mes doux, agrestes et simples comme la nature.

Ce pape, qui ne sentait pas la blessure pro­
fonde et incurable que les lumières et les 
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scandales de la cour de Rome lui avaient faite, 
veut agir en maître ; il donna une bulle le 
ramai 1687, qui éteint les franchises du quar­
tier des ambassadeurs, et excommunie ceux 
qui prétendraient les conserver. Louis XIV, 
tantôt esclave de Rome, et tantôt la bravant, 
et qui, comme on a vu, n avait pas lieu d etre 
content du pape , ordonne au marquis de 
Lavardin,qu’il envoyait en ambassade à Rome, 
de maintenir les franchises dans toute leur 
étendue. L’ambassadeur entra dans la ville 
suivi de huit cents hommes armés, et avec 
un éclat qui avait l’air d’une entrée triom­
phale. Le pape fut obligé, de dévorer son cha­
grin et de se taire ; cependant M. de Harlay 
appelle au futur concile de la bulle du 12 
mai: mais le pape fait interdire l’église de 
St. Louis à Rome comme profanée par M. de 
Lavardin, qui y avait fait ses dévotions la nuit 
de Noël ; de l’autre côté on s’assure de la 
personne du nonce, qui était à Paris. Le pape 
mortifia à son tour Louis XIV, qui se saisit 
du comtat d’Avignon. 11 meurt le 12 août 
1689, et le peuple de Rome, encore imbécille 
et malheureux, courait à sa tombe, l’invo­
quait comme un saint, et se disputait les reli­
ques de celui qui avait rempli l’Italie, l’Es­
pagne et la France de scandales.



ALEXANDRE VIII, CCXLVIIv p a p s.

An 168g. Pierre Ottobani succède à 
Innocent , sous le nom d Alexandre VIII. 
Il monta dans la chaire pontificale le 6 oc­
tobre 1689, à l’âge de 79 ans.

LouisXIV lui rendit le Com'tat d’Avignon, 
qu’il avoit fait saisir comme une dépendance 
non aliénée delà Provence. S’il l’avait gardé, 
il eut épargné bien des malheurs , bien des 
assassinats commis depuis trois ans dans ce 
malheureux et superbe pàys. Il est bien 
étrange, il est inconcevable que Louis XIV 
et Louis XV aient réuni Avignon à la France 
comme une ancienne dépendance , sans 
verser une goutte de sang , et qu’il y en 
ait eu autant de versé quand les deux nations 
voulaient se réunir. Le temps, l’histoire éclair­
ciront ces horribles ténèbres.

Il passa les quinze mois de son pontificat 
dans des misérables discussions théurgiques ; 
et malgré la fatale complaisance de Louis XIV, 
il ne fut pas plus favorable aux rois que l’a^ 
vait été Innocent XI, louchant les quatre 
articles de la déclaration du clergé français 
de 1682, qu’il censura.

INNOCENT XII, CCXLVIII’. pape. 
An 1691. Le cardinal Antoine Pignatelli, élevé 
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dans cette chaire autrefois sinoircie de forfaits, 
et maintenant si ridicule , prend le nom d’In- 
cent XII. Les sept ou huit papes qui vont ter­
miner cette galerie effrayante d’attentats 
de scandales et de malheurs , ne méritent 
pas de fixer les regards de la postérité. Cette 
puissance de l’opinion abusée, qui était par­
venue à un degré si énorme , est un fleuve 
est un torrent qui meurt dans les sables, 
et va se perdre, s’anéantir pour jamais.

Le misérable monarque, le tyran envieillî 
des Français, • donnait sur le soir de sa vie 
affreuse le spectacle méprisable d’un jésuite , 
d’un faussaire , d’un Tellier, pour principal 
agent de ses volontés. Après avoir écrasé la 
religion protestante, après avoir poursuivi les 
malheureux calvinistes dans tous les recoins 
de la France, dans les rochers des Cévènes, 
du Vivarais, avec une barbarie qu’on ne peut 
lire sans abhorrer sa mémoire ; ce bourreau 
couvert du manteau royal, qui avait toujours 
été d’un orgueil, d’une férocité qu’on ne 
rencontre que parmi les rois, s’humilie et 
tremble devant un pape ; il abandonne le droit 
de franchise des ambassadeurs à Rome ; il 
désavoue ou fait désavouer le clergé , qui 
avait soutenu en 1680 les droits des hommes 

daiÿs
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d'ans quatre articles, qu’il défendait, tant 
bien que mal,, contre les insolentes prétentions 
de la cour de Rome.

Arnauld, Quesnel, de Noailles , Paschal , 
Bossuet- et même Fénélon donnaient de l’im­
portance à de graves questions que- ni lui , 
ni eux, ni personne n’ont jamais conçues , que 
l’autorité du vieux- despote , sous la férule 
des jésuites , dirigés par le . vieux des sept 
Montagnes, faisait regarder comme respec­
tables et sacrées.

On blâme , on décrète , on met à l’zTzzZém 
à Rome de misérables rapsodies auxquelles oh 
feroit trop d’honneur de les citer.

De toutes ces disputes qui ont fait tant de 
bruit et de malheurs particuliers , on ne- se 
ressouvient que de l’amour pur du sensible 
Fénélon,d ont l’aine mobile des dévotes aime 
encore à s’entretenir.

CLEMENTXI, CCXLIX'. pape.

An 1700. Clément XI. est créé pape le 
novembre 1700. Ce pontife, dans un autre 

temps, auroit , au nom. du ciel , armé le 
bras de .l’ignorance et du fanatisme, pour 
soutenir des prétentions insensées et tyran­
niques. Son démêlé avec le duc de Savoie, 
devenu roi de Sicile , le prouvé assez.; il s’a­
gissait d un tribunal appelé la monarchie de

M m
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Sicile ; il était appuyé d’une bulle d’Urbain II, 
accordée à Roger , roi de Sicile. Ce tribunal 
était en possession de juger sans appel toutes 
les affaires ecclésiastiques. Clément XI veut 
l’abolir , et s’ériger en juge suprême des con­
testations qui peuvent naître entre les béné­
ficiers siciliens et les laïcs. En conséquence 
il donne une bulle pour les rappeler à lui; 
le roi de Sicile en appela à l’Europe entière , 
et Clément n’én vit pas la fin.

Mais revenons sur nos pas: entre trois bulles 
principales qu’il a données, qui sont tom. 
bées dans un profond mépris , nous ne nous 
arrêterons unpeu que surla bulle Unigenitus. 
Nous la méprisons comme celle qui com­
mence par ces mots : Uineam Domini ; 
comme celle qui commence par les mots : 
Ex illâ die ; mais comme elle a troublé la 
France , nous donnerons en deux mots l’his­
toire ridicule et scandaleuse de cette bulle.

Ce furent des maximes de morale et de 
piété qui en furent l’origine. Ce fut d’abord 
une querelle des jésuites tout-puissans, et des 
restés de Port-Pioyal écrasé.

Le prêtre de l’oratoire, Quesnel, réfugié en 
Hollande , avait dédié un commentaire sur 
le nouveau testament au cardinal deNoailles, 
alors évêque de Châlons-sur-Marne ; cet évê­
que l’approuva.



DES PAPES. 549.

L’infernal Téllier , jésuite, confesseur de 
Louis XIV, ennemi du cardinal > voulut le 
mortifier en faisant condamner à Rome un 
livre qu’il avait approuvé. Cet abominable 
jésuite ne fut pas content de commettre lé 
cardinal avec le pape , il voulut encore le 
faire disgracier par son lâché pénitent.

Ce fut une suite des basses intrigués dont 
tout le monde voulut sé mêler d’un bout du 
royaume à l’aütre ; et plus la France était 
malheureuse alors daûs une guerre funeste , 
plus les esprits s’échauffaient pour une que­
relle théologique.

Louis XIV , poussé par son fourbe de con­
fesseur, demanda luimême la condamnation 
du livre de Quesnel, dont le barbare ignorant 
n’avait pas lu une page, lé Tellier et deux 
autres jésuites nommés Doücin et Lallemand , 
extrairent cent trois propositions que le pape 
devait condamner ; il en retrancha deux pour 
avoir l’honneur dé paraître juger.

Le Cardinal Fabiani, chargé de cette im­
pertinente affaire , fît dresser la bulle âu gré 
des jésuites , auxquels il était livré. Un cor- 
delier, un capucin, un barnabite et un jésuite 
furent employés à cet ouvrage de faussaire. 
Clément XI les laissa faire , et aussi-tôt en­
voya la bulle ; il croyait qu’on la recevrait 
avec reconnoissance, et fut fort étonné d’ap-
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prendre qu’elle n’était reçue qu’au bruit des 
huées et des sifflets.

Tout le monde en effet fut indigné de voir 
un pape , un successeur de Jésus-Christ con­
damner comme hérétique , sentant l’hérésie, 
mal sonnante èt offensant les oreilles pieuses , 
cette proposition : Il est bon de lire des livres 
de piété le dimanche , sur-tout la sainte 
écriture ; et cette au_tre : La crainte d’une 
excommunication injuste ne-doit pas nous 
empêcher de faire notre devoir.

'. .On- criait dans toute la France au. scan­
dale, à l’impertinence, au ridicule ; les jé­
suites' eux- mêmes furent alarmés de cette 
censure.

L’horrible confesseur du monarque igno­
rant 'et' barbare n’en triompha pas, moins 
jusqu’à la mort du tyran qu’il gouvernait. 
Le,, duc d’Orléans appaisa ces querellés en s’en 
moquant. Heureux encore, quand les hom­
mes ne sont divisés que par- des sottises 
qui ne font point verser le sang humain!

■Clément XI meurt le 19 mars .1721, après 
un régne d’environ 21 ans.

INNOCENT XIII, CCLC. pape.

Ah .1721;. . Le régne d’innocent ne fut re­
marquable par aucun événement. Des mo- 
iriêries pontificales , des brefs qui mouraient 
dans l’Italie furent tout ce qui le signala»

V-
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11 se borna pendant son pontificat, pour 

l’édification des fidèles , à sortir , rentrer, 
sortir des châsses de vieux saints, à les pro­
mener dans les rues de Rome, suivi de re­
flets, de carmes, de Cordeliers , de capucins ; 
marche qui avait bien une autre apparence 
que la marche triomphale, de Paul-Emile. 
Il fut élu le 21 mai 1721 , et mourut le 
7.mars 172A. Voilà toute son histoire.,

BENOIT XIII, CCLI. pape.

An 1724 II fut élu pape le 29 mai' 1724 ; il 
eut la sottise d’assembler l'année suivante un 
concile à Rome , •' pour confirmer là bulle 
Unigenitus , ce qui a donné dans là suite un 
degré d’énergie aux ènergumèncs qui la sou­
tinrent; ce'qui, grâces à la philosophie qui 
commençait à faire des progrès , n a occa­
sionné que des ridicules. Quelques siècles 
-plus tôt, le sang des malheureux chrétiens 
■eût été versé.

Il était d’un caractère inexorable, sur-tout 
sur les prétentions' du siège romain, de ce 
siège marqué par tant de scandales, d attentats 
et de malheurs. Il répondit au cardinal To- 
lomei, qui lui faisait des représentations sur 
-un misérable bref concernant la grâce ejfi~ 
cace , la prédestination gratuite et autres 
sottises de cette espèce : Uous m avez fait 
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pape malgré moi, je vous ferai obéir malgré 
'vous.

L exécrable cardinal Cqscia, son favori, qui 
avait abusé de son autorité, après samort, pensa 
être massacré par le peuple , qui lui repro» 
çhait tous les maux qu’il lui avait faits. Il fut 
enfermé au fort de Crescence, et mourut en 
1755 , chargé de l’exécration publique, des 
biens., des extorsions qu’il lui avait faites.

CLÉMENT XII, CCLIT. pape.

An 1750. Clément ayant fait châtier les 
agens criminels du ministère précédent, ht 
une réponse aux cardinaux qui voulurent lui 
indiquer quelques sujets pour l'administration 
générale des affaires, qui dénote un esprit 
altier , sans jugement , et despotique.

Il leur dit : C est aux cardinaux à élire Iç 
pape , mais c est au pape à choisir ses m i­
nistres. Clément XII, où avais-tu, donc pris 
que des agens qui influent sur les affaires 
générales , ne doivent être choisis que par 
une volonté individuelle, ne doivent, être mus 
que. par elle ? Si ton prédécesseur avait pu 
être trompé, sur le choix qu’il en avait fait, 
n’étais-tu pas coupable de refuser des lu­
mières que tu aurais dû rechercher, bien 
loin de les refuser ?• C’est cet esprit indivi­
duel qui a. fait tous les malheurs généraux,
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qui a corrompu tous lès gouvernemens. Toutes 
les foisque l’intérêt public n’est confié qu’à un 
intérêt particulier, tout est perdu. Voilà 
pourquoi la monachie , le gouvernement d’un 
seul est un monstre qui a fait et fera le 
malheur des hommes tant qu’il existera.

BENOIT XIV, CCLIIF. pape.

An 1740. Prosper Lambertini fut élevé au 
pontificat le 17 août 1740, sous le nom de 
Benoit XIV,. Après une liste d’exécrables 
scélérats, nous trouvons pourtant un homme, 
un pontife aimé par la douceur et la gaîté 
de son caractère ; il ne se mêla jamais d’au­
cune affaire que pour recommander là paix.

Le cardinal Pa'ssioneï, qui avait assez de 
génie pour mépriser les disputes sur la bulle 
Unigenitus , était son secrétaire. Il ne pou­
vait se taire sur la fausse démarche qu’on 
avait faite-à Rome en l’envoyant en France; 
il haïssait les jésuites qui l’avaient fabriquée.

Cette bulle ridicule occasionnait encore 
des troubles. Louis XV lui demanda son avis ; 
il envoya des correctifs à la bulle. Il eût été 
plus généreux, plus digne d’un homme vrai, 
d’avouer que ce bref, fabriqué par le Tellier 
et Doucin, ne pouvait se soutenir , et de 
le révoquer comme scandaleux, et comme 
1 oeuvre de ces deux faussaires.

M m 4
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Quand on demande l’avis d’un pape, on 

doit s’attendre à sa réponse ; il recommandait 
au roi , dans une lettre qu’il lui écrivait, les 
droits et les privilèges de l’église, et disait 
fu on ne pouvait résister à, cette'huïle sans, 
mettre en danger son salut éternel.

C’était allumer le feu que la philosophie 
seule a éteint. Il mourut le 4 mai 1758.

CLEMENT XIII, CCLIVe. pape.

An iy58. Charles Rezzonico. , dit Clé­
ment XIII, fut élu pape le 6 juillet i?58.

En 1769 il donna une preuve de la fré­
nésie qui a toujours distingué la chaire des 
pontifes ; il condamna le livre de l’esprit, 
d’Helvétius , comme hérétique ^sentant l’hé­
résie, tendant à étouffer la loi et thonnêteté 
naturelle. On ne peut en. moins de mots ras­
sembler plus de bévues.-

Ce pontife, protecteur des jésuites, accéléra 
leurperte ; leur général, résident à Rome, gou­
vernait et le pape et toute la société. La ban­
queroute frauduleuse de Lavalette conduisit 
en France à examiner les règles de leur ins­
titut , après que le général et toute la-société 
eurent été condamnés par le parlement de Pa­
ris à payer solidairement. Ceprocès scandaleux 
indigna toute la France. On vit avec surprise 
qu’un jésuite italien était maitre absolu, par



DES P A P.E S. 553
cet institut, des personnes et de la fortune 
d’une société de Français. Louis XV, par un 
édit, voulut Je réformer. On eut la condes­
cendance ou la faiblesse d en écrire ou d en 
faire parler au pape. Il répondit qu il fallait 
que les jésuites restassent comme ils étaient, 
ou qu’ils n’existassent plus. Cette réponse les 
perdit; il croyait que jamais on n’oserait ébran­
ler cet arbre, planté depuis deux cents ans, 
et dont les profondes racines poussaient du. 
Paraguay jusqu’en France. Il se trompa ; ils 
furent détruits sans trouble , sans résistance. 
Pourquoi? Parce que le pouvoir exécutif 
marchait et ne les protégait pas.

L’ordre des jésuites-fut chassé ensuite de 
tous les états du roi d’Espagne, en Europe, 
en Asie , en Amérique, chassé dés deux Si- 
ciles , chassé de Parme et de Malthe ; il fut 
exterminé dans presque tous les pays qui 
avaient été les théâtres de sa puissance, aux 
Philippines , au Pérou , au Mexique, au 
Paraguay, au Brésil.

Le duc de Parme, dom Ferdinand de Bour­
bon, suivit l’exemple de la- France et de tous 
les princes de sa maison. Il crut devoir pré­
venir la cour de Rome , qui croyait, être en 
droit de juger toutes les affaires contentieuses 
de Parme, de Plaisance, de Guastalla, et dè 
conférer les bénéfices , fondée sur ses vieilles 
et ridicules prétentions,



Aussi-tôt que Clément XIII en fut instruit, 
il assembla un sacré consistoire , qui ne man­
qua pas de traiter de sacrilège, d’impie, tout 
ce qu’il avait fait. Il signa dans Sainte-Marie- 
Majeure, Je janvier 1768, un bref ponti­
fical , dans lequel il commence par dire que 
Parme et Plaisance lui appartiennent , in 
ducatu nostro •, que le duc de Parme n’étant 
pas prêtre, tout ce que lui et son conseil ont 
fait est illégitime ; il excommunie tous ceux 
qui ont eu part aux édits, et défend de leur 
donner l’absolution dans quelque cas que ce 
soit. Eh! les Romains ne mirent pas Clément 
et son consistoire aux petites maisons ! on au­
rait cru cette bulle du dixième siècle. Clément 
fut bientôt puni de son ridicule , de son 
audace. Le bref fut condamné par le parle­
ment de Paris , et l’ordre fut donné de saisir 
Avignon et tout le Comtat Venaissin.

Louis XIV avait rentré deux fois dans ce 
domaine de la Provence, l’une du temps du 
pape Alexandre VII , l’autre pour mortifier 
Innocent XI qui s’était déclaré son ennemi, 
et deux fois Tavoit rendu, sans préjudicier au 
droit qu’il avait de le reprendre. Un arrêt du 
parlementde Provence 1 avaitréuni àlaFrance 
en 1688 , comme une ancienne dépendance. 
M. de Roeheehouart se-présenta le 11 juin 
1768 devant Avignon , suivi de quelques 
Troupes ; il alla droit an vice-légat, qui gou­
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vernait au nom du pape, et lui dit. M. TAbbé, 
lé roi iriordonne de remettre Avignon dans 
sa main } vous êtes prié de vous retirer. 

Tout se passa au milieu de la joie du peu­
ple, las de l’esclavage pontifical.

Le roi de Naplest de son côté, saisit la 
la ville de Bénévent, et celle de Pontecorvo; 
on proscrivit par-tout la fameuse bulle In 
cenà Domini, qu’on a fulminée à Rome tous 
les ans depuis Paul III, et dont nous dirons 
quelque chose, sous le pontificat de Ganga- 
nelli, qui a eu le bon esprit de ne la pas 
publier.

Rezzonico ne vit pas que les ténèbres pon­
tificales commençaient à- se dissiper ; que 
le temps où les princes, les peuples et les 
rois étaient aux. pieds du serviteur des servi­
teurs de Dieu, était passé ; il ne sut pas dis­
cerner les circonstances, et cette ignorance 
causa son malheur. Il mourut bientôt aptes 
de chagrin de voir son vieux colosse tomber 
en ruine.

Le cardinal de Bernis eut l’adresse de faire 
nommer le pape. Clément XIV.

CLEMENT XIV, CCLV. bape.

An 176g. Clament XIV, auparavant. Gan- 
ganelli, paraissait propre à retarder la chute 
du colosse pontifical que son successeur 
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a précipitée. Ce pape, élu par le crédit du 
cardinal Bernis, avait été franciscain , et 
était au-dessus des préjugés monastiques. '

Son caractère , son esprit lui concilièrent 
les puissances que l’inflexible âpreté , que le 
fanatisme absurde de son prédécesseur avait 
aliénées. Le Portugal était brouillé avec le 
siège romain , et voulait se donner un patriar­
che. La manière ridiculement despotique dont 
Clément XIII avait traité le duc de Parme , 
avait justement indigné les cours de France, 
dé Madrid et de'Naples.’ Venise prétendait 
réformer les communautés religieuses, sans 
le concours de la puissance papale ; la Pologne 
voulait diminuèr son autorité ; les habitans 
de Rome murmuraient, et semblaient se res­
souvenir d’avoir été Romains. L’esprit de li­
berté commençait à vouloir par-tout secouer 
les chaînes honteuses de la superstition ; il 
s’indignait d’avoir été si long temps avili sous 
un prêtre. L’inquiétude, présagé heureux-des 
révolutions ou morales ou physiques, se ma­
nifestait ; il eut l’art d’arrêter ce mouvement 
général de trépidation; Si ses ennémis n’eus­
sent pas avancé ses jours , il aurait retardé 
de quelques années là ruine inévitable de ce 
pouvoir fantastique qui a ténu si long temps 
l'Europe aux fers.

On J’a loué- beaucoup de cette politique-, 
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qu’on honore du nom.de prudence, de sa­
gesse. Je ne suis pas de cet avis. Honorer 
comme un acte de prudence ce qui ressoude 
les fers des hommes ! Si un tel acte s'appelle 
sagesse , comment s’appelle la perfidie? On 
dit, il faisait son devoir. Faire son devoir en 
trompant les humains ! Non , le premier de­
voir , lepremier.de tous est d’étre juste et 
vrai. Ce sont ces maximes fatale.s qui ont perdu 
l’univers; il mettait le dernier anneau à un 
crime de dix-huit cents ans. C’est la vérité 
éternelle que je prononce : le dernier chaînon 
d’une fausseté antique . est souvent adoré 
comme elle par la superstition et le fanatisme ; 
mais le sage doit le briser.

Je ne suis point injuste envers lui, je crois 
que tout son malheur fut d’étre prêtre, fut 
d’étre cardinal, fut d’être pape. Sans ces 
qualités funestes, il eût été un excellent 
citoyen. .

Il ne fit ,p,oint le jeudi de l’absoute là lec­
ture de cette bulle ridicule et audacieuse ap­
pelée In cenâ Domini', ce bref n’est pas ., à 
beaucoup près; le monument le plus étrange; 
du despotisme; infernal dont la cour de Rome 
a écrasé les-peuples. Les bulles des Gré­
goire VIÏ , des Innocent IV, des Grégoire IX, 
des Boniface VIII, ont été sans doute plus 
funestes ; mais la bulle In cenâ Domini est 

nom.de
lepremier.de
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d’autant plus remarquable, qu’el'e est d’un 
temps où les hommes commençaient à sortir 
de l’épaisse barbarie qui avait si long-temps 
abruti l’Europe.

L’Angleterre et la moitié du continent 
soulevés au seizième siècle contre la tyrannie 
romaine , avertissaient cette cour d’étre mo­
dérée. Cependant, au mépris de toute bien­
séance des droits divins et humains, l’évéque 
de Rome, Pie V, n’hésita pas à promulguer 
cette bulle , qu’on fulminait à Rome tous les 
ans avec les cérémonies les plus imposantes 
et les plus funèbres. Après la lecture, le 
pape jetait un flambeau allumé dans la place 
publique, pour marque d’anathéme.

On excommuniait tous les magistrats, tous 
les évéques, tous les hommes qui osaient appe­
ler à un futur concile , tous les capitaines de 
vaisseaux qui couraient la mer sur les côtes 
de l’état ecclésiastique , tous ceux qui arrê­
taient les pourvoyeurs du saint père, etc. etc. 
JSnfin’, c’est l’acte de la plus audacieuse 
démence que les papfcs aient fait depuis le 
commencement du seizième siècle.

Le pape Gàngahelli informé des résolu­
tions de tous les princes' Catholiques j et 
voyant que les peuples à qui ses prédécesseurs 
avaient crevé les deux yeux,- commençaient 
à -en ouvrir un , ne publia point cette bulle
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si scandaleuse le jeudi de la semaine appelée 
sainte, en l’année 1770'. Il s’apperçut que 
pour conserver encore quelque temps ce si­
mulacre offert à la déception des peuples, 
ce simulacre qui fut autrefois si barbare, 
qui fit couler tant de sang et de larmes, 
il ne fallait pas l’agiter, que tout ébran­
lement avancerait sa chute. -Eh ! plût à 
Dieu que son successeur eût eu le même 
esprit ! nous n’aurions pas vu les mains trem­
blantes de ce vieillard avare et inexorable 
souillées du sangd.es malheureux A vignonais !

PIE VI, ÇCLVL pape.
An 1775. Jeast-Ange Eraschi changea sOn 
nom en celui de Pie VI. Le tr'.ne pontifical 
sur lequel il est assis tombé en ruine s af­
faisse .sous le.poids des iniquités, des scan­
dales , des horreurs et du ridicule dont il est 
chargé! Sa chute estprochame, est présente, 
est inévitable ; dépourvu du génie de son pré­
décesseur , il h’a rien fait pour la rétarder' U 
est impossible qu’une autorité aussi fantas­
tique subsisté au milieu dés- lumières; tout 
le sacré consistoire a beau faire, il partira 
des faisceaux , dés éclairs de la France, et la 
fou dre qui lé renverser^, qui l’écrasera, suivra 
dé prés.

La chuté de Rome entraînera celle des bar­
bares oppresseurs de Madrid, de Lisbonne,

sangd.es
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de leurs tyrans politiques et sacres. Quand 
les peuples .verront que ce fantôme a disparu 
devant la raison éternelle , malheur au grand 
inquisiteur ! malheur à toute cette horde de 
fainéans , de scélérats encapuchonnés qui 
désolent leur beau territoire, qui ont rempli 
depuis six cents ans , à leur voix.infernale et 
sacerdotale, les places publiques de carnages, 
d’assassinats en cérémonie , de cadavres à 
demi-brûlés , de lambeaux noirs, déchirés 
et sanglans !

Le fanatisme est éteint pour jamais quand 
ce coup sera porté ; n’ayant plus de centre 
où se rallier , son horrible tête étant écrasée., 
ses tronçons épars , on le verra disparaître 
de cette terre qu’il a baignée de sang et .de 
pleurs.

Qu’onse rappelle avec effroi que c est de 
Rome que sont partis, depuis quinze, cents 
ans , les malheurs les plus épouvantables de 
l’Europe , que c’est au nom de la religion, 
au nom d’uni Dieu , que sont sortis les. .assas­
sinats les èmpoisonnemens, les horribles 
massacres de l’ancien et du. nouveau monde. 
Ce siège de .Rome intolérante a fait couler 
des torrens de .sang en Asie, en Europe-, en 
Afrique et dans l’Amérique ; enfin il n’est pas 
une lieue quarrée en Europe, qui naît été 
"baignée du sang des chrétiens.

° Les
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Les sacrés pontifes , à la voix de l’orgueif, 

de l’intérêt, de l’ambition et de toutes les 
horribles passions qui ont tourmenté ,- dé­
chiré les âmes des grands scélérats, ont aiguisé 
les poignards, inventé des tortures , allumé 
des bûchers , dressé des échafauds où ont péri 
tant de malheureux depuis le funeste concile 
de Nicée jusqu aux'massacres exécutés dans 
Avignon, par l’entremise secrète et sacrilège 
du prêtre de Rome,

Les Français rî’ont pas vu sans indignation 
et sans scandale cet héritier de tant de frau­
des, de tant de fourberies, de tant de scélé­
ratesses , de tant de malheurs , vouloir sou­
tenir par le sang et le carnage l’usurpation 
d’Avignon , dont on avait la-bonhomie de lui 
offrir une indemnité. On ne lui en doit au­
cune , ou le vol fait par la fraude , l’injus­
tice et la déception pourrait se couvrir par 
les siècles. Quoi ! pour prix du pardon pré­
tendu d un parricide, Clément VI aurait légi­
timement reçu Avignon ? Quel est donc ce 
pape qui efface ainsi de sès mains impies les 
taches indélébiles du sang d’André, époux de 
Jeanne deNaples, qu’elle avait fait assassiner? 
Il est bien étrange, il est bien malheureux que 
les hommes aient cru qu’un homme, abusant 
de la faiblesse d’une femme coupable et in" 
fortunée , avait le pouvoir, pour l’or qu’il

N n 
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pressurait du domaine d’Avignon, de lui par­
donner son crime preque irrémissible ! il n’y 
avait que ses remords tardifs et éternels qui 
pouvaient lui mériter sa grâce.

Mathieu Villani dit que la ville d’Avignon 
et le Comtat furent vendus trois cent mille 
florins d’or qui n’ont jamais été payés.

D’ailleurs il faut juger cette cause par les 
droits- éternels , qui sont avant ceux de con­
vention.

Le peuple s est réuni à la France ; il en avait 
seul le droit : tout autre pouvoir est chimé­
rique, attentatoire aux droits des nations.

Blondus , qui le tient de Pétrarque, dit que 
c’est une extorsion pontificale déguisée sous 
le nom de vente , dont le prix fut changé 
en cens féodal qui n’a jamais été acquitté.

Qu'on voie la lettre de Jacques , cardinal 
de Pavie , sur ce qu’on parlait de rendre 
Avignon à la maison d’Anjou -.Ilfaut, dit-il, 
aviser par tous moyens quon ne rende point 
ce domaine dont le siège romain est en pos­
session par de-là les Alpes ; cest une retraite 
aux papes, quand ils sont chassés de Rome, 
une dure force pour retenir les Italiens. 
Quand on ne nous laisse pas faire ce que 
nous 'voulons, nous menaçons de nous trans­
porter dans cette 'ville de la Provence, et 
cela nous réussit à merveille, etc. etc.

Eh 1 c’est pour conserver ? malgré le vœu



DES PATES, 565
des peuples, ce domaine , le prix encore non 
rempli d’un parricide, que l’implacable Pie VI 
et ses adhérons ont fait couler des flots du 
sang des malheureux patriotes d’Avignon ! 
La trame infernale, le voile qui couvre tant 
de forfaits, s’étend de Paris jusqu’à Rome ; 
son or prodigué à un lâche tyran de la diète 
prétendue constituante, et la marche cruelle 
du pouvoir exécutif, ont fait tous les mal­
heurs de cette ville infortunée.

L’accueil que ce pape hypocrite et barbare 
a fait à tous les rebelles aux volontés de la 
masse totale des Français, prouve sans ré­
plique qu’il est l’ennemi de la nation, et la 
nation ne doit aucun égard à son ennemi. Il 
a accueilliles premiers transfuges ; il a accueil, 
li tous les réfractaires aux ordres du peuple ; 
il a accueilli les sempiternelles dites royales; 
il a félicité Louis XVI sur sa fuite qu’il croyait 
exécutée ; il le félicitait implicitement des 
torrens de sang qu’il eût fait couler ; il le 
félicitait de revenir, le fer et la flamme à la 
main, commander à cette nation, qui ne doit 
obéir qu’à des loix qu’elle a librement faites 
ou consenties. Voilà ses actes, voilà ses crimes 
Si les peuples de l’Europe , si les Français^ 
si les Romains pouvaient encore ramper à ses 
pieds souillés de sang , je les dévoue au noir 
démon de 1 esclavage et du malheur.

N » a
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Je rappelle les nations au culte de la mo­
rale ; ce culte incréé versera le bonheur sur 

-cette terre d’où il semble banni pour jamais. 
Peuples de l’Europe , peuples des quatre 
parties du monde, peuples du globe entier, 
Brisez des autels imposteurs , des autels qu’en­
vironnent les assassinats , les poisons , les 
parricides, des autels de sang et de fureurs! 
Peuple romain , c’est sur-tout à vous que 
je m’adresse, levez-vous, secouez l’indigne 
poussière dans laquelle vous êtes couchés de­
puis dix-huit cents ans ! Osez fixer le capitole, 
osez y rappeler l’ame de Caton et de Brutus, 
osez marcher à leur voix antique; et sacrée, 
osez renverser ce tas monstrueux d’usages, de 
folies, d abus , de vraies cruautés théocrati- 
ques, et redevenez Romains, ou plutôt fondez 
ûnè république appuyée sur la raison , la 
ifaorale éternelle ; abjurez les principes assas­
sins- de vos-ancêtres : la république romaine 
devait périr par le défaut de sa propre cons­
titution qui reposait sur la guerre, sur le 
malheur du monde. Les principes de la mo­
rale. conviennent à’ tous lés empires , à toute 
section du globe, et les lient ensemble d’un 
lien indissoluble.

F I N.
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